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P  RÉFA  CE. 

xJes  motifs  étrangers  à  l'étude  des  mon- 
tagnes, m'amenèrent  en  1787  au  milieu 
des  Pyrénées.  Quelque  dépourvu  que  je 
m'y  trouvafle ,  au  refte ,  de  tout  ce  qui 
peut  affurer  le  fuccès  d'un  vo/age  d'obfer- 
vation ,  je  ne  pus  me  voir  au  fein  de  ces 
monts  fameux  ,  fans  former  le  projet  d'en 
vifiter ,  au  moins,  une  partie. 

Le  lieu  où  j'étois  me  détermina  moins 
dans  le  choix,  que  l'opinion  de  plufieurs 
obfervateurs  fur  la  hauteur  générale  de 
cette  chaîne,  &  fur  la  fituation  de  fes 
fommets  les  plus  élevés ,  opinion  qui  étoit 
devenue  la  mienne,  à  la  première  vue  de 
ces  monts.  Or ,  quoique  la  hauteur  con- 
fidérée  en  elle-même ,  ne  foit  pas  dans 
les  montagnes  un  objet  de  la  première  im- 
portance, il  y  a,  cependant,  un  fi  grand 
nombre  de  circorïftances  remarquables  qui 
dépendent  de  celle-là,  que  je  ne  pouvois 
la  fuppofer  telle  qu'elle  avoit  paru  à  ceux 
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qui  avoîent  le  mieux  obfervé  les  Pyrénées  9 
fans  inférer  de  cette  fuppofition  f'exiftence 
deplufieurs  phénomènes  >  que  je  n'y  aurois 
point  cherchés  fi  j'avois  cru  que  le  Cani- 
gou  pût  être  le  plus  haut  fommet  de  la 
chaîne ,  ôc  qu'il  me  paroiffoit  intéreflant 
d'obferver  dans  fes  monts  les  plus  élevés. 

J'ai  donc  voyagé  dans  la  partie  centrale 
Ôc  fupérieure  de  cette  chaîne  ,  que  per- 
sonne n'avoit  encore  eu  occafion  de  com- 
parer avec  celle  des  Alpes.  J'y  ai  voyagé 
comme  dans  celle-là  ,  à  pied  ,  feul ,  ôc  me 
livrant  fans  réferve  à  fes  habitans.  Ainfi, 
me  trouvant  dans  une  condition  pareille, 
j'ai  pu  comparer  ces  monts  entr'eux,  fous 
les  mêmes  rapports ,  &  avec  cette  con- 
formité de  vues  qui  réfulte  de  la  fimilitude 
des  fituations. 

Dans  ce  voyage  ,  je  crois  avoir  vu  des 
objets  qui  n'avoient  point  été  vus,  ou  n'a- 
Voient  point  été  décrits  ;  j'ai  re£lifié  quel- 
ques-unes de  mes  idées  ;  j'en  ai  généralifé 
beaucoup  d'autres  ;  ôc  j'ai  trouvé,  dans  la 
comparaifon,  des  avantages,  ôc  des  plaifirs 
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que  je  voudrois  faire  partager,  Tel  eft  le 
fondement  ôc  le  but  des  obfervations  que 
je  préfente ,  à  la  fuite  de  celles  que  j'ai 
faites  dans  les  Alpes,  Si  j'ai  réuflî  à  expo- 
fer  les  faits  qui  m'ont  paru  dignes  de  re- 
marque y  je  puis  efpérer  que  cette  efquiffe 
de  la  partie  centrale  des  Pyrénées ,  fera 
pour  celle  que  j'ai  tracée ,  de  la  partie 
correfpondante  des  Alpes  ,  ce  que  les  ob- 
jets mêmes  ont  été  pour  moi;  &  qu'elle 
rendra  mon  premier  ouvrage  moins  im- 
parfait, de  tout  ce  dont  mes  propres  idées 
font  moins  imparfaites. 

La  partie  des  Pyrénées  que  je  décris  , 
eft  celle  où  la  nature  a  revêtu  les  formes 
les  plus  grandes  6c  les  plus  févères .,  celle 
où  elle  eft  le  plus  avare  d'objets  agréables  ; 
mais  je  ne  craindrai  point  d'y  attirer  les 
regards.  Elle  a  des  charmes  qui  m'ont  re- 
tenu au  milieu  de  fes  déferts-  les  moins 
acceffibles  >  parmi  fes  habitans  les  plus  fa- 
rouches :  ils  repoferont  le  lecteur ,  fi  j'ai 
fu  en  faire  paffer  quelque  chofe  dans  mes 
defcriptions.  Les  Pyrénées  préfentent  d'au- 


vîij  Préface. 

très  obje'ts  à  peindre  ;  je  les  ai  fait  entre- 
voir ,  comme  je  les  ai  entrevus  ;  ôc  je  les 
peindrai  >  fi  je  revois ,  dans  des  circonf- 
tances  plus  favorables ,  les  lieux  que  j'ai 
parcourus. 

Ramond, 


Fa  u  t  e  s   a    corriger. 

Face  12.  lig.  il,  fommets  croifés  fa  fourche  lif,  croifés  t 
fa  fourche 
73  ,  8  ',  la  plus  haute  ,  6te\  la  virgule 

144 ,  2  ?  j  q11'0"  e^et  >  ^  attendoit  Ôte\  la  virgule 

142  y  17  delà  note  ,  ce  crime  lif.  le  crime 

171,  1  ? ,  aliment  en  foi-méme ,  6te\  la  virgule 

I91)  24,  fiffile  iif.  fiflile 
214,  6 ,  Topprefleur,  enfin  6f<?£  /a  virgule 

242,  18,  la  vallée,  où  <?£££  ia  virgule 

2  5  2  ,  16,  ruine  ii/.  mine 

262,  18,  entaffées,  péle-méle  6ie\  la  virgule 

350 ,  dernière,  réunir, en  une  feule  6te\  la  virgule 

375  »  dernière  de  la  note ,  Gebelin ,  lif.  Gibelin 
2 Si ,  7  &2  de  la  note,  bien  entendu  lif.  bien 
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CHAPITRE    PREMIER, 

Vue  générale  des  Pyrénées. 

J  E  doute  qu'il  exifte  une  chaîne  de  montra 
gnes  plus  propre  que  celle  des  Pyrénées ,  à 
être  obfervée  par  le  Naturalise  qui  veut  étu- 
dier la  ftructure  &:  la  difpofition  des  roches 
primitives.  Simple  &  régulière,  dans  pr'efque 
toute  fon  étendue  ,  elle   lui  rappellera  bientôt 
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les  idées  de  Tordre  qui  a  dû  préfider  à  la  for- 
mation des  monts  ,  &  des  règles  auxquelles 
leur  dégradation  eft  foumife  ;  leurs  maffcs  ne 
feront  plus  des  accumulations  informes ,  leurs 
intervalles  ne  feront  plus  un  labyrinthe  bifarre; 
dans  la  fituation ,  le  rapport ,  l'élévation  de 
fes  différentes  parties ,  il  reconnoîtra  bientôt 
l'influence  de  ces  loix  confiantes ,  dont  il  avoit 
peine,  ailleurs,  à  démêler  l'exiftence. 

.  La  chaîne  des  Pyrénées  s'étend  de  l'Océan 
à  la  Méditerranée  ,  dans  une  direction  qui  fe 
détourne  rarement  de  la  ligne  la  plus  courte. 
Cette  chaîne  eft  compofée  de  plufieurs  bandes 
de  monts  ,  parallèles  à  cette  direction ,  &  qui 
s'élèvent  graduellement  depuis  les  plaines  de 
France  &  d'Efpagne  ,  jufqu'à  la  bande  la  plus 
haute ,  qui ,  en  formant  la  crête  de  la  chaîne  , 
eft  la  frontière  naturelle  &  politique  des  deux 
Royaumes  ,  &  fépare ,  à  leur  fource  ,  les  eaux 
qui  coulent  vers  l'un  &  l'autre. 

Une  gradation  moins  régulière ,  parce  qu'elle 
eft  troublée  vers  le  Roufîillon  par  le  rehauf- 
fement  fubit  de  fes  monts,  fe  fait  remarquer 
dans  les  degrés  qui  s'éîevent  du  bord  des  deux 
mers  ,  jufqu'au  centre  de  la  chaîne.  Mais  cette 
irrégularité ,  en  apportant  quelque  modification 
à  la  loi  générale  qui  détermine  la  hauteur 
de   chacun  des  monts  primitifs,  par  la  place 
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qu'il  occupe  relativement  à  la  crête  de  la 
chaîne  &  aux  rivages  de  la  mer  ,  eft  la  fuite  d'une 
difpofttion  particulière  ,  en  conféquence  de 
laquelle  cette  chaîne  paroît  s'élever  par  degrés 
plus  infenfibles  du  nord  au  midi ,  &  de  l'océan 
aux  fommités  centrales  ,  &  defcendre  par  degrés 
plus  brufques  vers  l'Efpagne  &  vers  la  Médi- 
terranée. 

Comme  font  les  monts  ,  telles  font  les  eaux 
qui  en  découlent,  &  les  vallées  qui  les  verfent 
dans  les  plaines  ;  car  l'étendue  de  ces  vallées  eft 
proportionnelle  au  volume  des  eaux  qui  les  par- 
courent ,  &  l'abondance  de  celles-ci ,  à  l'éléva- 
tion &  au  volume  des  monts  qui  les  alimentent* 

Dans  les  Pyrénées,  comme  dans  les  Alpes, 
&  néceflairement  dans  toutes  les  montagnes  du 
monde,  la  direction  commune  des  vallées  eft 
contraire  à  celle  de  la  chaîne  ;  ainfi,  toutes  les 
grandes  vallées  des  Pyrénées  courent  dans  la 
direction  du  nord  au  midi  ,  ayant  leur  tête 
appuyée  contre  la  crête  de  la  chaîne ,  &  s'ou- 
vrant,  à  l'oppofite  les  unes  des  autres,  dans  les 
plaines  de  la  France  &  da  l'Efpagne,  ou  elles 
répandent  une  partie  des  rivières  qui  les  ferti- 
lifent. 

C'eft  fur  ces  rivières,  &  à  quelque  diftance 
de  l'embouchure  des  vallées,  que  l'on  trouve 
les  villes  qui  font ,  en  quelque  forte ,  la  clef  des 
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partages  ;  mais ,  bien  loin  de  conferver  entr'elles 
le  rapport  qui  règne  entre  les  monts,  les  val- 
lées &  les  rivières,  elles  font  plus  peuplées ,  à  pn> 
portion  que  les  partages  font  plus  ouverts  &  plus 
commodes ,  &  les  villes  les  plus  confidérables 
correfpondent  aux  parties  de  la  chaîne  les  moins 
élevées  &  les  plus  acceiïibles.  Ainfi  Ton  voit 
d'abord  Bayonne  &  Perpignan  marquer  les  deux 
grands  pallages  que  les  Pyrénées  lahTent  en- 
tr'elîes &  les  deux  mers  >  &  de  Tune  de  ces 
villes  à  l'autre ,  un  cordon  de  villes  plus  ou 
moins  remarquables,  bâties  au  débouché  des 
communications  intermédiaires  ,  fur  les  amas 
de  cailloux  roulés ,  débris  des  fommets  de  la 
chaîne  fous  lefquels  [es  derniers  degrés  font 
depuis  long-tems  enfevelis. 

Chacune  de  ces  villes  commande  à  pïufieurs 
vallées ,  &  prefque  toutes  fe  font  choifi  dans 
quelque  fommet  plus  aigu,&:  qui,  par  fon 
voifinage ,  paroît  dominer  la  crête  même  de  la 
chaîne  ,  un  Pic  du  midi  qu  elle  confidere  comme 
le  mont  le  plus  élevé  de  fon  diftrict ,  &  ordi- 
nairement de  la  chaîne  entière.  Les  Phyficiens 
fe  font  occupés  d'abord  de  ces  monts  privilé- 
giés ,  &  ont  tenté  d'en  Êxer  la  hauteur.  Tel 
eft  le  Pic  du  midi  de  Pau ,  mefuré  ,  il  y  a  deux 
fiecles,  par  le  fieur  de  Candale,&  récemment 
par  M.  Flamichon  5  tel   eft  le   Pic    du  midi 
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d'Aflbn ,  ou  Pic  de  Gabifos  dont  nous  devons 
aufli  la  mefure  à  M.  Flamichon;  tel  efl  encore 
le  Pic  du  midi  de  Bigorre  ,  mefuré  diverfes 
fois  &  ,  en  dernier  lieu  ,  de  la  manière  la  plus 
exade ,  par  MM.  Vidal  &  Reboul  ;  tel  efl:  enfin 
le  Canigou  ou  Pic  du  midi  de  RouQillon  \  me- 
furé exactement  avant  tous  les  autres  ,  Se  que 
les  opérations  de  M.  Caffini  avoient  rendu  fa- 
meux, long-tems  avant  que  le  Pic  du  midi  dç 
Bigorre  eût  été  connu  par  la  mort  de  M.  de 
Plantade  &  les  obfervations  de  M.  Darcet. 

On  a  bientôt  foupçcnné  ,  au  refte  ,  que  l'é- 
lévation de  ces  Pics  n'étoit  point  celle  des 
Pyrénées.  M.  de  Marca  obferva  autrefois  que 
les  fommets  qui  dominent  le  Col  de  la  perche 
étoient  plus  hauts  que  le  Canigou  (  I  ).  M* 
Darcet ,  placé  à  la  cime  du  Pic  du  midi  de 
Bagneres ,  a  remarqué  un  fommet  qui  lui  parut 
plus  élevé  que  celui  où  il  fe  trouvait  (2). 
L'Auteur  de  l'Effai  fur  la  Minéralogie  des  Py- 
rénées a  manifeflé  des  opinions  pareilles  ;  les 
différens  Phyficiens  qui  y  ont  porté  les  infr.ru- 
mens  &  les  calculs ,  ont  peu-à-peu  mis  cette 
vérité  hors  de  doute,  &  j'ofe  dire  qu'il  fuffit 

(  1  )   Marca  Hifp.  Ub.  1  ,  cap.  2  ,    cité    par    l'Au- 
teur de  l'Effai  fur  la  Minéralogie  des  Pyrénées ,  p.  : .  :  S 
(  »  )  Etat  actuel  des  Pyrénées  ,  p.  i  $  ,  note. 
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de  donner  un  moment  d'attention  à  la  topo- 
graphie de  cette  chaîne,  pour  être  convaincu 
que  la  pofaion  feule  de  la  plupart  de  ces  Pics 
les  rabaiiTe  au  fécond  &  au  troifîeme  rang  de 
fes  hauteurs. 

La  partie  la  plus  élevée  des  Pyrénées  paroît 
être  celle  qui  fépare  la  Bigorre  ,  le  pays  des 
quatre  Vallées  &  une  partie  du  comté  de  Com- 
minges ,  de  PArragon  &  d'une  portion  de  la 
Catalogne.  Depuis  les  vallées  d'Afpe  &  d'OfTau, 
les  monts  s'eîevent  rapidement  à  leur  plus 
grande  hauteur  ;  après  la  vallée  d'Aran  ils  en 
defeendent  de  méme,jufques  dans  le  comté  de 
Foix,  d'oùfe  relevant  coniidérablement,  comme 
pour  former  une  féconde  chaîne  ajoutée  à  la  pre- 
mière, ils  fe  maintiennent  quelque  tems  à  cette  hau- 
teur ,  &  retombent  brufquement ,  dans  le  RoufTil- 
lon,  au  niveau  de  la  mer.  C'eft  dans  cette  portion 
des  Pyrénées,  dont  la  hauteur  interrompt  leur 
abaiflement  graduel,  que  fe  trouvent  le  Canigou 
&  les  montagnes  plus  élevées  dont  il  forme 
Pavant-corps  ;  &  comme  la  hauteur  des  monts 
eft  toujours  „  dans  une  même  chaîne  ,  propor- 
tionnelle à  fa  largeur  ,  cette  interruption  d'à- 
bâillement  paroît  due  ,  en  partie  ,  aux  Corbieres 
qui  fe  joignent  ici  aux  Pyrénées  ,  &  annon- 
cent ,  quelle  que  fcit  leur  origine  3  une  accu- 
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mulation  plus  grande,  en  ce  lieu.de  la  matière 
qui  a  formé  les  montagnes  (  1  ). 

De  Perpignan  pris  pour  centre  ,  on  peut 
vifiter  cette  partie  des  Pyrénées  ,  en  remontant 
la  Tet  &  les  divers  torrens  qui  s'y  rendent. 
Les  montagnes  defcendant  vers  la  Méditerranée 
en  différentes  fubdivifions  divergentes  qui  for- 
ment un  éventail  ,  dont  la  maffe  du  Canigou 
eft  le  centre  ,  il  en  réfulte  que  le  cours  des 
eaux  ,  toujours  perpendiculaire  à  la  direction 
dQS  montagnes  dont  elles  découlent,  préfente 
un  autre  éventail  dont  les  rayons  fe  rapprochent 
vers  Perpignan. 

Quant  à  la  partie  centrale  de  la  chaîne ,  on 
l'atteint  par  Pau  ,  Tarbes  &  Saint-Gaudens.  De 
Tarbes  &  de  Pau  on  remonte  ,  foit  le  long 
de  l'Adour  ,  foit  le  long  du  Gave  ,  la  vallée 
de  Campan  &  les  hauteurs  qui  la  dominent, 
la  vallée  de  Baftan  où  fe  trouve  Barèges  , 
celles  de  Gavarnie  &  de  Cauterèts.  De  Saint- 
Gaudens  ,  on  remonte  la  Garonne  &  les  nom- 
breux torrens  qui  concourent  à  la  former,  & 


(O  C'eft  l'opinion  de  Aï.  Darcet  que  la  partie  orien- 
tale des  Pyrénées  eft  généralement  plus  élevée  que  i'cc- 
cidentale,  &  par  cela  même  plus  épaiffe  ou  plus  profonde, 
&  il  croit  que  les  plus  grandes  maiTes  font  au  miiieu. 
Voy.  ibid,  p.  8. 
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l'on  vifïte  la  vallée  d'Aran  ,  celle  de  Luchon , 
l'Arbouft ,  la  vallée  de  Louron  ,  &  celle  d'Aure, 
avec  leurs  fubdivifions. 

Si  l'on  vient  d'Efpagne,  c'eft  par  SarragoJJe  , 
Balbafèro  &  la  Conque  de  Tremps  qu'il  faut  ap- 
procher de  la  chaîne,  &  c'eft  aux  fcurces  du 
Gallego  ,  de  Y  Ara  ,  de  la    Cinca  ,  de  YEJJ'em 

6  des  deux  Noguera  qu'il  faut  remonter.  Ces 
rivières  forment  ,  finon  les  fources  ,  au  moins 
tes  plus  puifTans  auxiliaires  de  l'Ebre. 

On  découvre  les  Pyrénées  d'une  grande 
difrance  ,  &  dans  quelque  fens  qu'elles  le  pré- 
fentent  à  la  vue  ,  c'efi: ,  comme  dans  les  Alpes  § 
un  amas  de  Commets  découpés,  aigus,  hérif- 
fés  3  dont  la  couleur  eft  tantôt  le  blanc  des 
nuages ,  tantôt  l'azur  du  ciel ,  félon  qu'ils  ré- 
fléchifTent  la  lumière  ou  qu'ils  font  couverts 
d'ombre.  Rien  de  plus  impofant ,  à  cet  égard , 
que  la  partie  orientale  de  la  chaîne.  Située  au 
bord  de  la  mer ,  elle  fè  déploie  entière  à  la 
vue  du  Languedoc.  C'efl  fur-tout  du  haut  de 
la  montagne  de  Cette ,  qu'il  faut  la  voir  s'éle- 
ver du  fein  même  des  flots ,  comme  un  pro-^ 
montoire  fourcilleux ,  tandis  que  les  plaines  du 
RoufTillonj  conquifes  fur  la  mer  par  les  dépôts; 
des  fleuves ,  s'enfoncent,  vues  de  cette  diftan.çe  a 
dans  l'élément  dont  elles  font  forties. 

Le  centre  de  la  chaîne  demeure  plus  long- 
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tems  caché  ,  quand  on  s'en  approche  par  la 
route  d'Auch.  Divers  groupes  de  montagnes, 
la  plupart  fecondaires  ,  &  fans  doute  dépen- 
dantes de  fa  maiTe  primordiale  ,  en  interceptent 
la  vue,  jufqu'à  ce  que  ,  d'une  hauteur  fituée  à 
quelque  diftance  de  Mirande ,  entre  Miellan  & 
Rabaftens ,  on  en  découvre  tout-à-coup  l'im- 
pofante  barrière,  au  bout  d'une  plaine  immenfe. 
Mais  c'efl:  de  Tarbes  même  que  ces  monts 
étroitement  enchaînés  ,  &  comme  empilés  les 
uns  fur  les  autres ,  fe  préfentent  fous  l'afpecè 
le  plus  grand  8c  le  plus  pittorefque. 


CHAPITRE    II. 

Tarbes,  Pau  _,  Lourdes.  Vallées  de  Cau- 
terèts  ,  de  Saint-Sauveur  &  de  Barèges. 

J.  arbeSj  capitale, dès  le  premier  âge  delà 
civilifation  ,  des  peuples  de  la  Bigorre ,  connue  , 
dès  le  tems  de  Céfar  ,  fous  le  nom  de  Bigarra , 
&  plus  tard  fous  celui  de  Turba,  &  enfin  de 
Tarba  ,  clafTée  d'abord  entre  les  cités  princi- 
pales de  la  troilieme  Aquitaine ,  &  enluite  de 
la  Novempopulanie  ?  éclairée  ,  dès  le  troilieme 
liecle  de  notre  ère ,  de  la  lumière  du  Chriftia- 
nifme  ,  iîluftrée  par  fa  perféverance  dans  Tortho- 
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doxie  ,  lorfque  rarianifrne  ,  protégé  par  les  Rois 
ViCgoths ,  réuniflbit  contr'elle  les  féduclions 
de  l'héréiie  aux  contraintes  de  la  perfécution  , 
Tarbes  a  des  avantages  dignes  de  fa  noblefle  : 
une  pofition  délicieufe  au  milieu  d'une  plaine 
fertile  ,  des  environs  où  la  nature  déploie  fa 
majefté  dans  les  formes  ,  fon  luxe  dans  les 
productions  ,  un  .  ciel  ferein ,  des  afpe&s  qui 
manquent  aux  capitales  des  Empires ,  voilà  des 
titres  qui  donnent  un  nouveau  luftre  à  fon 
hiftoire. 

De  Tarbes ,  en  côtoyant  l'Adour,  on  gagne 
Bagnères  &  la  vallée  de  Campan.  Nulle  part 
l'accès  des  Pyrénées  n'eft  aufïi  facile  -,  mais  cette 
belle  vallée  s'élève  à  peine  jufqu'à  leur  région 
moyenne ,  &  fi  l'on  veut  parcourir  celles  qui 
pénétrent  la  chaîne  jufqu'aux  frontières  d'Ef- 
pagne ,  ce  font  les  bords  du  Gave  qu'il  faut  cher- 
cher ,  &  c'eft  à  Lourdes  ou  à  Pau  qu'il  faut  fe 
rendre. 

Pau  eft  fitué  comme  Tarbes  dans  cette  ré- 
gion affez  voifine  des  Pyrénées  ,  pour  que  le 
fol  n'y  préfente  que  leurs  débris  chariés  &  accu- 
mulés par  les  torrens.  Bien  moins  ancienne  que 
Tarbes  ,  cette  ville  n'en  a  pas  moins  une  place 
diftinguée  dans  PHiftoire.  C'eft  là  que  Henri  IV 
naquit  au  milieu  d'un  des  Peuples  les  plus  ai- 
mables de  la  terre.  Son  château,  tel  qu'il  Ta 
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îaiOe,  refpe&é  jufque  dans  fa  divifion  intérieure, 
garni  de  Tes  vieux  meubles ,  orné  de  portraits  de 
famille  ,  a  l'air  de  l'attendre  encore-,  mais  lorf- 
qn'on  fonge  qu'il  n'y  reviendra  plus  ,  îorfqu'on 
fe  rappelle  avoir  vu  fon  cercueil  derrière  ceux 
de  trois  Rois  qui  lui  ont  fuccédé  ,  on  embralTe 
fon  berceau  comme  une  relique  facrée  ,  £z  ce 
vieux  château ,  rempli  des  muets  contemporains 
de  fa  jeunefïe,  devient  le  plus  trille  &  le  plus 
touchant  des  monumens. 

Rien  de  plus  délicieux  que  les  environs  de 
Pau,  que  les  méandres  du  Gave  ,  que  les  coteaux 
qui ,  en  s'enchaînant ,  gouvernent  fon  cours,  8c 
fournilTent  à  la  culture  un  refuge  que  (es  cébor- 
démens  font  forcés  de  refpecter.  Rien  de  plus 
riche  que  ces  beaux  vignobles  où  l'on  recueille 
le  Vicbllh  &  le  Jurançon  ,  que  ces  pentes  cou- 
vertes de  moiffons  ,  que  ces  nombreux  vergers 
de  ces  habitations  éparfes  où  le  gentilhomme  & 
le  payfan  ,  l'un  comme  l'autre  propriétaires  , 
vivent  ,  félon  leur  condition  ,  du  produit  de 
leurs  champs.  Rien  de  fi  intérelTant  que  ce  peu- 
ple, libre  par  fon  caractère  bien  plus  que  par  fes 
fors 8c  privilèges,  fpirituel&vif ,  élégant,  même 
fans  culture,  dont  le  noble  eft  fans  hauteur, 
&  le  cultivateur  fans  grofïiéreté ,  chez  lequel 
de  vieux  ufages  &  un  vieux  langage  en  honneur , 
atteftent  &  nourriffent  l'amour  de  la  Patrie.  En 
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lui  ce  font  (es  ancêtres  que  l'on  voit  ;  tels  étoient 
les  Béarnois  d'autrefois  ;  un  peu  plus  farouches 
fans  doute ,  lorfqu'ils  immoloient  à  leurs  libertés 
les  Souverains  qu'ils  croyoient  ne  les  avoir  pas 
refpeclées ,  mais  guère  plus  naïfs ,  lorfque  vou- 
lant fe  donner  un  maître ,  ils  cho'tfïrent  entre 
deux  enfans  au  berceau  celui  qui  dormoit  les 
mains  ouvertes  (i). 

Les  montagnes  de  la  vallée  d'OlTau  terminent 
au  fud  rhorîfon  de  Pau ,  &  le  Pic  du  midi  élevé , 
au-deffus  de  leurs  fommets  croifés  fa  fourche 
aiguë  que  l'on  diftingue  d'une  grande  diftance. 
Ce  Pic ,  fitué  dans  le  voifinage  de  la  crête  des 
Pyrénées ,  &  actuellement  inacceflible  ,  a  paru 
calcaire  à  l'auteur  de  l'EiTai  fur  l'Hiftoire  naturelle 
des  Pyrénées.  Un  feigneur  de  la  maifon  de  Foix , 
le  fleur  de  Candale  ,  tenta  ,  il  y  a  plus  de  deux 
fiecles ,  d'en  mefurer  la  hauteur.  M.  de  Thou , 
qui  tenoit  de  fa  bouche  l'hiftoire  du  voyage  qu'il 
y  fit  ,  nous  en  a  confervé  la  relation  dans  fes  Mé- 


(  i  )  En  1173,  les  Béarnois  voulant  un  maître  du 
fang  de  leur  dernier  Souverain ,  envoyèrent  des  députés 
à  fa  fœur  pour  demander  l'un  de  Ces  deux  jumeaux  ;  tous 
deux  dormoient ,  l'un  les  poings  fermés ,  l'autre  les  mains 
ouvertes,  j  dansl'attitude  de  celui-ci  ils  trouvèrent  le  préfàge 
d'un  caraâère  loyal  &  généreux,  &  l'enfant  t..  #  ô  Pro- 
tidence  !  devint  Gajîon  le  bon. 
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moires  (i>  On  voit ,  dans  ce  récit,  que  plufieurs 
jeunes  gens  l'ayant  voulu  accompagner  en  vefte 
&  légèrement  vêtus ,  fe  trouvèrent  à  peine  au- 
defTus  des  nuages ,  que  le  froid  les  failit  de  ma- 
nière qu'ils  ne  purent  paffer  outre  ;  que  pour  lui 
qui  connoiiloit  les  montagnes  ,    il  s'étoit    fait 
apporter  fa  robe  fourrée  ,  &  marchant  avec  pré- 
caution, accompagné  feulement  de  quelques  per- 
fonnes,  il  monta  au-detfus  des  retraites  des  chè- 
vres fauvages  &  des  aires  d'aigles  ;  que  jufque- 
là  il  avoit  trouvé  des  marches  taillées  dans  le  roc , 
mais  qu'alors  on  ne  voyoit  plus  de  chemin ,  8c 
que  l'air  froid  &  fubtil  leur  caufoit  des  étourdif- 
femens  qui  les  faifoient  tomber  en  foiblefTe  ,  ce 
qui  les  obligea  de  (q  repofer  &  prendre  de  la 
nourriture;  qu'enfin,  après  s'être  enveloppé' la 
tête ,  &  fe  frayant  une  route  ,   employant  des 
échelles ,  des  crocs  ,   des  grapins ,  &  certains 
crochets  qu'il  avoit  fait  faire  d'une  manière  ex- 
traordinaire ,  il  parvint  à  une  ftation  fort  voifine 
du  fommet.  C'eft  de  là,  dit-il,  qu'avec  un  quart 
de  cercle,  prenant  pour  rez-de-chaufTée  le  cours 
paifible  que  les  eaux  précipitées  de  rochers  en 
rochers  avoient  formé  ,    il  trouva  1100  toifes 
pour  la  hauteur  de  la  montagne.  M.  de  Thou  rai- 

(  1  )   Pag.  4$  du    onzième  volume   de   l'édition   de 
Bile,  1741, 
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fonnc  enfuite,  à  la  manière  du  temps,  fur  cette 
élévation  qu'il  trouve  fort  vraifemblabie  ,  vu 
qu'il  fe  rappelle  que  c'eft  le  fentiment  des  an- 
ciens géomètres  que  le  mont  Olympe  ,  le  plus 
élevé  du  monde  ,  ne  pouvoit  cependant  avoir 
plus  de  dix  ftades  de  hauteur  5  non  plus  que  la 
mer  de  profondeur.  Xenagoras  trouva  une  demi- 
ftade  de  plus  dans  la  hauteur  qu'il  prit  de  la  même 
montagne.  Or  9  la  ftade  revenant  à  125*  pas  géo- 
métriques ,  dix  ftades  &  demie  font  656  pieds  &: 
demi ,  ce  qui  arrange  iM.  de  Thou  à  40  pieds 
près.  Dans  toutes  ces  mefures  il  n'eft  pas  queftion 
d'une  bafe  fixe  ;  les  comparaifons  ,  par  confé- 
quent ,  font  nulles  ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  clair, 
dans  ce  récit  &  ces  réflexions  ,  c'eft  que  M.  de 
Candale  &  M.  de  Thou  regardoient  le  Pic  du 
midi  de  Pau  comme  la  plus  haute  montagne  des 
Pyrénées ,  &  avec  le  mont  Olympe  ,  la  plus 
haute  du  monde. 

M.  Fiamichon  nous  a  donné  des  mefures  plus  ^ 
comparables.  Selon  lui  le  fommet  du  pic  eft 
élevé  de  1407  toifes  au-defïus  du  pont  de  Pau. 

C'eft  dans  ia  vallée  d'Offau  que  l'on  trouve 
les  Eaux  bonnes ,  dont  l'analyfe  a  été  faite  par 
M.  Bayen ,  &  qui  ne  paroifTent  point  avoir  de 
principe  bien  remarquable ,  fi  ce  n'eft  un  foye 
de  foufre  qui  fe  manifefte  d'abord  à  l'odorat ,  & 
fe  rend  enfuite  fenfible  dans  les  expériences. 
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Les  Eaux  chaudes  font  à  quelque  diitance  de 
celles-là ,  &  leurs  principes  font  peu  différeïis. 
Ces    dernières    font   fréquentées   depuis   long- 
tems.  Le  féjour  que  la  Princede  Catherine  fceur 
d'Henri  IV  y  fit  en  ijçi,  y  efl:  conftafê  pat 
de  faftueufes  infcrïptions.  Le  fieur  de  Caudale 
y  étoit  à  la  fuite  d'Henri  d'Albret  ,  roi  de  Na- 
'   varre,  leur  grand-pere  ,  dans  le  tems  où  il  en- 
treprit de  gravir  le  Fie  du  midi  ;  &  M.  de  Thon 
qui  s'y  trouvoit  en  15*82,  &  qui  en  buvoit  à 
chaque  fois  vingt-cinq  verres,  plutôt  par  plaifif 
que  par  nécejjlti ,  tandis  qu'un  jeune  allemand  de 
fa  fuite  en  buvoit  tous  les  jours  cinquante  verres 
en  une  heure ,  ne  nous  laide  pas  plus  de  doute 
fur  la  haute  opinion  qu'on  en  avoit  alors,  que 
fur  les  dofes  qu'en  foutenoit  l'eftomac  de  nos 
ayeux. 

En  allant  de  Pau 'à  Lourdes  par  la  route  du  ' 
Gave,  la  plus  intéredante  &  la  plus  féconde  en 
beaux  fîtes  ,  on  laide  à  droite  la  vallée  d'Adon 
dont  le  Pic  du  midi ,  appelle  Pic  de  Gabifos  , 
bien  moins  voifin  que  celui  de  Pau  de  la  créts 
des  Pyrénées,  a,  félon  M.  Flamichcn,  1  72  toifes 
de  moins. 

A  Lourdes  on  ed  à  l'entrée  des  montagnes, 
La  nature  commence  à  revêtir  des  formes  plus 
âpres  ;  les  rochers  fe  refTerrent  de  tous  côtés;  la 
ville  ferme  ,  en  quelque  forte ,  un  dénié  qu'elle 
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rend  encore  plus  pittorefque ,  &  que  fon  châ- 
teau domine  fièrement  du  haut  d'un  rocher  inat- 
taquable. Sous  cette  tour ,  dont  la  gothique 
ltrucl:ure  fied  fi  bien  à  la  févérité  du  payfage , 
fous  ces  murs,  témoins  d'événemens  fi  triftement 
célèbres ,  &  deftinés  aujourd'hui  à  dérober  à  la 
pitié  publique  des  gémiffemens  d'eux  feuls  en- 
tendus, le  peintre  admire  &  s'arrête,  l'hiftorien 
fe  rappelle  de  lugubres  anecdotes  ,  l'ami  des 
hommes  paffe  en  filence  &  détourne  les  yeux. 

Au-delà  de  Lourdes  ,  des  gorges  plus  ou 
moins  refferrées,  offrent  fou  vent  des  afpeéts  aullî 
fauvages  que  bornés.  Des  rochers  bizarres,  d'é- 
pais ombrages  répandus  entr'eux,  quelques  ver- 
gers peu  étendus  ,  enfermés  par  de  grandes 
tables  de  fchifte  placées  debout ,  tout  avertit 
que  Ton  s'enfonce  dans  les  Pyrénées,  lorfque 
le  défilé  s'ouvre  dans  la  plaine  d'Argelès.  Ici  les 
montagnes  reculent  de  tous  côtés.  Un  baflin 
nivelé  par  les  attériffemens  des  torrens  qui  en 
defcendent ,  &  fertilifé  par  leur  cours ,  fe  cou- 
vre de  moilTons  &  de  fruits;  &  le  foleil  qui  fem- 
bloit  avoir  déjà  perdu  une  partie  de  fon  pou- 
voir, dans  les  gorges  par  lefquelles  on  y  par- 
vient, reprend,  dans  cette  plaine,  toute  fa  force, 
pour  en  mûrir  les  productions. 

Mais  c'eft  ici  qu'on  biffera  la  vigne  &  le 
figuier,  les  vergers  &  les  berceaux.  Plus  loin, 

on 


Tarbes  y  Pau  y  Lourdes,  &c*    vf 

on  ne  rencontrera  plus  de  traces  de  l'élégante 
difpofîtion  de  culture  que  préfentent  le  Béarn 
&  la  Bigorre ,  &  les  beautés  éparfes  que  Ton 
trouvera  déformais,  ne  feront  plus  que  du  genre 
paftoral. 

A  Pierrefitte  ,  la  plaine  d'Argelès  fe  divife  en 
deux  étroites  vallées  qui  fe  dirigent,  comme  les 
précédentes ,  vers  la  cime  des  Pyrénées.  Celle 
de  la  droite  renferme  Cauterèts  ,  célèbre  par 
ks  eaux  minérales.  La  région  de  montagnes , 
que  cette  vallée  traverfe  ,  eft  d'une  hauteur 
confidérable ,  &  c'eft  à  compter  de  fa  partie 
fupérieure,  que  la  crête  des  Pyrénées  atteint  fa 
plus  grande  élévation. 

La  vallée  qui  s'ouvre  à  gauche ,  plus  remar- 
quable encore ,  tant  par  la  fierté  des  defîins  de  la 
nature ,  que  par  la  hardiefle  des  ouvrages  de 
l'homme ,  conduit  à  la  plaine  de  Luz ,  d'où  l'on 
fe  rend ,  ou  dans  la  vallée  de  Baflan  qui  ren- 
ferme Barèges ,  ou  directement  à  la  crête  même 
des  Pyrénées  ,  par  celle  de  Gavarnie. 

Les  vallées  fupérieures  des  monts  du  premier 
ordre,  préfentent  fouvent  dos  fîtes  moins  extraor- 
dinaires ,  que  ces  gorges  inférieures  ,  creufées  , 
par  les  torrens,  dans  les  rochers  de  leur  bafe;  8c 
l'étroite  vallée  qui  s'élève  de  Pierrefitte  à  Luz , 
raffemble  des  beautés  &  des  horreurs ,  étran- 
gères à  des  vallées  plus  éh\éss.  comme  la  route 
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du  Schellenenthal ,  au  pied  du  Saint -Gothard , 
en  a,  que  la  partie  fupérjeure  dupaflage  ne  préfen- 
tera  plus.  Il  y  a,  entre  ces  deux  gorges ,  une  ex- 
trême reffemblance  ;  mêmes  obftacles  à  vaincre  , 
mêmes  efforts  de  l'homme,  &méme  fuccès.  Des 
rochers  d'une  effrayante  hauteur ,  relïerrent  de 
même  un  torrent  furieux ,  qui  roule  ,  tombe  , 
fuit  entre  leurs  débris ,  au  fond  d'un  horrible 
précipice.  Un  chemin,  taillé  dans  les  flancs  efcar- 
pés  de  ces  rochers,  foutenu  fouvent,  en  faillie, 
par  des  voûtes  qui  le  fufpendent  au-defïus  du 
torrent,  le  franchit,  lorfque  tout  appui  lui  man- 
que ,  &  cherche  fur  les  rocs  oppofés  des  pentes 
moins  rebelles.  Même  fracas  dans  les  profon- 
deurs, &  même  filence  fur  les  hauteurs  ;  un  ciel 
reîTerré ,  de  même,  entre  des  cimes  âpres  &  me- 
naçantes ,  comme  le  torrent  Pèft  entre  leurs  pro- 
fondes racines...  mais  le  dirai-je  ?  la  nature  ,  dans 
le  Schellenenthal  9  eft  encore  bien  plus  grande  , 
&  l'homme  eft  encore. plus  étonnant.  Les  pré- 
cipices font  plus  profonds,  les  fommités  plus  fuf- 
pendues;  c'eft  dans  le  plus  dur  granit  que  le  Suifle 
s'eft  frayé  une  route ,  &  pour  atteindre  le  baffin 
de  Luz  ,  il  n'y  a  pas  de  pont  du  diable  à  parler  , 
pas  de  rocher  de  80  pas  d'épaifTeur  à  traverfer(i). 
■  11    . .  — ^*^ 

(1)   Le   beau    chemin   de  Pierrefitte  à  Luz   ne  laïflê 
point  dans    l'incertitude  fur  celui  auquel  on  le  doit.  Il 
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Le  baflin  de  Luz  rappelle  celui  d'Argelès  , 
mais  il  eft  plus  élevé,  d'un  degré ,  dans  les  mon- 
tagnes. Moins  étendu  &  moins  fertile  ,  il  a  des 
beautés  d'un  genre  plus  févere;  cependant,  de 
quelque  côté  qu'on  l'atteigne ,  ce  n'eftpas  moins 
un  lieu  de  repos  pour  les  yeux  &  pour  l'ame.  Les 
prairies  y  (ont  riantes ,  les  habitations  propres 
&nombreufes  ;  les  deux  Gaves  qui  s'y  confon- 
dent, ont  perdu  leur  fureur,  en  fortant  de  leurs 
fauvages  vallées  ,  &  ne  la  reprendront  qu'en 
quittant  ce  lieu  privilégié.  Les  montagnes  envi- 
ronnantes ,  couvertes  de  champs  &  de  pâturages , 
fe  font  foumifes  à  la  culture  ;  rien  ne  menace  ; 
tout  eft  tranquille  ;  &  c'eft  ici  le  refuge  afïuré 
du  berger ,  quand  les  hauteurs  oà  il  erre  avec 
(es  troupeaux,  fe  font  couvertes  des  neiges  de 
l'hiver. 

Luz  eftfitué  à  l'extrémité  de  cette  plaine,  au 
pied  du  Pic  de  Leyrey ,  montagne  d'un  facile 
accès,  fur  les  pentes  de  laquelle  M.  Darcet  a  fait. 
diverfes  expériences  météorologiques  ,  &  dont 
la  cime  ,  félon  lui ,  eft  élevée  de  877  toifes  au- 
deffus  du  feuil  de  l'églife  de  Luz. 

Les  bains  de  Saint-Sauveur  fe  trouvent  à  une 


eft  du  nombre  des  monumens  de  radminiftration  de  M, 
de  la  Bauve ,  Intendant  de  la  Province ,  &  date  d'une  cin- 
quantaine d'années, 
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très-petite  diftance  de  Luz  ,  dans  la  vallée  de 
Gavarnie ,  que  l'on  doit  regarder  comme  la  con- 
tinuation de  celle  du  Lavedan  ,  dont  Lourdes  eft 
le  chef-lieu ,  &  qui  s'élève  jufqu'à  la  crête  des 
Pyrénées ,  dans  la  direction  commune  à  toutes 
les  grandes  vallées  de  ces  monts  ,  celle  du  nord 
au  fud. 

Barèges  eft  plus  éloigné  de  Luz.  On  y  parvient 
en  côtoyant  le  Gave  de  Baftan,  &  en  remontant 
une  vallée  étroite ,  nue ,  triite ,  qu'il  parcourt 
&  qu'il  dévafte.  L'entrée  de  cette  vallée  eft  mar- 
quée par  lesmafures  du  château  de  Sain  te- Marie, 
placées  de  la  manière  la  plus .  pittorefque,  fur  un 
rocher  qui  formeroit,à  lui  feul,  un  magnifique 
objet  dans  le  payfage»  Barèges  eft  fitué  deux 
lieues  plus  loin  ,  dans  une  partie  de  la  vallée  fi 
relTerrée,  que  la  feule  rue  qui  le  traverfe,  repoufle, 
d'un  côté,  les  maifons  contre  la  montagne,  &  de 
l'autre,  les  fufpend  fur  le  Gave.  Tout  eft  éboule- 
mens  autour  de  ce  lieu  ;  on  n'y  apperçoit.  pref- 
que  rien  du  deflin  primitif  de  la  vallée  ;  c'eft  au 
pied  d'un  immenfe  éboulement ,  que  les  bains 
font  placés  ,  à  l'abri  d'un  taillis  qui ,  femblable 
au  bois  d' Urferen  ,  eft  leur  fauvegarde  contre  les 
avalanches  ;  &  c'eft  encore  fur  un  éboulement 
énorme,  que  de  l'autre  côté  du  Gave,  des  bergers 
ont  formé  des  prairies  ,  &  conftruit  quelques 
habitations. 
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On  a  vu  que ,  la  vallée  de  Baftan  exceptée  , 
toutes  celles  que  j'ai  indiquées,  s'élèvent  dans 
la  direction  du  nord  au  midi ,  jufqu'à  la  cime 
des  Pyrénées.  Là  ,  elles  rencontrent  des  vallées 
pareilles ,  &  qui  defcendent  dans  la  même  di- 
rection, vers  les  plaines  d'Efpagne.  La  jonction 
de  ces  vallées  s'opère  nécessairement  dans  les 
intervalles  que  les  pics  de  la  crête  laiflent  en- 
tr'eux ,  &  lorsqu'elle  eft  accefîible,  elle  forme 
communication  entre  les  deux  pentes  des  Py- 
rénées. Ces  paffages  s'appellent  Ports,  dans  le 
langage  du  pays.  Ils  font  plus  ou  moins  éle- 
vés ,  plus  ou  moins  praticables.  On  donne  ie 
même  nom  aux  pafTages  intérieurs  ,  ouverts  entre 
les  vallées  ou  parallèles  ou  convergentes;  c'eft 
ainfi  que  la  vallée  de  Baftan,  dont  la  direction, 
différente  de  celle  des  vallées  principales  , 
court  du  fud-oueft  au  nord-eft ,  communique , 
par  un  Port  que  l'on  nomme  le  Tourmalet , 
avec  la  vallée  de  Campan,  qui  fuit  la  direction 
commune  (1). 


(  1  )  Le  mot  Port  appartient  à  une  racine  primitive  qtfi 
fîgnifie  ouverture*  En  SuuTe  on  trouve  un  palïage  creufé 
dans  le  roc,  dès  les  tems  les  plus  reculés ,  qui  fe  nomme 
Pierre- port ,  pierre  percée.  Port  de  mer  n'a  pas  d'autre 
origine.  Pore  dérive  de  la  même  racine.  Porte  en  dérive 
suffi. 

B    iij 
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Les  eaux  de  Barèges  ,  celles  de  Saint-Sau- 
veur &  celles  de  Cauterèts  ,  paroiflent  ne  dif- 
férer que  par  les  dofes  des  mêmes  principes. 
On  a  reconnu,  dans  celles  de  Barèges,  une  pe- 
tite quantité  de  foie  de  foufre  ,  du  natrum ,  du 
fel  marin ,  une  terre  calcaire  ,  une  autre  terre 
de  nature  argileufe ,  &  une  fubdance  gratte  qui 
s'y  trouve  dans  un  état  favonneux.  La  fource 
la  plus  chaude  de  Barèges  eft  au  39e  degré 
environ  du  thermomètre  de  Réaumur  ,  la  plus 
chaude  de  Cauterèts  à  44 ,  &  la  plus  chaude 
de  Saint-Sauveur  à  32.  Au  refle ,  le  degré  de 
chaleur  de  ces  (ources,  éprouvant  des  variations , 
&  les  thermomètres  étant  ordinairement  peu 
comparables  ,  j'ai  trouvé  peu  d'accord  entre 
les  obfervations  de  ce  genre ,  faites  en  différens 
tems. 


CHAPITRE     III. 

Environs  de  Barèges  _,  Tourmalet ,  v allée 
de  Camp  an. 

Hi  N  F  o  n  c  è  y  à  Barèges  ,  dans  une  gorge  étroite, 
que  refferrent  de  vafte's  éboulemens ,  ne  voyant 
autour  de  foi  qu'accumulations  fortuites  &  que 
travaux    tertiaires,    quiconque   n'eft  point  en- 
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chaîné  dans  ce  trifte  lieu  ,  à  l'urne  de  fa  nayade , 
fe  hâte  de  chercher  ,  dans  la  partie  fupérieure 
de  la  vallée ,  fi  ce  n'eft  des  fîtes  plus  rians  , 
au  moins  un  air  plus  libre ,  &  des  montagnes 
moins  défigurées. 

On  remonte  cette  vallée  jufqu'au  Tourma- 
let ,  par  un  chemin  qui  ferpente  entre  le  Gave 
&  les  montagnes  méridionales.  Ces  montagnes 
font  efcarpées ,  arides  ,  furmontées  de  pics  ai- 
gus &  décharnés  ;  elles  forment  le  degré  le 
plus  bas  d'un  amas  de  rochers  primitifs ,  qui 
paroît  occuper  tout  l'intervalle  que  laiffent  en- 
tr'elles  les  vallées  d'Aure  &  de  Gavarnie  ,  de- 
puis celle  de  Baftan,  jufqu'à  la  crcte  des  Py- 
rénées. Deux  vallons,  de  l'afpec~t  le  plus  ruineux, 
defcendent  de  cette  région  déferte  dans  la  val- 
lée de  Baftan.  Le  chemin  du  Tourmaîet  eft 
traverfé  par  les  deux  torrens  que  ces  vallées 
envoyent  au  Gave ,  &  leur  ouverture  laifie 
appercevoir  les  rochers  menaçans  qui  les  do- 
minent ,  coupés  par  quelques  maigres  pâtura- 
ges, de  l'accès  le  plus  difficile.  Le  premier  de 
ces  torrens  eft  le  Lien^  ,  &  fa  vallée  eft  la 
moins  profonde  ;  le  fécond  defcend  du  lac 
à'Efcoubous  -,  tous  deux  roulent  des  blocs  con- 
fidérables  du  granit  &  du  gneifs  qui  compofent 
les  monts  de  cette  région,  &  quelques  frag- 
mens  du  marbre  de  première  formation,  qui  eft 
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fuperpofé  çà  &  là  aux  couches  inférieures  de 
ces  montagnes  ,  &  qui  en  forme  de  moindres, 
dans  quelques-uns  6qs  intervalles  qu'elles  lai(Tent 
entr'elles. 

C'eft  dans  cette  région,  &  fur  le  bord  de 
fes  torrens.  que  Ton  trouve  du  marbre  gris ,  en- 
tièrement parfemé  de  petits  grenats  dodécaë- 
dres  ;  c'eft  aufïi  delà  que  j'ai  vu  defcendre  des 
blocs  de  granit  rouie ,  dont  les  furfaces  font 
chargées  de  bandes  faiilantes,  de  la  matière 
même  de  la  roche ,  qui  font  corps  avec  elle , 
&  qui  fe  croiient  en  tout  fens  ;  fingularité 
très -remarquable  ,  peu  obfervée  ,  &  qui  doit 
attirer  fur  ces  granits  l'attention  du  litholo- 
gifte.  C'eft  aufli  dans  les  pics  dont  cette  région 
eft  hériffée  9  depuis  celui  à'EJiit^  jufqu'au  Cau 
d'Efpada  9  que  Ton  trouve  le  criftal  de  roche , 
de  beaux  fchorls  criftallifés ,  l'amianthe ,  &  peut- 
être  la  tourmaline  (i). 


(  i  )  Les  minéraux  de  cette  partie  des  environs  de 
Barèges  font  décrits  par  M.  Mathieu  de  Favieres,  mon  ami, 
dans  l'important  ouvrage  que  notre  favant  compatriote  , 
M.  le  Baron  de  Dîetrich,  a  donné  fur  les  mines  des  Pyré- 
nées. Voy.  pag*3i5  &  fuiv. 

C'eft  M.  le  Baron  de  Dietrich  qui  parle  des  granits  à 
bande  Taillante.  Il  les  a  vus  dans  les  gorges  des  environs 
de  Pierrefîtte.  Voy.  p.  358  ,  en  note.  Je  ne  connois  nul 
Auteur  çui  ea  ait  foit  mention  avant  lui ,  &  je  crois 
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La  rive  oppofée  du  Gave,  préfente  un  afpëâ 
tout  différent.  Des  éboulemens,  produits  par  la 
chute  &  la  décompofition  Ûqs  roches  feuille- 
tées qui  forment  de  ce  côté  les  montagnes  , 
font  tapifles  d'une  verdure  uniforme  &  trifte , 
coupée  çà  &  là  par  des  ravins  dont  les  eaux 
tarifent  lorfque  les  neiges  font  épuifées.  Quel- 
ques habitations  marquent  la  partie  de  ces 
pentes,  qu'il  a  été  poflible  de  cultiver  en  prai- 
ries ,  &  qui  accorde  un  peu  de  feigle  aux 
travaux  du  montagnard.  De  petites  huttes  font 
difperfées  dans  les  pâturages  plus  élevés  &  plus 
itériles. 

On  voit  ainfi ,  que  la  vallée  de  Baftan ,  diri- 
gée à-peu-près  dans  le  fens  de  la  chaîne  des 
Pyrénées ,  &  féparant  les  roches  granitiques  de 


avoir  obfervé  le  premier  ceux  de  la  vallée  de  Baftan  ,  qui 
font  probablement  la  fource  de  ceux  que  M.  de  Die- 
trîch  a  trouvés  dans  le  voifinage  de  Pierrefitte. 

M.  Pagèz  ,  Apothicaire  du  Roi  aux  eaux  de  Barèges, 
efl  d'opinion  qu'il  le  trouve  de  la  tourmaline  parmi  les 
fchorls  des  montagnes  voifines  ;  il  croit  en  avoir  vu  des- 
fragmens.  Perfonne  ne  peut  mieux  que  lui  s'aiTurer  fi  elle 
y  exifte  en  effet  ;  la  connoliïance  qu'il  a  des  lieux  &  des 
minéraux  qu'ils  renferment  ,  &  le  foin  obligeant  qu'il 
prend  de  communiquer,  à  cet  égard,  Tes  renfeignerr ens  aux 
perfonnes  qui  s'adrefTent  à  lui ,  concourront  fans  doute  à 
tclaircir  bientôt  ce  fait. 
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celles  où  l'argile  commence  à  dominer,  eft  une 
de  celles  qui  fe  creufent  fi  aifément  dans  la  di- 
rection des  bandes  de  la  chaîne  ,  entre  des 
monts  de  nature  différente.  Les  profondeurs  de 
cette  vallée  ont  été  pleines  de  couches  inter- 
médiaires ,  dont  il  ne  refte  plus  de  traces  que 
le  Tourmalet,  crête  tranchante  qui  lie  encore 
à  la  malle  méridionale  ,  le  Fie  du  midi  projette 
en  avant  fur  les  plaines ,  comme  un  immenfe 
promontoire.  Le  Tourmalet  fut,  dès  l'origine, 
le  lieu  du  partage  des  eaux  qui  fe  jettoient , 
d'une  part,  dans  le  bafTin  de  Luz  ,  &  de  l'autre, 
dans  la  vallée  de  Campan  ;  car  la  hauteur  rela- 
tive du  Pic  du  midi  attefte  qu'il  y  a  toujours 
eu,  en  ce  lieu,  une  plus  grande  accumulation 
de  la  matière  des  montagnes. 

Les  deux  côtés  du  Tourmalet  font  bien  dif- 
féremment partagés.  Il  fépare  les  extrêmes  de 
la  fertilité  des  monts,  &  de  la  perfectibilité  de 
la  vie  paftorale.  La  vallée  de  Baftan  ,  ravagée 
par  un  torrent  furieux ,  expofée  à  Téboulement 
des  pentes  efearpées,  entre  lefquelles  elle  eft 
relferrée,  dévaftée  par  les  avalanches,  aride  & 
fans  arbres ,  n'a  qu'un  bétail  fouffrant ,  &  des 
pâtres  groffiers  ;  la  vallée  de  Campan ,  dès  le 
Tourmalet,  arrofée  par  des  eaux  plus  calmes, 
environnée  de  montagnes  acceflibles  ,  a  des 
pentes  plus  douces,  des  furfaces  plus  herbeu- 
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fes  ,  d'heureux  troupeaux  &  d'heureux  ber- 
gers. 

Dans  la  vallée  de  Barèges  3  comme  dans  les 
vallées  les  plus  élevées  &  les  plus  fauvages  dQS 
Pyrénées  ,  j'ai  retrouvé  ,  à  peu  de  différences 
près ,  l'économie  paftorale  des  hautes  Alpes. 
Cette  fimilitude  générale  embraffe  même  ce  Ci 
petits  détails,  que  l'on  croiroit  que  le  berger 
de  l'une  de  ces  contrées  a  été  le  difciple  du 
berger  de  l'autre ,  fi  Ton  oublioit  que  l'homme 
de  toute  la  terre  eft  le  même  homme ,  &  que 
les  mêmes  fituations  lui  fuggerent  les  mêmes 
moyens. 

Par-tout  où  les  monts  ,  -s'élevant  au-deffus  des 
hauteurs  communes,  préfentent  des  vallées  long- 
tems  couvertes  de  neiges,  à  peu  de  difrance  des 
vallées  habitables,  les  bergers  ont  leur  maiion 
d'hiver  dans  ces  dernières  ,  &  placent  leur 
maifon  d'été  dans  les  vallées  fupérieures ,  où  la 
nature  dtfkerrein ,  fa  pente ,  le  voiiinage  &  la 
direction  dQS  eaux  leur  ont  permis  de. former 
des  prairies  de  quelque  étendue.  Ils  patient  la 
belle  faifon  dans  celles-ci;  ils  y  attirent  les  eaux 
avec  précaution  ,  &  les  conduifent  avec  dex- 
térité, au  moyen  de  petits  canaux  qui  fillonnent 
en  tout  fens  la  prairie.  Le  même  filet  d'eau 
abreuve  les  poifefïions  contigues,  placées  les 
unes  au-deffous  des  autres.  Une  ardoife  pofée 
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de  champ  ,  eft  la  fîmple  éclufe  qui  coupe  fon 
cours ,  ou  l'on  veut ,  &  le  renvoie  dans  les  ca- 
naux voifins,  où  les  mêmes  moyens  le  dirigent 
de  prairie  en  prairie  ,-  jufqu'au  plus  bas  de  la 
pente  qu'il  doit  fertilifer. 

Pendant  que  ces  foins  &  ceux  de  la  fenaifon 
occupent  la  famille ,  les  troupeaux  vont  chercher 
leur  pâture  dans  les  montagnes  les  plus  élevées , 
de  l'irrigation  defquelles  les  nuages  feuls  peuvent 
faire  les  frais.  Un  feul  homme  les  fuit ,  &  fe  fait 
une  hutte  de  quelques  pierres  entafïees ,  fi  quel- 
que roche  creufée  par  la  nature  ne  lui  offre  pas 
un  afyle. 

Quand  les  foins  font  enfermés  dans  la  maifoa 
d'été,  &  quand  l'automne  y  ramené  le  bétail ,  la 
famille  defeend  au  village,  &  le  berger  fe  réfugie 
avec  fon  troupeau  dans  la  maifon  abandonnée, 
où  il  vit  feul ,  au  milieu  des  neiges  de  l'hiver , 
pendant  que  le  troupeau  confomme  la  provifion 
qui  lui  a  été  préparée.  C'eil-  alors  qu^R  patience 
&  le  courage  de  ce  folitaire  font  exercés.  Qu'il 
eft  à  plaindre  ,  quand  un  hiver  plus  rigoureux 
que  de  coutume,  quand  une  extraordinaire  abon- 
dance de  neiges  ,  quand  des  vents  plus  impé- 
tueux ,  &  des  lavanges  plus  fréquentes ,  le  con- 
finent &  l'afliégent  dans  fa  retraite  !  que  d'acci- 
dens  furviennent ,  contre  îefquels  il  eft  feul  à  fs 
défendre  !  que  d'accidens  il  redoute ,  dont  il  ne 
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peut  confier  la  crainte  à  perfonne  !  Qu'on  fe  le 
repréfente,  cette  année  même  où  je  parcourois 
ces  montagnes ,  année  défaftreufe  ,  où  le  o  mai 
vit  encore  les  pâturages  inférieurs  fe  couvrir  de 
neige,  où  les  troupeaux  enfermés  étoient  réduits 
à  la  difette ,  où  le  malheureux  berger  pleuroit 
fur  leurs  befoins  ,  &  les  voyoit  périr  ! 

Et  tant  de  travaux  n'apportent  au  berger  de 
ces  hautes  vallées  ,  que  le  plus  étroit  nécefTaire. 
Il  n'a  pas ,  comme  celui  des  Alpes ,  un  bétail 
vigoureux,  &  des  vaches  fécondes.  Soit  que 
l'herbe  de  fes  pâturages  ait  moins  de  vertu  ,  foit 
que,  plus  pauvre  &  forcé  de  partager  avec  les 
rejettons  de  fon  troupeau,  le  lait  déjà  peu  abon- 
dant des  mères,  il  épuife  ces  nourriffons,  con- 
damnés dès  leur  naiflance  à  la  difette,  j'ai  vu, 
dans  toutes  les  montagnes  que  j'ai  parcourues , 
leur  habitant  réduit  à  confommer  tout  le  lait  de 
fon  bétail  ;  les  vaches  les  meilleures  n'en  pro* 
duire  que  huit  tajjes  ou  quatre  feptiers ,  quand 
la  plus  mauvaife  en  rend  dans  les  Alpes  le  fex- 
tuple  ;  les  troupeaux  foibles  &  timides,  en  com- 
paraifon  de  ceux  de  la  SuifTe  ;  peu  de  fromage  ; 
peu  de  beurre  ;  &  en  un  mot  3  nul  produit  réel 
des  peines  du  pafteur ,  que  de  jeunes  betes  de 
peu  de  prix ,  dont  la  vente  lui  fournit  à  peine 
le  moyen  de  fubvenir  aux  charges  publiques. 
Le  berger  de  ces  contrées ,  au  relie  ,   n'eft 
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pas,  comme  fon  troupeau,  fans  vigueur  &  fans 
courage.  Le  droit  de  fe  garder  luUmême  ,  droit 
que  l'Etat  a  dû  lui  laiffer ,  le  pénétre  encore  de 
l'idée  de  fa  propre  importance.  Il  eft  armé  ;  il 
défend  (es  limites ,  en  défendant  fes  pâturages  ; 
il  eft,  par  conféquent,  dans  le  cas  d'une  adhéfion 
active  Ôc  directe  aux  îoix  qui  le  gouvernent , 
adhéfion  qui  lui  femble  un  choix  ,  &  dont  le 
fentiment  équivaut  à  celui  de  ïa  liberté. 

La  vallée  deBarèges,  n'ayant  nulle  commu- 
nication propre  avec  l'Efpagne ,  eft  unie  avec 
celle  de  Gavarnie  pour  la  défenfe  du  paffage 
ouvert  dans  celle-ci.  J'ai  connu  des  bergers 
qui  avaient  fait ,  dans  leur  jeuneffe ,  la  guerre  des 
limites  ;  j'en  ai  connu  qui  ont  fait,  plus  récem- 
ment, la  guerre  particulière  de  vallée  à  vallée, 
pour  les  droits  de  pâturages  ,  &  qui  m'ont  in- 
diqué leurs  campemens  ,  leurs  portes  ,  leurs 
champs  de  bataille  ,  là  où  l'on  croiroit  qu'il  n'y 
a  que  des  aigles  qui  puifient  fe  battre. 

En  décrivant  ainfi  les  hautes  vallées  des  Py- 
rénées ,  &  la  vie  de  leurs  pafteurs ,  je  n'ai  rien 
dit  qui  concerne  la  vallée  de  Campan.  Là  c'eft 
une  autre  nature  &  d'autres  bergers. 

Deux  vallons  ,  dont  le  premier  defcend  du 
Tourmalet ,  &  l'autre  des  montagnes  de  la  vallée 
d'Aure  ,  fe  perdent,  au  bourg  de  Sainte-Marie, 
dans  la  vallée  de  Campan.  Chacun  de  ces  vallons 
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y  apporte  le  tribut  de  Ton  torrent  ;  &  FAdour , 
formé  de  leurs  eaux  confondues  ,  après  avoir 
baigné  les  riches  prairies  de  cette  vallée ,  rencon- 
trant à  Bagnères  les  plaines  de  laBigorre,  comme 
charmé  des  contrées  qu'il  abandonne  ,  &  de 
celles  qu'il  va  parcourir,  femble  lutter,  par  fes 
longs  circuits,  contre  la  commune  deftinée  des 
fleuves  ,  lorfque  ,  rencontrant  le  Gave  à  Savon- 
ne,  né  à  côté  de  lui ,  il  s'engloutit  avec  lui  dans 
les  gouffres  de  l'Océan. 

Je  ne  peindrai  point  cette  belle  vallée  qui  le 
voit  naître  ,  cette  vallée  fi  connue ,  fi  célébrée, 
fi  digne  de  l'être  ;  ces  maifons  fi  jolies  &  fi  pro- 
pres ,  chacune  entourée  de  fa  prairie ,  accom- 
pagnée de  fon  jardin  ,  ombragée  de  fa  touffe 
d'arbres  ;  les  méandres  de  FAdour,  plus  vif 
qu'impétueux ,  impatient  de  fes  rives ,  mais  en 
refpectant  la  verdure  ;  les  molles  inflexions  du 
fol ,  onde  comme  des  vagues  qui  fe  balancent 
fous  un  vent  doux  &  léger  ;  la  gaité  des  trou- 
peaux, &  la  richefle  du  berger  ;  ces  bourgs  opulens 
formés,  comme  fortuitement,  là  où  \qs  habitations 
répandues  dans  la  vallée  ,  ont  redoublé  de  proxi- 
mité ;  Bagnères ,  ce  lieu  charmant  où  le  plaifir 
a  fes  autels  à  coté  de  ceux  d'Efculape ,  &  veut 
être  de  moitié  dans  {qs  miracles  ,  féjour  déli- 
cieux, placé  entre  les  champs  de  laBigorre  &  les 
prairies  de  Gampan ,  comme  entre  la  richeffe  & 
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le  bonheur  ;  ce  cadre  enfin ,  digne  de  la  magni- 
ficence du  tableau  ;  cette  fiere  enceinte ,  où  la 
nature  oppofe  le  fauvage  au  champêtre;  ces 
cavernes,  ces  cafcades,  vifîtées  par  tout  ce  que  la 
France  a  de  plus  aimable  &  de  plus  illuftre;  ces 
roches  ,  trop  verticales  peut-être  ,  dont  l'aridité 
contrafte  avec  la  parure  de  ces  heureufes  val- 
lées ;  ce  Pic  du  midi  fufpendu  fur  leurs  tranquil- 
les retraites  ,  comme  l'épée  du  tyran  fur  la  tête 

de  Damoclès menaçans  boulevards  qui 

me  font  trembler  pour  l'Elifée  qu'ils  renfer- 
ment. 

Mais ,  remontant  aux  caufes  de  la  fertilité  de 
la  vallée  de  Campan ,  c'efl  à  la  crête  du  Tour- 
malet ,  c'efl:  entre  les  rochers  hérilTés  de  la  vallée 
de  Baftan ,  &  les  rochers  émoufles  de  l'Efcalette, 
que  je  tranfporterai  l'obfervateur.  D'un  côté,  je 
lui  montrerai  le  Gave  roulant  les  débris  des 
monts  y  de  l'autre,  l'Adour  refpedant  un  brin 
d'herbe.  Nous  fuivrons  fon  cours  vif,  mais  bien- 
faifant.  Nous  verrons  ses  bords  défîmes  par  le 
gazon ,  &  les  rochers  qui  le  divifent,  couverts 
de  mou  (Te.  Nous  le  verrons,  à  T rames- aiguës  , 
tomber  en  une  fuperbe  cafcade,  entre  des  rochers 
tout  couronnés  de  fleurs.  Bientôt  les  fapins  ac- 
compagneront, en  touftes  vigoureufes  &  pitto- 
refques ,  fes  fauts  hardis ,  mais  innocens.  La  vé- 
gétation s'approche  de  lui  avec  confiance  ;  car 

il 
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il  a,  depuis  long -temps,  oublié  Tes  anciennes 
fureurs  :  les  montagnes  fe  font  écroulées  ;  il  en 
a  nivelé  les  débris  ;  les  pentes  fe  font  adoucies  ; 
tout  favorife  fa  tendance  ;  rien  ne  l'irrite  ;  & 
pour  quiconque  n'a  point  encore  obfervé  de 
torrent  ?  ainfi  en  paix  avec  la  nature  qui  l'envi- 
ronne y  le  tumulte  apparent  de  fes  eaux  forme 
un  contraire  étrange ,  avec  le  repos  de  ks  ri- 
vages. 

C'eft  à  radouciffement  de  ces  pentes  que  la 
vallée  de  Campan  doit  l'avantage  d'être  la  plus 
délicieufe  retraite  de  la  vie  paflorale.  Elle  fut . 
d'abordyun  profond  ravin,  creufé,  entre  les  ra- 
cines du  Pic  du  midi  de  les  rochers  calcaires  qui 
s'y  appuyoient  9   par   ces  torrens  anciens  dont 
l'impétuoiité  étoit  proportionnée  à  la  roideur 
des  pentes  primitives ,  &  dorît  la  fureur   était 
irritée  par  Tafpérité  des  formes  qu'avoit  ébau- 
chées le  vieux  Océan  ;  mais  les  débris  des  fom- 
mets  qui  la  dominoient ,  font  venus  rehauffer  le 
fond  de  fes  précipices  ;  hs  eaux  ont  tendu  ,  fans 
cefîe,  à  égalifer  le  fol  qu'elles  parcouroient  ;  les 
éboulemens  fe  font  étendus  ;  le  repos  a  fuccédé  à 
de  longues  convulfions  ;  &  la  végétation  a  couvert 
ces  amas  deruines,  déformais  propres  à  la  recevoir, 

La  vallée  de  Campan  eft  donc  une  apparition 
anticipée  du  monde  futur.  Elle  préfente  cet  état 
de  calme  ,  fi  bien  annoncé  &  fi  bien  décrit  paé 
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ce  phyficien-philofophe  (  i  ) ,  digne  de  prévoir 
tout  ce  que  l'humanité  peut  attendre  de  la  per- 
fectibilité de  la  terre.  Telles  feront  toutes  les 
vallées  des  Pyrénées  &  des  Alpes  ,  du  Caucafe , 
de  l'Atlas  &  des  Andes  ,  quand  les  forces  qui 
tendent  à  produire  ,  feront  en  équilibre  avec 
celles  qui  tendent  à  détruire  ;  quand  les  fom- 
mets  auront  cefTé  de  defeendre  vers  les  bafes  , 
&  les  bafes  de  s'élever  vers  les  fommets  •,  quand 
les  pentes  auront  ce  degré  d'inclinaifon,  où  il  n'y 
a  plus  d'éboulement  poiïible  ;  quand  l'active 
végétation ,  fi  prompte  à  s'emparer  des  furfaces 
qui  jouiffent  d'un  moment  de  repos ,  fi  fouvent 
repoufTée  du  flanc  des  montagnes  par  les  der- 
nières agitations  de  ces  géans  expirans ,  s'afTeoira 
en  paix  fur  leurs  cadavres. 

Mais  fi  la  vallée  de  Campan  n'en  étoit  pas 
encore  à  cet  état  de  calme  permanent  !  fi  des 
dévolutions  la  menaçoient  encore  ! . . .  que  de 
hauteurs  je  vois  autour  d'elle,  qui  ont  à  rabaif- 
fer  leur  orgueil  au  niveau  de  fes  collines  !  Là , 
c'eft  le  Pic  d'Efpade  ,  fufpendu  fur  les  fourcesde 
fa  rivière  ;  ici,  le  marbre  caverneux  qui  renferme 
fes  grottes  ;  plus  loin  ,  mais  plus  haut ,  ce  Pic 
du  midi  qui  n'en  eft  pas  encore  affez  loin  au  gré 
de  mes  craintes ,  puifqu'entre  lui  &  ces  heureux 

— 
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vallons  ,  je  ne  vois  que  des  pentes  prêtes  à  y 
rouler  Tes  ruines....  Les  changemens  de  forme 
font  lents  aujourd'hui  ;  mais  s'ils  devenoient 
fubits , . .  quel  bouleverfement ,  &  que  de  débris  1 
Alors  &  pour  long-temps ,  plus  de  prés  &  plus 
de  bergers  ;  plus  de  ces  cabanes  fi  élégantes  de 
fi  paifibles. . . .  Des  rocs  amoncelés  ;  des  eaux 
furieufes  ;  quelques  gazons  ifolés  ,  broutés 
par  la  brebis  &  la  chèvre  :  voilà  ce  que 
notre  poftérité  verroit  dans  la  vallée  de  Campan  ; 
&  le  fouvenir  de  cette  féconde  Arcadie  ,  de- 
venue le  domaine  de  la  fiction  3  revétiroit,  peut- 
être  ,  les  couleurs  fantaftiques  de  la  première. 


CHAPITRE    IV. 

Le  Pic  du  midi  de  Bagne res. 

\JN  ne  fauroit  faire  un  pas  dans  les  lieux  que 
je  viens  de  parcourir ,  fans  que  tout  rappelle  au 
Pic  du  midi.  Dominateur  de  la  partie  la  plus 
connue  de  cette  contrée  ,  il  forme  par  -  tout 
l'objet  le  plus  impofantçdu  tableau.  Sa  fituation , 
voifïne  des  plaines  ,  leur  préfente  le  fpectacle  ex- 
traordinaire d'une  élévation  qu'elles  voient  ra- 
rement de  fi  près;  &  fes  dimenfions  apparentes , 
en  impofant  fur  fa  hauteur  relative  ,   femblent: 

Ci) 


56  C    H    A    P    I    T    *    E      I   V. 

ranger  au  -  défions  de  lui,  les  montagnes  fupé- 
rieures  qui  fuient  en  arrière.  Inaccefïible,  du  côté 
où  il  fe  préfente  avec  le  plus  de  majefté  ,  il  a 
des  avenues  détournées,  quiconduifent  avec  tant 
de  facilité  à  fa  cime  >  qu'y  parvenir  eft  un  fuc- 
cès  à  la  portée  des  forces  les  plus  communes, 
&  que  les  baigneurs  de  Barèges  ~2c  de  Bagnères, 
qui  vont  y  jouir  d'une  de  ces  vues  que  la  na- 
ture refufe  aux  fommités  centrales  qu'environne 
un  immenfe  chaos  de  montagnes  accumulées  , 
r'achetent  cet  avantage ,  que  ce  qu'il  faut ,  pour 
alfaifonner,  de  l'idée  de  quelques  difficultés  vain- 
cues ,  le  pîaifir  de  fe  croire  au  fommet  d'un  des 
plus  fiers  rochers  des  Pyrénées. 

G'efc  donc,  à  plus  d'un  titre  ,  que  le  Pic  du 
midi  eft  devenu  le  rival  du  Canigou  qu'illuftroit 
peut-être  le  voifinage  de  Perpignan,  autant  que 
les  travaux  de  Cafimi  ,  &  il  étoit  naturel  que 
ces  deux  monts  fuflent,  dans  l'opinion  vulgaire  , 
le  maximum  de  l'élévation  des  Pyrénées.  S'ils 
font  privés ,  au  refte ,  de  la  gloire  d'être  au  rang 
de  leurs  fommités  fupérieures  ,  aiTez  d'honneur 
leur  demeure  encore  :  placés  entre  les  extrêmes 
de  la  hauteur  &  de  l'abaiflement ,  ils  conduifent 
l'obfervateur ,  par  des  routes  faciles ,  à  ce  degré 
d'élévation  où  l'un  &  l'autre  n'en  impofent  plus; 
leur  cime  eft  déjà  dans  la  région  où  fe  forment 
les  météores ,  mais  elle  n'atteint  point  à  ces  hau- 
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teurs  inhabitables ,  où  l'exi&ence  devient  pénible , 
où  le  phyficien  fe  décourage ,  où  le  foin  de  vivre 
fe  fubftitue  au  foin  de  contempler  ;  &  fi  le 
Canigou  a  eu  l'avantage  de  concourir  à  diriger 
la  méridienne  de  Paris  ,  le  Pic  du  midi  vient 
d'avoir  celui  d'être  géométriquement  gradué  , 
dans  le  cours  d'un  travail  dont  j'aurai  bientôt 
occafion  de  parler  ,  &  qui  promet  à  la  phyfique 
les  plus  heureux  réfultats  fi). 

Ce  fut   dans  le  deffein  de  jetter  un  coup- 
d'œil,  du  haut  de  cet  obfervatoire,  furies  mon- 
tagnes méridionales  ,  que  j'y  montai  la  première 
fois.  Ce  coup  d'œil  devait  me  diriger  dans  les 
courfes  que  je  me  propofois  de  faire,  pour  com- 
parer à  la  partie   centrale  dQS  Alpes ,  la  partie 
correfpondante    des    Pyrénées  ,    &    fixer   mon 
opinion  fur  l'état  des  neiges  de  ces  dernières. 
Il  n'étoit  pas  douteux,  qu'à  la  cime  du  Pic  du 
midi,  je  ne  fuffe  affez  haut  pour  débrouiller  ce 
chaos  de  rochers  amoncelés,  &  pour  diflinguer 
ce  qui  s'éleveroit  réellement  au  -  deflus  de  fon 
niveau. 

Lorfquede  Barèges,  on  monte  au  Pic  du  midi, 
on  côtoyé  ordinairement  le  Gave  jufqu'au  Tour- 
malet ,  &  de  là  on  tourne  au  nord,  dans  le 
vallon    qui   s'élève    jufqu'à    la   bafe    même  du 


(ï)  Voy.  ci-après,  chap.  Vïî. 
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cône  du  pic  ;  mais  ,  pour  fortir  plutôt  des 
trilles  profondeurs  où  Barèges  eft  enfeveli  , 
je  préférai  de  palier  le  Gave, au  bas  de  ce  lieu 
même ,  &  de  monter  directement  vers  des  hau- 
teurs qui  m'étoient  connues  ,  &  d'où  un  berger, 
dont  la  maifon  étoit  quelquefois  mon  refuge  , 
devoit  m'indiquer  des  routes  afTez  élevées  pour 
que  je  viiïe  promptement  développer  l'étendue 
des  régions  que  je  me  propofois  d'obferver. 
Deux  perfonnes,  peu  faites  aux  fatigues  de  mon- 
tagnes ,  m'accompagnoient  :  elles  ne  trouvèrent 
pas  cette  première  partie  du  voyage  la  plus 
aifée. 

La  pente  que  nous  parcourions  ,  eft  herbeufe. 
On  a  formé  des  prairies  fur  fes  premières  plate- 
formes y  &  l'on  y  rencontre  quelques  habita- 
tions ,  à  peine  vifibles  du  fond  de  la  vallée, 
&  dans  l'une  defquelles  je  choifis  un  guide, 
Plus  haut ,  l'herbe  fe  raccourcit  ,  &  l'on  ne 
trouve  plus  que  des  huttes  de  pâtres ,  &  quel- 
ques troupeaux  épars.  Nul  arbre  &  nul  arbrif- 
feau ,  dans  cette  partie  de  la  vallée  ;  rien  ne  s'y 
çleve  au-defïus  de  l'herbe,  fi  ce  n'eft  le  Rho- 
dodendron ,  qui  paroît  à  20Q  toifes  environ  , 
au~deffus  du  niveau  de  Barèges  ,  &  dont  la  jolie 
fleur  cramoifie  égayoit  la  monotone  verdure 
de  cette  contrée.  Cet  humble  arbrhTeau  eft  le 
feul  cambuftible   que  rhabitant  de  ces  pâtu- 


Pic  du  midi  de  Bagneb.es.  39 
rages  élevés  ait  à  fa  portée  ,  &  dans  les  Py- 
rénées ,  comme  dans  les  Alpes  ,  fa  préfence 
avertit  le  Naturalise  ,  qu'il  efb  parvenu  à  huit  ou 
neuf  cens  toifes  au-deflus  du  niveau  de  la  mer. 
Nous  nous  tinmes  à  cette  hauteur,  &  bien- 
tôt nous  tournâmes  à  gauche  ,  dans  le  vallon 
du  Pic  du  midi  ,  laiffant  au-deffous  de  nous 
des  pâturages  où  l'Iris  formoit  des  tapis  en- 
tiers, du  plus  beau  violet.  Le  vallon  où  nous 
entrions  ,  n'eft  pas  moins  trille  que  les  pentes 
que  nous  venions  de  parcourir.  Les  rochers  y 
montrent  déjà  leurs  bandes  prefque  verticales, 
&  les  flancs  des  monts  fe  jonchent  de  leurs- 
débris.  Ici ,  finit  la  fphere  d'a&ivité  du  berger 
de  Barèges  ;  privé  de  l'étendue  de  prairies  né-, 
ceffaires ,  pour  entretenir ,  l'hiver ,  le  bétail  dont 
il  pourroit,  l'été,  couvrir  fes  montagnes ,  trop 
pauvre,  pour  que  les  fpéculations  du  commerce 
foient  à  fon  ufage  9  il  abandonne  le  Pic  du 
midi  aux  Béarnois  qui ,  plus  riches  ,  &  encou- 
ragés par  des  formes  d'adminiftration  plus  vivi- 
fiantes, achètent,  à  un  prix  modique,  le  droit 
d'y  conduire  leurs  moutons.  Au  moment  où 
nous  étions  entrés  dans  ce  vallon ,  nous  avions 
vu  un  troupeau  répandu  fur  les  hauteurs  ,  & 
qui  fembloit  en  pofTeiTion  paifible  de  leurs  pâ- 
turages ;  mais  le  berger  qui  nous  conduifoit , 
n'étoit  pas  homme  à  s'y  méprendre;  il  jugea 
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bientôt ,  à  fa  difpofîtion ,  que  Tes  conducteurs  n'é- 
toient  pas  les  ufufruitiers  légitimes  de  ce  canton, 
&  en  effet,  à  peine  il  nous  en  eut  confié  le 
foupçon ,  que  nous  vimes  les  chiens  raffembler 
le  troupeau,  &  les  bergers  paroître.  Cétoit  des 
Béarnois,  traverfant  en  fraude  ces  vallées  éle- 
vées ;  notre  guide  ,  qui  les  avoit  reconnus  à  une 
diflance  où  nous  les  diftinguions  à  peine  , 
témoignok  avec  une  ardeur  extrême  le  defir 
de  les  joindre;  mais  les  Béarnois  s'étoient  mis 
en  marche  ,  &  confervoient  l'intervalle  qui  les  fé- 
paroit  de  nous  ;  tout  fe  tenoit  en  garde  ;  rien 
ne  s'écartoit  ;  les  chiens ,  les  moutons  même 
fembloient  comprendre  qu'ils  étoient  en  pays 
ennemi ,  &:  le  troupeau ,  fans  ceffer  de  paître  > 
tourna  bientôt  vers  des  paifages  propres  à  raf- 
furer  les  bergers  fur  la  crainte  d'une  furprife. 

Ce  refte  de  mœurs  nomades  faifoit  la  matière 
de  notre  entretien  ,  lorfque  nous  atteignîmes 
un  beau  réfervoir  d'eau ,  appelé  le  Lac  d'Oncet* 
Ici,  enfin,  la  nature  prend  un  grand  caractère. 
Ce  lac ,  placé  dans  une  haute  Situation  ,  puifqu'il 
éft,  à  peine,  à  320  toifes  au  defîbus  du  fommet, 
a,  félon  M.  Moiffet,  2yo  toifes  de  long,  fur 
I JO  de  large.  Des  rochers  efcarpés ,  &  que 
vifitent  feulement  l'Ifard  &  fon  agile  chaf- 
feur  ,  l'enferment  au  couchant  ;  un  de  leurs 
ravins,,  îe  plus  profond  &  le  plus  déchiré  ds 
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tous,  conduifoit ,  de  la  région  des  nues  au  ni- 
veau de  fes  eaux  ,  une  vafte  lavange  qui  s'ap- 
puyoit  fur  la  glace  ,  dont  une  grande  partie 
de  fa  furface  étoit  encore  couverte.  A  Toppofite, 
c'étoit,  au  contraire,  de  petits  vallons  d'une 
fraîche  verdure  ;  en  face ,  le  Pic  s'élève  rapide- 
ment en  un  beau  cône  ,  &  au  midi ,  la  vue 
s'étend  jufqu'aux  pics  de  granit,  dont  les  bafes 
forment,  de  ce  côté ,  l'enceinte  de  la  vallée  de 
Baftan.  Ceft  un  beau  défert  que  ce  lieu  :  les 
montagnes  s'enchaînent  bien  ;  les  rochers  font 
d'une  grande  forme  ;  les  contours  font  fiers  ; 
les  fommets  hériffés  ;  les  précipices  profonds  ; 
&  quiconque  n'a  pas  la  force  de  chercher,  dans 
le  centre  des  montagnes,  une  nature  plus  fu- 
blime ,  &  des  folitudes  plus  étranges ,  prendra 
ici ,  à  peu  de  frais ,  une  idée  fuffifante  des 
afpeéfc  que  préfentent  les  monts  du  premier 
ordre. 

La  chaleur  du  foîeil  commençoit  à  fe  faire 
fentir,  &  nous  avoit  engagés  à  prendre  un 
moment  de  repos.  Nous  nous  étions  remis 
lentement  en  marche.  Déjà  les  fleurs  d'un  ga- 
zon court  &  vigoureux,  nouvellement  découvert 
par  les  neiges  qui  fe  cantonnoient  de  diftance 
en  diflance ,  me  rappelioient  les  hautes  vallées 
des  Alpes,  &  leurs  pâturages.  L'air  étoit  tran- 
quille ,  &    parfumé    par    la  Laurcok    odoran- 
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te  (i)  ,  qui  commençoit  à  fleurir,  car  les  jours 
de  la  canicule  font  le  printems  de  ces  lieux. 
Je  fentois  ce  charme ,  que  j'ai  tant  connu ,  tant 
goûté  fur  les  montagnes  ,  ce  contentement 
vague ,  cette  légèreté  du  corps  ,  cette  agilité 
6qs  membres  3  cette  férénité  de  la  penfée,  fi 
doux  à  éprouver ,  fi  difficiles  à  peindre  ;  mes 
pas  fe  prefïbient ,  &  mes  compagnons  ne  pou- 
voient  plus  me  fuivre.  Je  les  attendois  par  in- 
tervalles ,  bientôt  je  ne  pus  plus  les  attendre , 
&  leur  abandonnant  mon  guide,  je  gravis  feul, 
&  en  droite  ligne ,  vers  la  cime  ;  je  l'atteignis 
en  peu  de  tems  ,  &  du  bord  d'un  précipice 
effroyable,  je  vis  un  monde  à  mes  pieds. 

Le  confus  amas  des  rochers  méridionaux,  qui, 
jufqu'à  ce  moment ,  avoit  emprifonné  ma  vue 
&  fatigué  ma  penfée ,  fe  courboit  derrière  moi 
en  un  vafte  croifïant ,  &  portoit  déformais  fes 
hauteurs  fupérieures  à  cette  diftance ,  d'où  la 
grandeur  cefTe  d'être  accablante.  Placé  au  cen- 
tre apparent  de  fa  courbure  ,  je  voyois 
mourir  ,  à  côté  de  moi  ,  (es  extrémités. 
Rien  ne  s'élevoit  plus  entre  moi  &  les  plaines  ; 
je  plongeois,  comme  du  haut  des  nuages,  fur 
leurs  vallées  &  leurs  collines,  réduites  prefque 
au  même  niveau,  &  je  parcourois  d'un  coup-d  œil 
*  '  ■  iii.  ■   » 

(  i  )  Daphne  Cneorum. 
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la  Bigorre ,  le  Béarn  ,  le  Couferans",  le  Lan- 
guedoc même  ,  jufqu'à  ce  profond  éloignement, 
où  une  vapeur  légère  ,  fondant  les  limites  de 
l'horifon  dans  l'immenfité  dts  cieux  ,  venoit 
au  fecours  de  l'œil  ,  &  ne  lui  laiflbit  rien  à 
regretter. 

Mais  ce  qui  rappelloit  fans  cefTe  mes  regards , 
ce  qui  les  repofoit  délicieufement ,  c'étoit  les 
collines  &  les  pâturages  qui  s'élevoient  du 
fond  du  précipice  vers  la  pente  efearpée  du 
Pic  ,  &  formoient  un  repos  entre  fa  cime  &  fa 
bafe.  Là  ,  j'appercevois  la  hutte  du  berger ,  dans 
la  douce  verdure  de  fa  prairie  ;  le  ferpentement 
d&s  eaux  me  traçoit  le  contour  des  émi- 
nences  ;  la  rapidité  de  leur  cours  m'étoit  rendu 
feniible  par  le  fcintillement  de  leurs  flots.  Quel- 
ques points  fur-tout  fixoient  mon  attention  :  je 
croyois  diftinguer  le  troupeau,  &  reconnoître 
le  berger  qui,  peut-être,  regardoit planer  fur  fa 
tête  ,  l'aigle  que  je  voyois,  bien  au-defTous  de 
moi ,  décrire  de  vaftes  cercles  dans  les  airs. 

Le  lieu  même,  où  je  me  trouvois ,  n'eut 
que  mon  dernier  regard.  J'avois  déjà  épuifé  le 
peu  de  force  que  fe  trouve  l'homme  qui  veut 
contempler  la  nature  dans  fon  immenfîté ,  lorf- 
que  je  confidérai  mon  étroite  ftation  ;  lorfque 
je  vis  que ,  fur  cet  âpre  rocher ,  tout  n'eft  pas 
débris ,  &  que  les  feuillets  hériffés  du  dur  fchifte 
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qui  le  compofe  ,  protègent  de  la  verdure  &  des 
rieurs  contre  la  froidure  &  les  ouragans  de  cette 
haute  région  ;  le  Carnïllet  moujfier  (  i  )  ,  riante 
parure  des  rochers  élevés,  &  deux  ou  trois  pieds 
d'une  Gentiane  (2)  qui  fe plaît  dans  les  lieux  que 
la  neige  couvre  long-temps ,  &  qu'elle  abreuve 
fans  celle  ,  fleurifïbient  ,  exilés  fur  cette  cime 
déferte.  Quelques  infectes  bourdonnoient  à  i'en-> 
tour  ;  un  papillon  même ,  parvenu  à  cette  hau- 
teur ,  par  les  pentes  méridionales ,  voltigea  un 
moment  d'une  fleur  à  l'autre  ;  mais  bientôt ,  em- 
porté vers  le  précipice  ,  il  confia. fa  frêle  exif- 
tence  à  Timmenfe  océan  de  l'air. 

Ce  n'eft  point  là  le  fpe&acle  3  &  la  décoration 
des  montagnes  centrales  y  de  ces  hauteurs  défo- 
lées  ,  fous  lefquelles  les  vallées  s'enfoncent 
dans  un  abyme  que  l'œil  n'oferoit  fonder  ;  de 
ces  fommets  ,  d'où  l'on  ne  voit  que  d'autres 
fommets  qui  furnagent  les  vapeurs  terreftres  ; 
de  ces  déferts ,  où  Fceil  ne  rencontre  plus  rien 
qui  le  rafïure  ;  où  l'oreille  ne  faifit  pas  un  fon 
qui  appartienne  à  la  vie  ;  où  la  penfée  ne  trouve 
plus  un  objet  de  méditation  qui  ne  l'accable  ; 
où  l'imagination  s'épouvante  à  l'approche  des 
idées  d'immenfité  &  d'éternité  ,  qui  s'emparent 
■  .-,..,,,  .       .    ...    .  ■  ■        '  '"* 

(  1  )  Silène  Acaulls, 
(i)  Gentiana  Verna% 


Pic  du  midi  de  Bagnères,  45- 
d'elle  ;  où  les  fouvenirs  de  la  terre  habitée,  ex- 
pirent ;  où  un  fombre  fentiment  fait  craindre 
qu'elle-même  ne  (bit  rien....  Ici,  Ton  n'en1  pas 
hors  du  monde:  on  le  domine;  on  l'obferve  • 
la  demeure  des  hommes  eft  encore  fous  les  veux; 
leurs  agitations  font  encore  dans  la  mémoire  ;  3c 
le  cœur  fatigué ,  s'épanouhTant  à  peine ,  frémit 
encore  des  reftes  de  l'ébranlement. 

Je  me  recueillois  ,  plutôt  que  je  ne  me  repo- 
fois,  &  je  refpirois  la  paix  avec  l'air  de  cette 
région  ,  lorfque  mes  compagnons  arrivèrent ,  de 
me  rappeilerent  à  l'objet  de  mon  voyage.  Tandis 
qu'ils  jouifToient ,  à  leur  tour  ,  de  ce  fpecltacie 
qui  fait  oublier  toutes  les  fatigues  ,  j'examinai 
les  montagnes  méridionales.  Un  regard  fuffifoit  ; 
le  chaos  étoit  démêlé  ;  plus  de  doute  fur  les 
hauteurs  relatives  ,  &  fur  la  route  qu'il  faîloit 
tenir  3  pour  vifiter  les  hauteurs  principales  de 
cette  partie  des  Pyrénées.  Plufieurs  rangs  de 
montagnes  s'élèvent  en  amphithéâtre  ,  depuis  le 
Pic  du  midi  jufqu'aux  frontières  d'Efpagne.  Ces 
montagnes  font  réunies  en  groupes  diflincts.  Un 
Pic  aigu  &  neigé  ,  domine  celui  de  ces  groupes  , 
qui  eft,  le  plus  voifin  du  Pic  du  midi  &  de  la 
vallée  de  Baftan.  Ce  Pic  eft  défigné  dans  la  grande 
carte  des  Pyrénées  ,  mais  il  n'y  eft  pas  nommé. 
Les  habitans  du  "pays  l'appellent  Neou- vielles  > 
vieilles  neiges.  Un  autre ,  dont  je  n'ai  pas  fixé 
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le  nom  ,  paroît  dominer  un  autre  groupe  ,  fitué 
au  couchant  du  premier  ,  à  peu  près  fur  la 
même  ligne  ,  &  au  même  degré  de  l'amphithéâtre 
univerfel.  Derrière  ces  groupes  ,  s'élèvent  des 
groupes  bien  plus  confidérables  ,  &  dont  les 
dominateurs  forment  la  crête  même  des  Pyré- 
nées ,  &  la  féparation  des  deux  royaumes.  Ceft 
là,  qu'à  plus  de  i<5oootoifes  de  diftance,  on  voit 
en  face  les  Tours  de  Marboré,  fi  remarquables 
par  les  formes  émouffées ,  qu'elles  doivent  à  la 
finguliere  difpofition  de  leurs  afîïfes.  Vignemale  fe 
montre  à  l'oueft,  entouré  de  nombreux  acolites;  le 
Mont-perdu ,  que  l'on  peut  confidérer  comme  ap- 
partenant au  Marboré ,  dont  il  eft  le  fommet  le  plus 
élevé ,  paroît  à  Peft  ,  où  il  [domine  tout  ce  qui 
l'environne;  &  plus  loin,  on  diftingue ,  comme 
une  accumulation  confufe  ,  la  mafle  refpe&able 
des  monts  que  traverfe  le  port  de  la  Pe^ ,  & 
qui  fépraent  la  vallée  d'Aure ,  de  l'Efpagne. 

On  voit  donc  ici  ce  que  l'on  a  obfervé  dans 
les  Alpes  :  on  voit  la  chaîne  des  Pyrénées ,  corn- 
pofée,  en  quelque  forte ,  de  chaînes  particulières 
qui  en  fuivent  la  direction  générale  ,  baffes  vers 
les  plaines  ,  plus  hautes ,  à  mefure  qu'elles  s'en 
éloignent ,  &  s'élevant  ainfi 9  par  étages ,  jufqu'à 
celle  qui  forme  l'arrête  de  la  chaîne.  On  voit 
plus  ici  :  on  voit  que  chacune  de  ces  bandes  eft 
compofée,  àfon  tour.,  d'un  petit  nombre  de  monts 
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principaux,  qui  laiflent  entr'eux  de  grands  inter- 
valles ,  occupés  par  leurs  dépendans. 
^  En  même  temps  que  ces  obfervations  m'aver- 
tiflbient  de  ne  point  chercher,  entre  le  Pic  du 
midi  &  les  frontières  du  royaume,  les  mon- 
tagnes fupérieures  que  je  voulois  vifaer ,  elles 
me  donnoient  une  idée  de  la  hauteur  àQs  fom- 
mets  qui  forment  la  crête  de  la  chaîne.  En 
effet ,  je  ne  pouvois  pas  douter  dès-lors ,  que  le 
Pic  du  midi  n'excédât  le  Canigou  en  hauteur  ; 
&  M.  Flamichon,  en  lui  donnant  1371  toifes 
au-deflTus  du  pont  de  Pau ,  n'avoit  pas  paru  s'é- 
carter de  la  vérité.  Or,  je  voyois  le  Pic  du  midi, 
fenfiblement  dominé  par  celui  de  Neou-vielle. 
qui  domine  le  fécond  rang ,  comme  le  Pic  du 
midi  domine  le  premier  ;  &  Neou-vielle  fe  mon- 
troit  fort  au-deffous  des  monts  principaux ,  qui 
féparent  la  France  de  l'Efpagne.  Cet  accroiffe- 
ment  d'élévation  m'auroit  même  paru  très-rapide, 
fi  je  n'avois  confédéré  que  l'accroifTement  de 
neiges,  qui  l'accompagne  ;  mais  fâchant  qu'elles 
augmentent  en  proportion  plus  grande  que  les 
hauteurs  ,  en  forte  que  les  monts  les  plus  voifins 
des  plaines  perdent  celles  qu'ils  devroient  confer- 
ver  ,  &  que  les  monts  voifins  du  centre  en  con- 
fervent  qu'ils  devroient  perdre ,  je  réduifis  l'ac- 
croifTement d'élévation  à  des  quantités  que  j'ai 
trouvé,  depuis,  ne  s'écarter  pas  beaucoup  delà 
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vérité  9  &  je  ne  vis  ,  dans  l'accumulation  confi- 
dérable  des  neiges  de  la  crête,  que  l'efpérance 
de  trouver  ,  entre  la  région  fupérieure  des  Pyré- 
nées ,  &  celle  des  Alpes  ,  plus  de  fimilitude 
qu'on  n'en  avoit  trouvé  jufqu'à  préfent. 

Mes  compagnons  s'étoient  repofés  une  heure  , 
au  fommet  du  Pic  ,  lorfqu'ils  me  p/opoferent  de 
le  quitter.  Nous  defcendîmes  rapidement  jufqu'à 
la  Hourque  de  cinq  ours ,  petit  plateau  que  Ton 
rencontre  entre  la  cime  &  le  lac.  C'eft  le  point 
où  le  vallon  qui  s'élève  du  fond  de  la  vallée  de 
Campan  au  fommet  du  Pic,  rencontre  celui  par 
lequel  nous  l'avions  monté ,  &  c'eft  le  lieu  où  , 
en  1748 ,  M.  de  Plantade  ,  âgé  de  foixante-dix 
ans  ,  mourut  fubitement ,  à  côté  de  fon  quart 
de  cercle ,  &  dans  les  bras  de  (es  guides.  Nous 
trouvâmes  ici  un  chafleur.  L'Izard  fréquente 
cette  région ,  &  fuit  \  dans  les  détours  de  (es 
vallons  ,  la  chaleur  du  foleil  qu'il  ne  peut  fouf- 
frir.  C'eft  le  chamois  des  Pyrénées.  Je  l'ai  trouvé, 
au  refte  ,  plus  petit ,  &  d'une  couleur  plus  claire , 
que  celui  des  Alpes  ;  &  fi  j'en  juge  d'après  ce 
que  les  chafTeurs"  m'ont  rapporté  de  (qs  mœurs  , 
&  de  la  manière  dont  ils  le  poufuivent ,  j'ai  lieu 
de  le  croire,  aufli,  moins  fort  &  moins  agile. 

En  moins  de  trois  quarts-d'heure  ,  à  compter 
du  moment  de  notre  départ  de  la  cime ,  nous 
étions  au  bord  du  lac.  Nous  nous  y  repofâmes, 
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un  moment,  fur  le  gazon  parfumé.  La  chaleur 
étoit  brûlante.  Des  moutons ,  difperfés  fur  ces 
pâturages,  fe  repofoient  aufii ,  les  uns  à  l'ombre 
des  rochers  ,  les  autres  fur  la  neige  ;  les  bergers 
les  furveilloient ,  du  haut  d'un  énorme  quarriei 
de  roche  \  fur  lequel  ils  étoient  couchés.  Cet 
afped  étoit  doux  autant  que  pittorefque  ,  & 
rien,  cette  fois,  ne  fuyait  à  notre  approche. 
En  ce  moment ,  deux  jeunes  montagnards  nous 
abordèrent;  beaux,  &  bien  faits,  ils  marchoient 
pieds^  nus  ,  avec  cette  grâce  &  cette  légèreté 
qui  difiinguent  éminemment  les  habitans  des 
Pyrénées.  Leur  bonnet  étoit  orné,  avec  goût, 
des  fleurs  de  la  montagne  ,  &  leur  air  aventu- 
rier,  avoit  quelque  choie  de  iingulieremcnt 
intéreuant.  Us  montoient  au  Pic ,  &  nous  de- 
mandèrent il  Ton  voyoit  la  plaine  bien  dé- 
gagée de  vapeurs  ,  car  la  cirriofité  feule  les  y 
conduifoit,  &  ils  venoient  des  montagnes  du 
Eéam ....  Les  Alpes  ne  m'ont  point  offert 
d'exemple  d'une  pareille  curiofité.  Elle  fuppofo 
cette  inquiétude  de  l'efprit,  ces  befoins  ce  l'i- 
magination, cet  amour  des  chofes  étonnantes, 
lointaines  ,  fameufes ,  dont  le  bonheur  paifibîe 
de  l'habitant  des  Alpes,  ne  fut  jamais  troublé, 
&  dont  le  bonheur  plus  romanefque  de  l'habi- 
tant des  Pyrénées  ,  fe  compofe.  Indépendant 
de  la  liberté,  de  l'aifance ,  de  l'éducation,  cet 
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effor  élevé  des  idées  fe  trahit  ici ,  dans  les 
difeours  du  pâtre  que  l'on  croiroit  le  plus  grof- 
fier,  fous  la  plus  humble  hutte  ,  au  milieu  des 
privations  de  la  pauvreté  ;  &  le  vrai  pofTefTeur 
des  Pyrénées  ,  le  berger  indigène  de  ces  monts, 
fpirituel  fans  culture ,  noble  &  généreux  fous 
à^s  haillons ,  fier  dans  l'abaifTement  même ,  & 
encore  ferein  dans  les  revers,  toujours  aimable, 
toujours  épris  des  douces  chimères  du  fenti- 
ment ,  &  des  nobles  chimères  de  la  gloire ,  fe 
fait  reconnoître  à  cet  appanage  qu'il  a  reçu, 
moins  de  fon  ciel  que  de  fa  race  ,  noblelle  à 
laquelle  il  n'a  jamais  dérogé,  &  qui  le  fuit  dans 
toutes  les  conditions. 

Des  bords  du  lac  ?  nous  nous  dirigeâmes  vers 
ces  hauteurs  feptentriom,les  de  la  vallée  de  Baftan, 
que  nous  avions  parcourues  en  montant  au  Pic; 
mais  nous  nous  tenions  encore  plus  haut ,  &  je 
menai  mes  compagnons ,  vers  les  cabanes  les  plus 
élevées  de  toute  cette  contrée.  J'en  connoifïbis 
le  berger ,  &  nous  y  devions  trouver  du  lait. 
Le  lait  des  Pyrénées  eft  auflî  inférieur  en  qualité , 
à  celui  des  Alpes,  qu'il  lui  eft  inférieur  en  quantité  ; 
mais  celui  que  nous  trouvâmes  ici,  étoit,  par  fa 
délicieufe  fraîcheur,  le  plus  agréable  breuvage 
que  nous  puifiions  defîrer.  Les  bergers  tiennent 
leur  lait  à  l'abri  des  chaleurs  très-vives  qui  fe 
font  fentir,  pendant  quelques  heures  du  jour,  fur 
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les  pentes   méridionales   de  leurs   montagnes  , 
en  plongeant  les  vafes  qui  le  contiennent ,  dans 
le  courant  d'eau  le  plus  voifin.  Fis  y  pratiquent 
un  réfervoir  deftiné  à  cet  ufage.  Souvent  c'eft 
d'un     torrent    très- fougueux    qu'ils    tirent    ce 
fervice.  Ils  le  coupent  ,  dans  une  portion  de  fa 
largeur,  par  deux  aiïifes  parallèles  de  pierres  qui 
laiflent  entr'elîes  d'afTez  grands  interfaces  ,  pour 
que  l'eau  y  trouve  un  libre  pafiage.  Les  vafes  de 
lait ,  plongés  dans  ce  rapide  courant ,  &  tenus 
à  l'abri  du-foleil ,  par  des  tables  de  pierres  qui 
couvrent  le  réfervoir ,    fe  trouvent    dans   une 
température  fi  froide ,  qu'elle  fembîe   excéder 
de  peu  le  terme  de  la  congélation.  Les  vafes 
font  de  bois  de  pin ,  &  d'une  feule  pièce  ;  de 
grandes    cuillers    du     même    bois  ,     joliment 
faites,  &  parfaitement  femblables  à  celles  que 
les  bergers  SuifTes  emploient ,  nagent  à  la  fur- 
face  du  lait ,  pour  fervir  au  befoin.  Les  réfer- 
voirs  font  ordinairement  placés  fort    loin   des 
huttes ,  &  abandonnés  à  la  foi  publique ,  mais 
pour  un  étranger,  tout  cela  eft  fi  bien  caché, 
qu'il  parle   defîus  ,  fans    en  foupçonner  l'exif- 
tence. 

Le  berger  ,  chez  lequel  j'avois  mené  mes 
compagnons  ,  eft  un  de  ces  malheureux  que 
j'ai  dit  condamnés  à  une  perpétuelle  folitude. 
Seul   avec  fon  bétail ,  fur  les  pâturages  d'été  , 
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il  rentre  feul  avec  lui ,  dans  les  étables  d'hiver. 
Aufll ,  une  longue  fociété  avec  (es  vaches  & 
fes  moutons,  lui  donne-t-elle  une  connoiffance 
fi  étendue  de  leurs  goûts  &  de  leurs  parlions, 
une  intelligence  fi  parfaite  des  moindres  nuan- 
ces de  leurs  defirs  &f  de  leurs  affections,  qu'il 
ofe  à  peine  maintenir,  à  leur  égard,  fa  préémi- 
nence humaine.  Un  jour ,  qu'il  compatifîbit  à 
leurs  befoins ,  avec  un  fentiment  d'égalité  ,  il 
trancha  le  mot,  &  m'avoua  franchement,  que, 
fauf  la  lumière  du  Ckrijlianifme  9  il  trouvoit, 
entre  leur  condition  &  la  nôtre  ,  fort  peu  de 
différence. 

C'eft  ainfi  qu'à  peu  de  diitance  de  Barèges, 
il  fe  trouve  encore  beaucoup  d'hommes  placés 
hors  de  fon  influence  ,  &  qu'il  exifte  nombre 
d'habitations  dont  l'accès,  quelque  facile  qu'il 
foit  pour  celui  qui  aime  à  les  chercher ,  eft 
affez  pénible  pour  que  l'homme  des  villes  foit 
peu  tenté  d'y  aller  altérer  la  (implicite  de 
Thornme  des  montagnes.  J'ai  vécu  dans  ces 
lieux  &  avec  cet  ordre  d'hommes  ,'  je  ne 
m'arrètois  que  là  ,  où  je  trouvois  une  famille 
de  bergers  indifférens  à  toute  autre  profeflion, 
&  dont  l'ambition  fut  bornée  à  leurs  prairies  & 
à  leurs  troupeaux.  Là,  j'avois  des  amis ,  là,  j'ar  ■ 
rîvois  le  matin  ,  avant  que  le  berger,  qui  fuit 
les  troupeaux  dans  les  montagnes  fupérieures , 
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eût  apporté  ,  dans  Ton  Outre  ,  la  nourriture  quo- 
tidienne de  la  famille.  Là,  je  partageois  leur 
lait  &  leur  pain ,  ne  me  croyant  point  au-deïïus 
de  rhofpitalité  gratuite,  dans  la  maifon  où  je 
voyois  régner  un  peu  d'aifance,  &  n'oubliant 
pas ,  lorfque  je  payois  dans  la  maifon  du  pau- 
vre ,  que  pour  vivre  avec  les  gens  {impies , 
&  les  connoître ,  il  faut  craindre  d'ufurper, 
par  la  miférable  fupériorité  que  donne  la  fa- 
culté de  dépenfer,  fans  motif  raifonnable,  un  peu 
d'argent,  une  confidération  qui  nuit  à  l'intime 
communication  des  hommes,  fi  elle  n'en1  obte- 
nue par  ces  avantages  qui  égalifent  les  con- 
ditions ,  &  dent  le  pauvre  peut  être  riche,  j'ai 
été  fouvent  de  la  converfation  des  pères ,  & 
dQS  jeux  des  enfans.  Je  fuivois  à  la  montagne, 
le  fils  berger,  &  le  fils  chafïeur.  Plus  curieux 
de  leurs  mœurs ,  que  des  fingularités  de  la  na- 
ture, je  me  faifois  leur  hôre  ou  leur  compa- 
gnon ,  fans  intérêt  qu'ils  pufTent  appercevoir. 
Ils  me  voyoient  parcourir ,  pieds  nuds ,  les 
pentes  où  la  chaufïure  ,  privée  de  crampons  _, 
étoit  d'un  ufage  dangereux ,  &  m'auroit  donné 
un  défavantage  ridicule  ;  ainfi  ces  bonnes  gens 
ne  rioient  pas  de  moi ,  parce  que  je  ne  erai- 
gnois  point  leurs  précipices  ,  &  ils  n'avoient  pas 
pour  moi  cette  déférence  fimulée  ,  dont  ils 
paient   les  prétentions  du  citadin,   parce  que, 
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neconnoîffant  les  degrés  du  rang  &  de  la  fortune, 
qu'à  Pexigënce  &  aux  befoins  qui  les  accom- 
pagnent ,  s'ils  ne  voyoient  pas  en  moi  leur 
pareil ,  du  moins  ils  y  voyoient  leur  égal. 

En  neuf  heures  de  tems ,  à  pied ,  &  nous 
arrêtant  fcuvent ,  nous  achevâmes  le  voyage  ; 
&  quoiqu'une  marche  ,  à  l'efpècç  de  laquelle 
mes  compagnons  n'étoient  point  accoutumés  , 
leur  causât  une  extrême  fatigue  ,  cela  feu1/  furrit 
pour  faire  comprendre  ,  à  quel  point  l'accès  de 
cette  montagne  fameufe,  eft  facile. 


CHAPITRE     V. 

Gavarnie  ,  fa  Vallée  ,  fa  Cafcade  ^  &  fort 
Pont  de  Neige.  Le  Marboré  y  &  fes 
Glaces» 

JUE  Pic  du  midi  m'avoit  indiqué  le  chemin  des 
montagnes  les  plus  élevées.  C'étoit  au  Marboré 
que  je  devois  me  rendre.  Au  bas  ,  fe  trouve 
Gavarnie  ,  connu  des  paffagers  qui  traverfent , 
au  Port  de  fon  nom  ,  cette  haute  région  des 
Pyrénées ,  &  des  curieux  qui  vifitent  fa  caf- 
cade &  ion  pont  de  neige  ,  comme ,  dans  les 
Alpes,  on  vifïte  le  glacier  de  Grindelwald ,  & 
la.   cafcade  de  Lauurbronnen,  Là ,  te  comptois 
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bien  y  fortant  des  routes  battues ,  voir  de  près 
ces  neiges  féculaires  ,  qui ,  de  loin ,  avoient  fixé 
mes  regards  ,  &  dont  on  a  donné ,  jufqu'à  pré- 
fent  ,  une  idée  fi  imparfaite  ,  que  le  mot  de 
glace  que  j'avois  trouvé  employé  quelquefois  , 
dans  la  mention  que  Ton  faifoit  des  neiges  des 
Pyrénées ,  ne  me  préfentoit  rien  de  l'expreMion 
précife  d'un  fait  obfervé  ,  &  que  j'avois  entendu 
qualifier  de  Pont  de  glace  ,  la  voûte  de  neige , 
fous  laquelle  s'enfonce  la  cafeade  de  Gavarnie , 
quand  j'avois  toutes  les  raifons  poffibles  de  croire 
qu'elle  ne  receloit  pas  la  moindre  parcelle  de 
glace  proprement  dite  (1). 

iMais  3  s'il  me  paroiiToit  confiant  que  le  pont 
de  neige  de  Gavarnie  n'étoit  pas  un  pont  de  glace , 
&  fi  ,  d'après  des  voyageurs  dignes  de  foi  3  je 
jugeois  fon  indeftruétibilité  auiïi  peu  établie 
que  fa  nature  ;  la  cime  des  monts  qui  le  domi- 
nent ,  étoit  le  fujet  de  considérations  bien  diffé- 
rentes. Des  mefures  non-fufpe<5tes  ,  des  compa- 
raifons ,  des  raifonnemens  fondés  fur  les  principes 
les  plus  fimples  de  la  géologie  ,  &  enfin  3  la  vue 
-  ■  - 

(1)  J'ai  trouvé,  depuis,  dans  la  belle  cane  des  Pyré- 
nées ,  de  Rouiïel  ,  l'indication  de  Glaciers  perpétuels , 
qui  me  paroit  correfpondre  au  fond  de  la  vallée  dyOC- 
fone.  Ces  glaciers  font  probablement  ceux  que  j'ai  2pperçus 
en  rentrant  à  Gavarnie ,  ainii  qu'on  le  verra  dans  le 
Chapitre  fuivant. 
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que  j'avois  prife  des  montagnes  méridionales  ; 
tout  concourroit  à  me  convaincre  qu'il  exiftoit, 
dans  cette  partie  des'  Pyrénées  ,  des  hauteurs 
fupérieures  au  Canigou  &  au  Fie  du  midi,  d'une 
quantité  que  je  ne  pouvais  guère  évaluer  à 
moins  de  3C0  toifes ,  &  il  m'avoit  été  impof- 
(îble  de  ne  pas  fuppofer  que  les  neiges  des  Py- 
rénées, formant  une  zone  de  cinq  à  fixeens  toifes 
de  largeur  ,  depuis  îa  hauteur  de  1200  toifes, 
où  elles  commencent  à  être  permanentes ,  juf- 
qu'à  celle  de  dix  -  fept  à  dix-huit  cens  toifes  , 
qui  avoiiine  la  région  où  il  ne  dégèle  plus, 
étoient  expolees  à  l'influence  de  toutes  les 
combinaifons  de  l'élévation  ,  de  l'afpect  ,  des 
iltuations ,  de  la  fuccefïion  des  gelées  &  des 
dégels ,  combinaifons  dont  quelques-unes  pro- 
duifent  immanquablement  des  glaces  parfaites. 
.  Je  pris  donc  la  route  de  Gavarnie ,  à  la  fuite 
de  perfonnes  parties  de  Barèges  ,  pour  en 
aller  voir  les  cafeades  &  le  pont  de  neige , 
but  ordinaire  ce  ia  curiefité  ces  baigneurs. 
Ç'eft  au  bafïin  de  Luz,  que  l'on  rejoint  la  vallée 
de  Gavarnie,  qui  eu,  ainfî  que  je  l'ai  dit,  la 
partie  fupérieure  de  celle  du  Lavedan  où  Ton 
entre  à  Lourdes ,  &  pour  mieux  dire ,  à  Pau 
même.  J'ai  décrit  cette  vallée,  depuis  Lour- 
des jufqu'à  Luz.  A  Lourdes  ,  on  a  vu  un 
lé*  ouvrir,  à  travers  les  rochers,  le  chemin  du 
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baflin  d'Argelèz  ,  d'où  un  autre  défilé  conduit 
au  badin  moins  étendu  de  Pierrefitte.  De 
Picrrefitte  à  Luz  ,  nouveau  défilé  encore  plus 
étroit ,  qui  débouche  dans  un  badin  encore 
moins  étendu.  Ce  que  Ton  a  vu  de  Lourdes  à 
Luz ,  on  doit  s'attendre  à  le  retrouver  de  Luz 
à  Gavarnie  :  même  alternative  de  défilés  tou- 
jours plus  courts ,  &  de  badins  toujours  plus 
reiïerrés  ,  jufqu'au  badin  placé  tous  la  crête 
même  des  montagnes  de  la  frontière ,  &  qui 
reçoit  leurs  premières  eaux.  Tous  ces  badins 
ont  été  autant  de  lacs,  formés  au  point  de 
réunion  de  plufieurs  torrens  ;  tous  ces  défilés 
ont  été  autant  de  détroits,  par  lefquels  les  eaux 
font  tombées  d'étage  en  étage,  fous  la  forme  de 
longues  &  terribles  cataractes  ,  avant  d'avoir 
creufé  Je  lit  qu'elles  parcourent  actuellement. 
En  effet  ,  M.  de  Sauffure  a  remarqué  dans  les 
Alpes ,  &  M.  l'Abbé  Palaiïb  a  bbfervé  dans  les 
Pyrénées  ,  que  ces  monts  paroilfent  compofés 
de  bandes  de  rochers  plus  ou  moins  parallèles 
à  la  direction  de  la  chaîne.  Les  premières  val- 
lées ont  donc  dû  exifter  ou  fe  former  dans 
la  même  direction  ,  &  fur  les  differens  étages 
des  monts ,  entre  les  bandes  qui  adhéroient  le 
moins  les  unes  aux  autres.  Ces  vallées  ne  fe 
font  pas  creufé  profondément,  fî  elles  n'étoient 
pas  originairement  très-creufes ,  attendu  qu'elles 
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oppofoient  peu  d'cbfracles  à  la  tendance  des 
eaux   qui  fe  rafifemblerent  bientôt ,    en  forme 
de  lacs ,  dans  les  principales  déprefïions ,  d'où 
elles  ne  tardèrent  pas   à  déverfer  ,  des  étages 
fupérieurs   fur    les    étages    inférieurs  ,    tantôt 
fciant    les   couches  intermédiaires  ,    tantôt   les 
renverfant  avec  violence  ,  &  cherchant  ainfi  le 
plus  court  chemin  des  plaines ,  en  fe  frayant , 
dans  une  direction  perpendiculaire  à  celle   de 
la  chaîne ,  des  paiTages  où  l'on  remarque  fuc- 
ceflivement ,  les  monumens  du  long  féjour  des 
eaux  Gagnantes ,  &  les  traces  de  leur  fuite  tu- 
multueufe  ,   toujours  ,  ou  des  dépôts    ou  des 
ruines  ,   par-tout ,    le    plan  primitif  altéré  par 
de  grands  accidens.  Ce  font  ces  vallées  que  M. 
de  Sauflure  appelle  Tranfverfales ,  en  oppofition 
avec   les    vallées     longitudinales  ou  parallèles 
aux  couches  de  la  chaîne,  &  dont  M.  l'Abbé 
Palafïb  ,  après  M.  Barcet,  a  tracé  en  peu  de 
mots  l'hiftoire  (  I  ). 

Nous  nous  trouvâmes  dans  le  bafïin  de  Luz, 

une  heure  avant  le  lever  du  foleil ,   &  bientôt 

nous  atteignîmes  l'entrée  de  la  vallée  de  Ga- 

varnie . . .  Un  Gave  ,  égal ,  au  moins ,  en  volume 

, 

(i)  Effài   fur  la   Minéralogie    des   Pyrénées,   1784, 
pag.  77. 

Difcours  fur  l'état  aâuel  des  Pyrénées,  p.  10. 
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&  en  impétuofité  ,  à  celui  de  Baftan  ,  débouche 
de  cette  vallée  ,  pour  fe  confondre  avec  lui. 
Dans  ces  contrées  ,  on  diftingue  rarement,  par 
des  noms  différens  ,  les  torrens  deftinés  à  fe 
réunir,  avant  leur  fortie  des  Pyrénées.  Prefque 
tout  ce  qui  forme  le  Gave  ,  efi  Gave  comme 
lui ,  car  fon  nom ,  chez  les  Celtes ,  flgnifioit 
Eau ,  &  dans  ces  tems  antérieurs  à  la  fixation 
arbitraire  des  limites ,  où  la  nature  feule  pofoit 
des  bornes  entre  les  peuplades  ,  la  même  horde, 
toujours  contenue  dans  une  même  vallée  &  fes- 
dépendances  immédiates  ,  ne  diftinguoit  point 
par  des  dénominations  diverfes ,  des  eaux  que 
confondoient  une  propriété  unique  ,  &  un  fort 
commun.  Et  tel  eft  ,  dans  cette  chaîne  dont 
la  {implicite  met  dans  toute  leur  évidence  les 
plans  de  la  nature  ,  l'empire  que  la  difpofition 
de  la  terre  exerce  fur  les  diftributions  des 
hommes ,  que  ,  jufqu'à  ce  jour  ,  les  diftriâs  font 
compofés  de  la  collection  de  tous  les  vallons 
qui  apportent  leurs  eaux  au  même  torrent,  & 
que  celui  de  ces  diftrifts,  auquel  on  donne  le 
nom  de  vallée  de  Barèges ,  renferme  tous  les 
Gaves  qui  fe  réunifTent  avant  Pau ,  &  qui  for- 
tent ,  en  ce  lieu  ,  des  Pyrénées ,  tellement  que  la 
vallée  de  Gavarnie ,  tronc  principal  de  toutes 
ces  branches  ,  porte  éminemment  le  nom  de 
vallée  de  Barèges ,  &  que  la  vallée  de  Bafkn , 
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ou  Barèges  eft  fitué ,  bien  qu'elle  foit  une  vallée 
primordiale ,  puifqu'elle  eft  creufée  entre  des 
couches  parallèles,  cède  actuellement,  en  im- 
portance ,  à  l'une  de  ces  vallées  fecondaires 
qui  courent  du  nord  au  midi ,  &  qui  ont  effacé , 
ou  fe  font  fubordonné ,  toutes  les  vallées  lon- 
gitudinales des  Pyrénées. 

L'entrée  de  la  vallée  de  Gavarnie ,  participe 
encore  à  la  parure  du  charmant  baiîïn  de  Luz» 
Le  Gave  qui  lui  échappe ,  n'a  pas ,  comme  fon 
frère  de  la  vallée  de  Baftan  ,  des  bords  nuds 
&  dévaftés.  Des  arbres  s'approchent  de  fon 
cours  ?  âts  habitations  le  dominent  ;  bientôt 
on  le'  voit  couvert  d'une  belle  arche  qui  con- 
duit aux  bains  de  Saint-Sauveur.  Ici ,  il  eft 
plus  encaifTé ,  mais  ce  font  des  roches  vives ,  & 
non  de  triftes  débris  qui  forment  fes  rivages.  Il 
pafTe  ainfi  au-deffous  de  Saint-Sauveur ,  dont 
les  maifons ,  d'une  conflruétion  {impie  &  ruf- 
tique  ,  font  fufpendues ,  de  la  manière  la  plus 
pittorefque ,  fur  le  précipice  qu'il  parcourt  ;  & 
à  200  toifes ,  environ ,  de  ces  bains ,  un  beau 
torrent,  à  moitié  caché  par  d'épais  feuillages, 
laifîe  appercevoir  les  chûtes  redoublées ,  qui 
l'entraînent  dans  le  Gave. 

Cependant  on  s'élève  peu-à-peu  ,  &  le  Gave 
s'enfonce  de  plus  en  plus.  On  paiTe  fur  une 
faillie  de  rocher  3  projettée  fur  le  précipice,  & 
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d'où  feront  bientôt  effaces  les  derniers  veftiges 
du  fort  de  YEfcalette,  e'ievé  là,  jadis,  pour 
fermer  la  partie  la  plus  étroite  du  défile'.  Ici 
les  rochers  font  extrêmement  efcarpés,  &  Ton 
ne  voit  plus  d'habitations.  Plufieurs  torrens  , 
dont  la  fource  eit  dans  les  montagnes  occiden- 
tales ,  roulent ,  fe  précipitent ,  glilTent  dans  le 
Gave,  fous  toutes  les  formes  poliibles,  tantôt 
vomis  par  de  fauvages  ravins,  tantôt  échappés 
à  des  ombrages  touffus  ,  ailleurs  contrariés  par 
une  longue  fuite  de  fcieries  qui  s'en  emparent 
tour  à  tour,  profitent  de  fa  rapidité,  règlent 
fa  tendance ,  &  ne  le  rendent  à  la  nature ,  que 
lorfqu'il  a  fini  de  travailler  pour  l'homme. 

A  mille  toifes,  environ,  des  ruines  du  fort 
de  Fiichelle ,  on  apperçoit  tout-à-coup ,  au-def- 
fous  du  chemin,  des  maifons  difperfées  fur  une 
petite  plate-forme  plus  voifîne  du  niveau  du 
Gave.  De  beaux  noyers  les  ombragent,  de  gros 
blocs  de  rocher  les  féparent  ;  c'eft  le  hameau 
de  Sia.  On  defeend  par  les  brufques  ferpente- 
mens  d'un  fentier  rapide  ,  &  l'on  fe  trouve  fur 
un  pont  d'une  feule  arche ,  à  po  pieds  environ 
au-defîus  du  torrent  ;  de  le  hameau  a  difparu. 
De  ce  pont ,  on  voit  le  Gave ,  ençaiflé  entre 
des  roches  perpendiculaires,  former  une  longue 
&  terrible  cataracle ,  à  l'ombre  des  arbres  dont 
elles  font  couronnées,  redoubler  de  rapidité,  s'é- 
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lancer,  bouillonnant ,  fous  l'arche  qui  le  fran- 
chit ,  &  fuir ,  comme  l'éclair  ,  fans  flots  &  fans 
écume,  dans  un  tortueux  labyrinthe  de  rochers, 
fur  lequel  fe  voûte  une  épaifle  &  tranquille 
verdure.  Le  pont  lui-même,  antique  &  dégra- 
dé, revêtu  de  lierre  qui  pend  de  fa  voûte  en 
ruftiques  feftons ,  a  pris,  en  quelque  forte,  l'uni- 
forme de  la  nature,  &  a  celle  d'être,  dans  ce 
fauvage  tableau  ,   un  objet  étranger. 

On  a  maintenant  le  torrent  à  gauche ,  &  le 
payfage  s'attrifte  de  plus  en  plus.  Des  bords  du 
Gave ,  vers  lequel  on  eft  defcendu. ,  on  ne  voit 
que  hautes  montagnes  dont  la  pente  uniforme 
s'élève  rapidement,  prefque  toujours  fans  repos, 
fans  verdure  &  fans  habitations.  Ce  n'eft  que 
de  loin  en  loin  ,  que  l'on  apperçoit  une  ca- 
bane ifolée,  fur  le  penchant  d'un  long  éboule- 
ment  dont  une  portion  a  pu  fe  couvrir  d'herbe, 
ou  une  fcierie  à  peine  difcernable  entre  les  débris 
énormes  dont  les  bords  du  torrent  font  jon- 
chés ,  &  qui  dérobe  aux  terribles  jeux  du 
Gave  ,  quelques  arbres  roulés  du  haut  des 
monts. 

Au  terme  de  cette  triOe  vallée ,  on  arrive  à 
un  pont  de  bois  allez  long,  foutenu,  au  milieu, 
par  une  pile  de  pierres  sèches ,  négligemment 
amoncelées  fur  un  rocher  qui  divife  le  cou- 
rant. A  peine  on  l'a  palîé  ,  que  l'on  voit  le» 


Vallée  de  Gavap.nie  >  &c.      63 

montagnes  qui  en  refTerroient  le  lit ,  s'ouvrir 
devant  foi,  &  fe  fermer  derrière. 

Tout  le  long  de  l'étroit  pafTage  que  je  viens 
de  décrire,  nous  avions  rencontré  les  bergers 
êQS  monts  voifins  de  l'Efpagne  ,  qui  en  defcen- 
doient  pour  changer  de  pâturages.  Chacun  chaf- 
foit   devant    foi    fon    bétail.  Un  jeune  berger 
marchoit  à  la  tête  de  chaque  troupeau  ,  appel- 
ant ,  de  la  voix  &  de  la  cloche  ,  les  brebis 
qui  le  fuivoient  avec  incertitude ,  &  les  chè- 
vres avanturieres  qui  s'écartoient  fans  celle.  Les 
vaches  marchoient  après  les  brebis ,  non  comme 
dans  les  Alpes  ,  la  tête   haute ,  &  l'œil  mena- 
çant ;    mais   l'air   inquiet  ,    &    effarouchées   de 
tous   les    objets   nouveaux.   Après  les  vaches, 
venoient  les  jumens  ,  leurs  poulains  étourdis  , 
les  jeunes  mulets,  plus  malins  mais  plus  prudens; 
&  enfin  le  patriarche  &  fa  femme  ,  à  cheval  ; 
les  jeunes  enfans  en  croupe  ;  le  nourriffon  dans 
les  bras  de  fa   mère ,  couvert  d'un  pli  de  fon 
grand  voile  d'écarlate -,  la  fille  occupée   à  filer 
fur  fa  monture  ;   le  petit  garçon  à  pied ,  coëffé 
du  chaudron  ;  l'adoîefcent  armé   en   chafTeur  ; 
&  celui  des  fils ,  que  la  confiance  de  la  famille 
avoit  plus  particulièrement  prépofé  au  foin  du 
bétail ,  diftingué  par  le  fac  à  fel ,  orné   d'une 
grande  croix  muge.  Naïve  image  de  l'homme 
qui   accomplit  le    premier  pacte    que    fa    race 
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ait  fait  avec   la  terre ,  vivante  image  du  Paf«* 
teur   de  toutes   les  montagnes  du  monde  ,   de 
quels    fîecîes    ne    feroit  -  elle    pas    contempo- 
raine ?  à  quels  climats  eft-elle  totalement  étran- 
gère ?  quels  âges  de  la  vie  paftorale  ,  &  quels 
lieux  aimés  des  troupeaux  ne  me  rappelleroit- 
elle  pas?  Ainfi  marchoit ,  il  y  a  plus  de  trois 
mille  ans.  le  berger  que  nous  peignit  Moyfe; 
tel  étoit  le  régime  des  troupeaux  du  défert,  dès 
ces  tems  reculés ,  où  les  Grecs  l'obferverent  la 
première  fois  ;  tel  je  l'ai  trouvé  dans  les  Alpes*, 
&  le  retrouve  dans  les  Pyrénées  ;  tel  je  le  re- 
trouverois  par-tout.  Tableau  doux  &  champê- 
tre ,  dont  la  (impie  nature  a  fait  les  fraix ,  il 
doit  réunir,  comme  elle,  la  vénérable  empreinte 
de  l'antiquité ,  aux  charmes  d'une   immortelle 
jeuneffe  ,  &  fe  renouveller ,  au  retour  de  chaque 
année  ,  comme  la  feuille  des  arbres  &  comme 
Therbe  des  prés  ....  Cette  rencontre  étoit  un 
heureux  hafard  ,  pour  la  troupe  dont  je  faifois 
partie,  &  de  pareils  objets  lui  préfentoient  un 
bien  nouveau  fpeétacîe  -,  mais  nul  ne  leur  pou- 
voit  trouver  comme  moi  3  ce  charme  dû  à  la 
comparalfon  &  au  fouvenir ,  &  depuis  long-tems 
ami  des  troupeaux,  feul  je  les  abordois  en  ami, 
jouifïant  de  leur  curioilté ,  de  leurs  craintes  & 
de  leur  farouche  étonnement. 

ISous  avions  pafTé  le  pont3  &  nous  trave.r- 

fions 


Vallée  de  Ga^arnie  ,  &c.  C$~ 
fions  lé  beau  baftln ,  dont  il  nous  avoit  ouvert 
l'entrée.  Les  montagnes ,  croifées  derrière  nous, 
fembloient  avoir  couvert  notre  palTage.  Il  étoit 
plus  de  fept  heures  ,  &  le  foleil  nous  luifoit 
pour  la  première  fois.  Nous  atteignîmes  Pm~ 
gnèrts  9  joli  village  placé  Vers  le  milieu  du 
baliin  ,  dans  le  lieu  même  où  un  Gave  qui 
vient  de  l'eft ,  fe  perd  dans  le  Gavé  que  nous 
remontions.  Ce  Gave  defeend  des  hauteurs  de 
Neouvielle,  L*embouchure  de  fa  vallée ,  bien 
différente  de  fon  origine ,  eft  riche  &  riante  ; 
la  vallée  de  Pragnères  l'eft.  encore  plus.  De  jolis 
ruiiTeaux,  ombragés  d'arbres,  en  partagent  l'é- 
tendue; des  prairies,  des  champs  même,  cou- 
vrent la  bafe  des  montagnes  coniques,  dont 
elle  eft  entourée  ;  c'eft  un  azyle  au  milieu  d'une 
affreufe  contrée  b  &  il  nous  parut  délicieux. 

Voilà  donc  encore  un  de  ces  badins  que  les 
eaux  ont  abandonné  à  l'homme  ,  &  l'on  doit 
s'attendre  à  rentrer  bientôt  dans  un  défilé.  Nous 
le  trouvâmes,  effectivement ,  à  peu  de  diftance, 
mais  un  peu  moins  fauvage  que  le  dernier. 
Ici  y  la  pente  dés  montagnes  eft  moins  rapide. 
Elle  préfente  à  la  culture,  des  repos  ornés  de 
pâturages  &  de  maifons  toutes  remarquables 
par  la  petite  touffe  de  frênes  qui  les  ombrage. 
Le  foleil ,  au  refte ,  qui  nous  avoit  lui  à  Pra- 
gnères ,  n'étoit  pas  encore  levé  pour  le   fond 
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de  cette  vallée  ,  &  nous  étions  rentrés  dans- 
l'ombre.  On  côtoyé  ici  le  Gave ,  par  des  che- 
mins aÛTez  commodes ,  tantôt  de  niveau  avec 
fan  cours,  tantôt  élevé  au-deffus,  &  toujours 
accompagné  d'une  épaiffe  haie  du  buis  qui 
couvre  ici  toute  h  portion  inculte  des  monta- 
gnes ,  &  qui  y  acquiert  une  grande  hauteur. 
Peu-à-peu  le  payfage  s'attrifte  9  mais  on  voit  en 
face  un  beau  mont  :  c'eft  le  Comélie.  A  mefure 
que  l'on  en  approche  ,  la  nature  devient  plus 
riante  ,  le  Gave  perd  de  fa  fougue  &  de  fon 
murmure  ,  &  la  vallée  s'élargit  &  fe  couvre 
d'habitations  ;  un  peu  plus  loin,  au  refte,  elle 
fe  refTerre  un  moment  à  Sarre  de  Ven  ,  hameau 
placé  fur  un  promontoire  ,  célèbre  par  les  coups 
de  vent  que  l'on  y  effuie ,  &  qui  préfente  les 
reftes  d'une  digue  de  rochers  ,  que  les  eaux 
ont  renverfée  ,  lorfqu'elles  échappèrent  au  bafïin 
dans  lequel  on  va  entrer. 

Ce  nouveau  bafïin  eft  un  peu  plus  étendu. 
Nous  y  retrouvâmes  le  foleil ,  &  nous  y  ap- 
perçumes  la  cime  blanchie  du  Marboré  ;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  être  refferré  de  nouveau  ,  par 
la  projection  d'un  autre  rocher  qui  porte 
les  premières  maifons  de  Gedro  y  &  au  bas 
duquel  nous  trouvâmes  ce  village  &  fa  char- 
mante vallée  où  s'embranche  ,  fous  le  nom 
de  vallée  de  Béas,  l'une  des  plus  grandes  §ç 
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des  plus  profondes  vallées  qui  defcendent  de 
ia  région  de  granit ,  fouée  entre  la  vallée  de 
Baftan,  celle  d'Aure  &  celle  de  Gavarnie.  Son 
torrent  en  roule  les  fragmens  ,  &  les  divers 
étranglemens  de  la  vallée  de  Gavarnie  ,  me 
paroiffent  correfpondre  aux  bandes  principales 
des  roches  dont  elle  eft  hériffée.  La  vallée 
latérale,  dont  je  parle,  prend  le  nom  d'une 
de  (es  branches  ,  difîinguée  par  une  chapelle 
que  Ton  étrange  pofition  ne  rend  pas  moins 
fameufe  ,  que  la  dévotion  des  montagnards. 
Deux  autres  branches  principales  fe  détachent 
de  cette  vallée  ;  la  moins  profonde  s'élève  di- 
rectement à  l'eft,  vers  le  Pic  long;  l'autre, 
bien  plus  profonde  &  plus  affreufe,  eft  la  vallée 
tiEftaubé ,  qui  traverfe  cette  région  défolée , 
jufqu'au  pied  du  Mont-Perdu ,  fommet  prin- 
cipal du  Marboré,  que  Ton  voit  de-là,  fous  fa 
face  la  plus  inacceffible,  porter  à  la  plus  grande 
hauteur  qu'atteignent  les  Pyrénées  ,  le  marbre 
homogène  ,    dont  il   paroît   formé  jufqu'à   fa 


cime. 


Gedro  &  fon  bafîin  ,  font  au  pied  du 
Comélie.  Lorfque  nous  y  arrivâmes  ,  la  chaleur 
fe  faifoit  fentir,  &  le  climat  de  ce  lieu  nous 
parut  doux,  autant  que  le  fol  nous  parut  riche. 
Gn  paffe  ,  fur  une  belle  arche ,  le  Gave  de 
Héas,  Ce  pont,  &  les  catara&es  du  torrent, 
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tout  ombragés  de  tilleuls  en  fleur,  formulent 
un  objet  auffi  intérefïànt,  que  fingulier.  D'une 
maifon  du  village ,  qui  appartient  au  nommé 
Palaffer*  on  peut  defcendre  au  niveau  de  ce 
Gave,  &  le  voir,  roulant  dans  l'obfcurité  de 
l'épais  ombrage  qui  le  couvre  ,  y  former  une 
belle  &  tonnante  cataracte  ,  &  fortir  furieux 
d'une  voûte  de  verdure,  comaie  des  entrailles 
de  la  terre. 

Après  avoir  pafle  Gedro ,  on  s'élève  beau- 
coup fur  les  bafes  du  Comélie.  Les  montagnes 
fe  refferrent  ,  &  le  torrent  gronde  au  fond 
d'un  précipice.  Ici  ,  tout  eft  débris,  &  ces 
débris  font  énormes.  Un  éboulement  immenfe 
de  blocs  de  granit ,  confufément  entaffés  ,  def- 
cend  du  haut  des  monts  jufqu'au  plus  profond 
de  la  vallée  ,  monument  terrible  de  la  chute 
d'une  montagne  prefque  entière.  Là,  on  trouve 
des  maffes  de  dix  mille  à  cent  mille  pieds  cubes, 
amoncelées,  fufpendues  les  unes  iur  les  autres, 
comme  les  menus  cailloux  de  nos  torrens.  Le 
Gave  comprimé,  repoutfe,  divifé  par  ces  ruines 
que  toute  fa  furie  ne  peut  écarter ,  leur  échappe 
en  mugiflant,  &  ajoute  à  l'horreur  de  ce  chaos 
le  tumulte  de  fes  cataractes,  &  le  tonnerre  de 
fes  flots. 

On  n'eft  pas  moins  d'une  demi-heure  ,  à  tra- 
verser cette  afîieufe  folitude  que  les  gens  du, 
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pays  appellent  la  Peyrada.  A  fa  fortie  ,  on  voit 
la  belle  cafcade  de  Saoufa ,  qui  tombe ,  de  la 
montagne  du  même  nom ,  dans  le  Gave.  Les  nei- 
ges du  Marboré  fe  préfentent  en  face.  De  ce 
lieu,  déjà,  l'on  voit  des  neiges  de  tous  côtés; 
elles  terminent  tous  les  points  de  vue  que  les 
vallées  latérales  ouvrent  fur  les  montagnes  in- 
térieures. En  même  tems ,  le  Comélie  change 
de  figure,  &  f e  préfente  fous  le  Cngulier  afpecfc 
d'un  pic  fort  aigu  ,  &  cependant  couronné 
d'arbres.  On  paife  au-defïbus  ;  &  à  mefure  que 
Ton  avance,  en  parcourant  une  faite  de  défilés 
toujours  plus  courts  ,  &  de  badins  toujours  plus 
étroits  ,  en  voit  fe  développer  &  s'aggrandir 
l'enceinte  des  rochers  de  Gavarnie.  On  paffe 
enfin  le  Gave  ,  au  pont  Barygui ,  confédéré  fou- 
vent  comme  mitoyen  ,  entre  les  pâturages  des 
françois  &  ceux  des  efpagnols  ,  &  l'on  trouve  ce 
que  Ton  appelle  l'Auberge  de  Gavarnie ,  &  ua 
peu  plus  loin ,  le  village  même ,  d'où  les  montagnes 
du  fond  préfentent  ,  prefqu'en  entier  ,  leur  mur 
fémi-circulaire  ,  les  neiges  qui  en  chargent  les 
gradins,  les  rochers  à  figure  de  tours  qui  le  cou- 
ronnent ,  &  les  nombreufes  cafeades  qui  fe  pré- 
cipitent dans  le  cirque  inférieur.  Cette  belle  maiTs 
ell  la  partie  la  plus  connue  du  Marboré.  Son 
volume  &  fa  hauteur  la  feroient  croire  très*- 
voiline  de  Gavarnie  ;  mais  fa  couleur  qui  tient 
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de  l'azur  des  hautes  régions  de  1'atmofphere ,  St 
de  l'or  de  la  lumière  répandue  fur  les    objets 
diftans ,  avertit  qu'on  aura  plus  d'un  vallon  à 
parcourir,  avant  de  l'atteindre.  Tableau  magni- 
fique ,  encadré   par    les    montagnes  plus  voitî- 
nes ,   il  contrafte  avec  elles  ,  autant   pour    la 
teinte  que  pour  la  forme ,  &  femble  être  un  fonds 
de  décoration ,  coloré  par  un  pinceau  plus  bril- 
lant ,  pu  s  léger  ,  plus  magique.  Quiconque  ne 
connoît  point  les  monts  du  premier  ordre,  ne 
fauroit  fe  former  une  idée  de  cette  couleur  do* 
rée  &  tranfparente  ,  qui  teint  les  plus  hautes 
fommités  delà  terre.  Souvent ,  c'eftpar  elle  feule 
que  l'ceil  eft  averti  de  leur  hauteur  refpectabîe  ; 
car  3  trompé  dans  l'euimation  des  élévations  & 
des  difonces  ,  il  confondroit    ces  monts  avec 
tout  ce  qui ,  par  fa  forme  &  fa  fituation ,  copie 
la  grandeur  ,  fi   cette   eipèce  de  lueur  céfefte 
n'annonçoit  que  leur  cîrne  habite  la  région  de  la 
férénité. 

Gavarnie  appartient  à  l'Ordre  de  Malte.  Il  a 
autrefois  appartenu  aux  Templiers.  Le  presby- 
tère préfente  encore  quelques  pans  de  murs, 
qui  ont  fait  partie  de  leur  maifon  ;  d'autres  vef- 
tiges  exiftent  auprès,  &,  dans  l'églife,  fur  une 
poutre  voi(ine  de  la  tribune,  on  compte  douze 
têtes  ,  d'autant  de  ces  malheureux  chevaliers 
décapités  ici ,  le  jour  où  l'on  enfeveiit  dans  le 
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même  tombeau,  Tordre  entier,  &  les  myftérkùx 
motifs    de  cette  horrible  profcription. 

A  Gavarnie  ,  le  chemin  d'Efpagne  tourne 
dans  une  vallée  latérale  ,  &  s'élève  fur  la  pente 
de  fes  monts.  Ceft  à  l'occident  des  hauteurs  du 
Marboré,  qu'il  franchit  la  crête  de  féparation.  Pra- 
ticable pour  les  mulets  ,  il  offre  aux  paffagers 
un  port  auflî  facile  que  le  comporte  la  hauteur 
à  laquelle  il  s'élève.  Lorfque  l'on  veut  voir  le 
pont  de  Neige,  on  laifTe  ce  chemin  à  fa  droite, 
&  l'on  continue  à  remonter  le  Gave  que  l'on 
a  fans  cefTe  côtoyé. 

De  Gavarnie  au  pont  de  Neige ,  il  n'y  a  pas 
moins  de  trois  quarts-d'heure  de  marche.  Des 
différens  badins  que  l'on  ttaverfe,  le  plus  re- 
marquable eft.  le  dernier.  Ceft  un  ovale  aiTez  ré- 
gulier, dont  le  fol  eft  parfaitement  nivelle,  & 
dont  le  deflechement  ne  fauroit  être  bien  an- 
cien. Le  gravier  y  eft  encore  à  nud ,  &  fi  le 
Gave  ne  peut  plus  le  remplir ,  il  n'en  a  pas  telle- 
ment abandonné  la  poiTelTion ,  qu'il  ne  le  ravage 
encore  au  gré  de  fes  caprices  ,  en  attendant  que 
le  canal  par  lequel  il  s'échappe,  foit  creufé  alTez 
profondément ,  pour  l'obliger  à  s'encaifler  dans 
un  lit  fixe  &  propre  à  contenir  Çqs  accroifTe- 
jnens  accidentels.  Dans  ce  bafïïn,  deux  torrens 
viennent  joindre  le  Gave.  Ils  defcendent  fymé- 
triquement ,  de  deux  ravins  oppofés.  Celui  qui 
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vient  de  l'orient ,  roule  des  eaux  qu'un  anciert 
vicaire  de  Gavarnie  a  rendu  rçcommandables  aux 
gens  du  pays  ,  en  leur  difant  qu'elles  e'toient  les 
plus  légères  de  toute  cette  contrée. 

De  ce  baflin  ,  encore  une  côte  à  monter.  C'eft 
la  première  digue  que  les  eaux  fupérieures  aient 
eu  à  forcer  ;    car  on  fe  trouve  ,    après  l'avoir 
franchie  ,  dans  le  cirque  même  du  Marboré  >  fur 
£es  neiges  inférieures  ,  &  en  face  de  (es  cafeades. 
Que  l'on  s'imagine  une  aire  femi-circuîaire  , 
dont  l'enceinte  eft  un  mur  vertical,  &  dont  !e 
fol  fe  creufe  en  entonnoir.  Que  l'on  fe  figure  1© 
mur  ,  haut  de  douze  à  quatorze  cents  pieds  , 
furmonté  par  les  vaftes  gradins  d*un  amphithéâtre 
blanchi  de  neiges  éternelles ,  &  couronné  lui- 
même  par  des  rochers  élevés  en  tours  ,  dont 
la  cime  horizontale  en  eft  furchargée.  Dix  ou 
douze  torrens  tombent ,  de  cet  amphithéâtre  > 
dans  le  cirque.  L'un  d'eux  ,  beaucoup  plus  confî- 
dérable  que  les  autres ,  fe  précipite  du  haut  d'une 
roche  furplombée  3  en  touche  une  faillie  3  vers 
îes  deux  cinquièmes  de  fa  chute ,  &  fe  brife  ,  plus 
bas  ,  fur  une  projeclion  plus  faillante  de  la  même 
roche.  Ceft  ce  torrent  que  l'on  confédéré  comme 
la  fource  du  Gave  de  Pau,  Telle  eft,  ici  5  h  gran- 
deur des  objets  envîronnans  ,  que  fa  chute  ,  dont 
les  voyageurs  croient  peut  -  être    exagérer   h 
hauteur  3  en  lui  donnant  300  pieds ,  &  qui  >  3 
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Ifies  yeux ,  plus  accoutumés  aux  dimenfions  de 
cette  efpece  ,  paroiflbit  n'en  avoir  que  trois  fois 
autant ,  mefurée  géométriquement ,  en  dernier 
lieu  ,  par  MM.  Reboul  &  Vidal ,  eft  élevée  de 
1266  pieds,  &  difparoi't  ,  en  quelque  forte, 
fous  les  rochers  énormes  ,  dont  elle  eft  furmon- 
tée.  C'eft  donc,  après  une  chute  d'eau  de  1800 
pieds,  qui  fe  trouve  en  Amérique,  la  plus  haute, 
qui  ait  été  meiurée.  Elle  excède  ,  de  plus  de 
300  pieds ,  celle  de  Lauterbronnen  ;  mais  brifée, 
au  milieu  de  fa  hauteur ,  par  un  rocher  qui  en 
recueille  les  eaux  ,  elle  ne  préfente  point  les  fin^ 
guliers  phénomènes  que  l'on  devroit  attendre 
de  fon  élévation  ,  &  celle  de  Lauterbronnen 
conferve  l'avantage  d'offrir  l'étrange  fpecracle 
d'un  torrent  confidérable ,  qui  fe  diflipe  dans 
les  airs. 

Le  fond  de  l'entonnoir  ,  rarement  vifité  par 
les  rayons  du  foleil ,  conferve  des  neiges  perma- 
nentes ,  mais  en  petite  quantité ,  &  feulement 
dans  les  parties  les  plus  abritées.  Une  portion 
de  ces  neiges  ,  fous  laquelle  le  Gave  fe  fraye 
un  paiTage  ,  &  dont  la  voûte  reçoit  les  eaux  d'un 
torrent  auxiliaire  ,  eft  ce  que  l'on  appelle  le  Pont 
de  Neige,  ou  de  glace  ;  mais  il  n'a  point  de  glace  ± 
&  il  n'eft  point  permanent  :  nous  le  trouvâmes 
entier,  cette  fois;  mais  je  l'ai  vu  écrouler,  le 
Xj  août   de  cette   même   année  ,  nonobftant 
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Ténorme  quantité  de  neige  ,  dont  l'hiver  pré- 
cédent avoit  furchargé  ces  monts. 

Je  n'étois  pas  arrivé  au  pont  de  Neige ,  fans  en- 
trevoir ce  que  je  cherchois  ,  &  je  ne  tardai  pas 
à  reconnoître  que  fi  ce  pont  n'avoit  point  de 
glaces  ,  il  furfifoit  de  lever  les  yeux  vers  les 
gradins  de  Marboré,  pour  en  voir  de  belles  cou- 
ches ,  qui  fe  dégageoient  des  neiges  dont  elles 
étoient  environnées.  De  loin,  j'avois  diftingué 
cette  teinte  bleuâtre,  cette  coupure  nette,  ces 
fentes  à  vive  -  arrête  ,  qui  caraétérifent  les  gla- 
ces ,  &  cette  difpofition  indefcriptible ,  qui  fait 
reconnoître,  à  quelque  diftance  que  ce  foit,  ces 
glaciers  élevés  des  Alpes ,  qui  font  placés  au 
bord  des  efcarpemens  perpendiculaires  de  leurs 
rochers ,  &  que  cette  fituation  prive  de  la  fa- 
culté de  s'étendre ,  en  forte  que  leurs  accroif- 
femens  ,  bientôt  fufpendus  en  faillie  fur  le  pré- 
cipice ,  n'y  peuvent  defcendre  que  par  écrou- 
lement ,  &  qu'en  fe  détachant ,  ils  renouvel- 
lent fans  ceffe  la  furface  vitreufe  &  demi-tranf- 
parente  que  le  glacier  offre  aux  regards. 

Il  falloit  examiner  ces  glaces  de  plus  près; 
mais  l'enceinte  de  rochers  qui  les  fupportent , 
ne  me  préfentoit  aucun  moyen  direct  d'y  par- 
venir. J'interrogeai  nos  guides.  L'un  d'eux  me 
dit  que  la  partie  de  cette  enceinte ,  qui  eft 
oppofée  à  la  grande  çafcade,  étoit  acceffible,  & 
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fljue  les  contrebandiers  évitoient  ,  en  prenant 
cette  route ,  &  en  traverfant  la  fameufe  brèche 
de  Roland ,  la  pourfuite  des  gardes  du  port  de 
Gavarnie.  Il  ne  manqua  pas  de  me  dépeindre 
ce  pafTage  ,  comme  très-dangereux ,  tant  par  la 
fituation  perpendiculaire  des  rochers ,  que  par 
la  roideur  des  pentes  de  neige  &  de  ghce  qu'il 
falloit  gravir,  mais  comme  il  m'apprit,  en  même 
tems,  qu'il  l'avoit  traverfé  plus  d'une  fois,  &  que 
j'efpérois  qu'ayant ,  une  fois ,  atteint  le  haut  du 
rocher ,  je  pourrois  faire  le  tour  de  l'enceinte 
des  cafeades,  je  réfolus  de  reconnoître  au  moins 
les  lieux  ,  &  le  de'terminai  à  m'y  conduire. 

Je  quittai  donc  les  perfonnes  que  j'accom- 
pagnois,  &  je  me  mis  en  route,  à  l'infrant  même, 
avec  mon  guide  ,  tous  deux  fort  mal  préparés 
pour  un  pareil  voyage,  fans  bâtons  ferrés,  fans 
crampons,  &  fans  vivres.  Ce  bon  montagnard, 
qui,  intérieurement  ;  ne  crovoit  pas  que  je  puffe 
aller  biei?  loin  ,  ne  s'étoit  guère  mis  en  peine 
de  m'indiquer  les  précautions  dont  il  ufoit  lui- 
même  pour  s'aventurer  dans  ce  pafTage. 

Il  étoit  plus  de  midi ,  lorfque  du  fond  de 
l'entonnoir,  nous  commençâmes  à  nous  élever 
du  côté  des  roches  occidentales  ,  d'abord  ,  par 
des  neiges  peu  inclinées  ,  &  enfuite ,  par  un 
éboulement  de  fchiftes ,  qui  n  e(t  que  contra- 
riant, Quelque  peu  fatigante  que  foit  cette  pre* 
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miere  partie  du  voyage ,  les  habitans  de  Gavar- 
nie ,  qui  ne  l'entreprennent  guère  que  chargés 
de  laines  qu'ils  portent  en  contrebande  en  Ef- 
pagne  ,  ne  manquent  pas  de  faire  une  paufe  au 
pied  du  rocher,  dans  une  cavité  qui  s'y  trouve. 
De  ce  lieu ,  mon  guide  me  montra  une  forte 
de  ravin,  d'une  roideur  effrayante,  creufé  dans 
le  roc  nud  &  déchiré  :  c'étoit  la  route.  Il  me 
demanda  d'un  air  fort  férieux,  fi  je  me  fentois 
fïncerement  difpofé  à  tenter  cette  aventure.  Je 
lui  certifiai  qu'elle  n'avoit  rien  qui  me  fut  nou- 
veau ;  &  nous  partîmes.  Son  dernier  mot ,  fut 
l'avis  de  bien  affurer  mes  mains  avant  de  faire 
un  pas.  J'en  favois,  à  cet  égard,  autant  que  lui , 
&  dès- lors  ,  occupés  l'un  &  l'autre  de  notre 
fureté ,  le  montagnard  grimpant  devant  moi  > 
pour  que  (qs  pas  fuffent  la  règle  des  miens ,  nous 
gardâmes,  jufqu'en  haut,  un  profond  filence.  Ce 
rocher  eft  formé  d'une  pierre  calcaire  feuil- 
letée, à  couches  très-minces,  très -fragiles,  di- 
rigées allez  diverfement ,  dans  le  fens  de  l'eft  à 
l'oued ,  &  inclinées  de  la  perpendiculaire  au 
nord.  Tantôt,  ce  font  de  petits  degrés  formés 
par  la  dégradation  étages  des  feuillets  du 
fchifte  ,  qui  fupportent  le  pied  &  appuyent 
la  main;  tantôt,  ce  font  des  feuillets,  entiers, 
qui  n'offrent  qu'un  long  plan  incliné,  totalement 
dénué  d'afpérités ,  &  dont  la  pente  eft  telle , 
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que  fi  le  pied  ne  trouvoit  pas  à  fe  cramponner 
à  quelques  fentes  tranfverfales  ,  &  la  main  à  s'at- 
tacher à  quelque  faillie  fupérieure  ,  il  faudroit 
y  préparer  ks  pas  avec  le  fecours  de  la  hache. 
Un  moment,  on  gravit  le  rocher  directement, 
comme  on  monte  une  échelle  ;  bientôt,  on  fer- 
pente  le  long  du  précipice  ,  le  corps  effacé  , 
décrivant  ,  de  profil ,  un  zigzag  dont  chaque 
angle  exige  le  travail  pénible  de  fe  retourner  j 
plus  loin  ,  on  enjambe  une  chute  d'eau,  dont 
les  hautes  cafcades  avertiroient  de  la  roideur  de 
l'efcarpement ,  fi  l'œil  n'en  étoit  pas  averti  par 
le  précipice  que  l'on  domine,  que  l'on  côtoyé, 
que  l'on  mefure  fans  cefle.  Plufîeurs  fois,  on 
change  de  rocher,  en  paffant  de  l'un  à  l'autre, 
par  des  pentes  fort  inclinées,  les  unes,  couvertes 
de  menus  débris  qui  fuyent  fous  le  pied  ,  les 
autres ,  revêtues  d'un  gazon  fec,  dont  les  touffes 
lilTes  &  couchées  ,  font  aufli  glifiantes  que  la 
glace.  Quatre  pafTàges  de  cette  efpece,  coupent 
le  rocher  en  cinq  parties ,  &  les  dangers  les  plus 
véritables  de  cette  route  fe  rencontrent  fur  ces 
pentes  gliffantes ,  où  le  chemin  n'eft  tracé  que 
de  loin  en  loin,  par  de  légères  dépreflions  fort 
disantes ,  &  qui  marquent  les  pas  que  les  har- 
dis montagnards  de  cette  région  ont  affurés  avec 
plus  de  force. &  plus  de  précaution. 

Nous  employâmes  une  demi  -  heure  à  gagner 
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le  haut  de  l'efcarpement.  Alors  *  nous  étions  à 
la  hauteur  d'où  tombent  les  cafcades ,  &  nous 
avions ,  devant  nous,  une  montée  fort  herbeufe  , 
mais  très- rapide  ,  par  laquelle  nous  devions  nous 
élever  jufqu  aux  premiers  gradins  des  tours  de 
Marboré.  Nous  la  fuivimes,  &  nous  atteignîmes 
tan  mur  de  rochers,  qui  cil:  le  prolongement  d'un 
de  ces  gradins,  &  fous  une  faillie  duquel  nous 
trouvâmes  deux  bergers  Efpagnoîs.  Ils  étoient 
arrivés  la  veille  ,  avec  leurs  chèvres  &  leurs 
brebis ,  fur  ce  pâturage  qui  eft  plus  acceftible 
du  côté  de  l'Eipagne.  Cétoit  une  heureufe  ren- 
contre pour  moi.  J'étoit  à  jeun  ;  &  j'y  trouvai 
un  chaudron  de  lait  de  chèvre  &  de  pain ,  qu'ils 
m'abandonnèrent  de  la  meilleure  grâce  polïible. 

La  fituation ,  dans  laquelle  nous  nous  trou- 
Vfônss  efl  une  de  celles  où  une  tête  qui  fe  trou- 
ble à  la  vue  des  profondeurs  ^  ne  fauroit  trouver 
du  repos.  Tout ,  autour  de  foi ,  eft  efcarpemens 
ou  précipices.  Pour  moi,  je  retrouvois  la  mienne, 
comme  elle  s'étoit  faite  dans  les  Alpes,  &  l'é- 
motion que  j'éprouvois ,  m'étoit  agréable  ,  com- 
me l'eft  toute  émotion  qui  naît  de  la  connoif- 
fance  d'un  danger  ou  d'une  peine  que  l'on 
domine. 

Delà ,  on  voit  fous  fes  pieds  la  fource  des 
nombreuses  cafcades  qui  tombent  dans  l'en- 
ceinte des  rochers  que  nous  avions  gravis.  L'en- 
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tonnoir  qui  les  reçoit ,  privé  ,  en  grande  partie , 
de  la  lumière  du  foleil ,  eft  une  obfcure  pro- 
fondeur qui  les  abforbe  comme  un  gouffre.  La 
grande  cafcade ,  tombant  du  mur  oriental,  rece- 
voit  feule,  les  rayons  du  foleil  qui  defcendoir 
du  midi  vers  fon  couchant,  &  la  vapeur  qu'elle 
répand  autour  d'elle ,  fe  rendoit  vifible  par  un 
iris  vivement  colorié  9  qui  formoit  un  cercle 
entier. 

On  diftingue  par  le  nom  de  Malhada  de  Scr~ 
rades  y  le  pâturage  où  je  me  trouvois.  Plus  ac- 
ceflible  du  côté  de  TEfpagne ,  il  eft  livré  par  la 
nature  aux  Arragonois ,  en  dépit  de  la  loi  des 
limites.    Ces    difpofmons    ont    occafionné    des 
querelles  fanglantes  entre  les  habitans  des  val- 
lées refpe&ives ,  toutes  les  fois  que  Ton  a  tenté 
de  leur  porter  atteinte.  La  nature ,  quand  elle  pofe 
des  bornes   de  fa  façon  ,    ne  veut  point   être 
contrariée  ,  &  punit  févérement  les  fociétés  qui 
appellent  de  fes  arrêts,  à  ceux  de  la  politique. 
Les  Efpagnols ,  au  refte ,  ont  fouvent  empiété 
fur  les  droits  des  bergers  François  ,  fans  être 
exeufés  par  la  convenance  naturelle.    Ceft  en- 
core un  décret  de  la  nature.  Les  pentes  méri- 
dionales des  Pyrénées,  bien  plus  riches,  &  bien 
moins  infeftées  de  neiges  ,  nourrifîènt  un  bétail 
pi  as  vigoureux ,  &  des  bergers  plus  entreprenant. 
Souvent  les  bergers  François  cèdent  à  cet  af- 
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cendant,  &  leur  abandonnent  volontairement 
une  partie  de  leurs  communes,  pour  un  prix 
convenu  ;  &  ainfi  Ton  s'eft  accoutumé ,  dans  les 
vallées  feptentrionales ,  à  les  voir  franchir  la 
crête  dei  Pyrénées,  toutes  les  fois  que  l'accès 
s'eft  trouvé  facile  de  leur  côté.  Ce  ne  font,  du 
moins  ordinairement,  que  les  invalions  ,  tout- 
à-fait  illégitimes  &  condamnées  par  la  nature, 
qui  ont  excité  les  repréfailles  &  la  vengeance 
des  François,  que  Ton  avu.à  plulîeurs  reprifes5 
faire  carnage  des  troupeaux  &  des  bergers. 

Après  quelques  momer.s  de  repos  &  d'une 
tranquille  converfation ,  nous  partîmes ,  diri- 
geant notre  courfe  à  l'oueft,  pour  nous  élever 
davantage,  &  voir  les  glaces  qui  nous  étoient 
dérobées  du  lieu  où  nous  étions.  Nous  attei- 
gnîmes bientôt  un  vallon  de  neige  ,  d'une  pente 
affez  rapide  ,  &  qui  s'élève  dans  une  direction 
paral-ele  à  celle  des  couches  de  ces  monts, 
&  par  conféquent ,  primitive.  A  peine  y  étions- 
nous  entrés ,  que  je  vis ,  au  haut  du  même  Vallon, 
un  homme  de  bonne  mine  y  armé  dyun  fufil , 
&  qui  defeendoit  avec  un  air  d'agilité  &  de 
fierté  que  j'admirois  ;  c'étoit  un  contrebandier 
Arragonois.  'Aufli-tôt  qu'il  nous  ap  perçût ,  il 
s'arrêta ,  &  fe  mit  en  état  de  défenie  \  mais  me 
voyant  aller  à  lui,  avec  confiance,-  &  reconnoif- 
fant  que  nous  n'étions  pas  armés,  il   defeendit 

en 
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en  gardant,  toutefois,  l'avantage  de  la  hauteur, 
qu'il  n'abandonna  que  lorfqu'il  nous  eut  bien 
obfervés.  Il  nous  apprit  que  les  neiges  du  paflage 
étoient  bonnes,  &  qu'il  avoit  defeendu  fans  em- 
barras ,  de  la  brèche  de  Roland;  mais  un  con- 
trebandier ne  marche  pas  comme  un  curieux  ; 
il  évite  les  mauvais  pas  qu'il  n'eft  pas  obligé 
de  faire,  &  lorique  je  remarquai  fes  crampons 
fufpendus  à  fon  fac ,  &  la  petite  hache  qu'il  por- 
toit  à  fa  ceinture ,  pour  tailler  fa  route  dans  la 
glace  ,  je  compris  que ,  s'il  n'en  avoit  pas  eu 
befoin  ,  le  but  que  je  me  propofois,  pouvoit  ren- 
dre de  pareils  fecours  indifpenfables,  &  que,  faute 
des  mêmes  inftrumens,  je  vifiterois  difficilement 
avec  quelque  fuccès  ,  la  région  qu'il  avoit  par- 
courue. 

Cet  homme  avoit  la  figure  hardie  &  fiere  ; 
une  barbe  épaifîe  &  frifée  fe  confondoit  avec 
fes  cheveux  noirs  &  crépus  ;  fa  large  poitrine 
étoit  découverte,  &  fes  jambes  nerveufes  étoient 
nues;  pour  vêtement  il  avoit  une  fimple  vefte  , 
&  pour  chauffure  ,  celle  des  Romains  &  des 
Goths  :  un  morceau  de  peau  de  vache ,  le  poil 
en  dehors  ,  appliqué,  en  manière  de  femelle  ,  à  la 
plante  du  pied ,  &  ferré  à  l'entour  comme  une 
bourfe  ,  au  moyen  de  deux  courroies  qui  , 
enfuite  ,  fe  croifent  fur  le  pied ,  &;  fe  tournent 
autour  de  la  jambe,  pour  fe  lier  au-deffus  des 
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chevilles.  Tel  eft  l'uniforme  &  la  mine  des  vrais 
montagnards,  des  contrebandiers  ,  des  chaflfeurs 
d'Izard ,  ûq^  bergers  même  de  cette  haute  ré- 
gion ;  mais  ce  qu'on  ne  peut  décrire  ,  c'eft  la 
grâce  &  l'agilité  de  leur  démarche  ,  la  vigueur 
qui  perce  dans  tous  leurs  mouvemens  ,  &  l'air  ,  à 
la  fois  noble  &  farouche ,  de  leur  phyfionomie. 

Arrivé  à  la  partie  fupérieure  du 'vallon  de 
neige ,  une  vallée  plus  grande  s'offrit  à  mes  yeux  ; 
k  direction  étoit  pareille,  mais  elle  étoit  divifée, 
dans  le  fens  de  fa  longueur,  par  plufieurs  ban- 
des de  rochers  ,  qui  ont  furvécu  à  la  deftruélion 
des  bandes  intermédiaires.  Au  nord,  je  voyois 
cette  vallée  bornée  par  les  roches  aiguës ,  hé- 
ri liées  ,  pyramidales  ,  &  cependant  calcaires, 
djun  beau  mont;  au  midi ,  c'étoit  la  bafe  même 
<1qs  tours  de  Marboré ,  le  gradin  le  plus  élevé 
de  l'amphithéâtre  qui  les  porte  ,  le  rocher 
dans  lequel  eft  coupée  la  brèche  de  Roland,  ro- 
cher qui  fe  prolonge  en  un  long  mur,  fi  régulier , 
qu'à  cette  diftance ,  on  ne  fait  fi  c'eft  l'ouvrage 
de  la  nature  ou  de  l'art,  &  qui  fépare  dif- 
tinclement  l'Efpagne  de  la  France. 

A  l'inftant  où  j'entrai  dans  cette  vallée  ,  j'en- 
tendis &  je  vis  tomber  une  lavange  qui  par- 
courut avec  le  bruit  du  tonnerre,  les  vaftes 
gradins  du  Marboré.  Les  habitans  du  pays  nom- 
ment Lld  ou  Lit ,  ce  phénomène ,  fouvent  (l 
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terrible  pour  leurs  habitations  &  leurs  troupeaux. 
Ils  diftinguent ,  comme  les  montagnards  àts  Al- 
pes ,  la  Lid  de  terre  ,  qui  roule  comme  un  tor- 
rent du  haut  des  montagnes  dans  les  vallées, 
de  h  Lid  de  vent,  que  les  ouragans  élèvent  en 
tourbillons  dans  la  région  Supérieure.  Les  cau- 
ies  &  les  conféquences  font  pareilles  ;  les  déno- 
minations font  femblables  ;  &  les  étymolo- 
gies  fe  confondent. 

Du  lieu  où  j'étois,  je  jettai  les  yeux  fur  ce 
qui  m'avoit  paru  glace  &  glacier.  Non-feule- 
ment, cette  vue  me  confirmoit  de  plus  en  plus 
dans  mon  opinion;  mais  je  découvrais  tout  autour 
des  gradins  du  Marboré ,  de  nouveaux  fujets 
de  convidion.  Il  m'étoit,  au  reite,  impoiïible 
ce  les  examiner  ce  plus  près,  parce  que  la  par- 
tie fupérieure  de  ces  glaces,  bien  qu'acceffible, 
étoit  couverte  d'une  épaiffe  couche  de  neige, 
&  que  la  feule  partie  quelles  préfentaffent  aux 
regards ,  étoit  la  face  latérale  ,  tranchée  perpen- 
diculairement du  côté  du  précipice.  Mon  guide 
m'apprit,  qu'avant  les  premiers  jours  defeptem- 
bre,  ces  glaciers  ne  feroient  point  découverts , 
&  que  même  ils  ne  fe  découvriroient  peint  du 
tout,  fi  la  fin  d'août  n'étok  pas  chaude. 

Je  me  bornai  donc  à  monter  fur  les  rochers 
hériilés ,  de  la  montagne  feptentrionaîe ,  pour 
voir  en  face  tous  ces  obiers,  &  ceux  de  même 
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nature ,  qui  pourroient  fe  développer.  Je  gravis 
ces  rochers  jufqu'au  quart  de  leur  hauteur ,  & 
les  côtoyai ,  à  la  faveur  d'une  faillie  qui  fe  pro~. 
longeoit  afTez  loin.  Arrivé  au  terme  de  cette 
faillie  ,  je  plongeois  fur  tout  le  défert ,  n'ayant 
plus  rien,  devant  moi,  qui  arrêtât  mes  regards,  que 
fes  bornes  mêmes >  c'eft-à-dire  ,  le  long  mur  dans 
lequel  s'ouvre  la  brèche  de  Roland.  Je  vis  donc 
que  les  rochers  fur  lefquels  je  me  trouvois ,  tour- 
noient court  à  ma  droite,  en  fe  pliant  vers  le  midi , 
&  que  la  grande  vallée  de  neige  que  je  dominois, 
tournoitavec  eux,  &  s'élevoitdans  le  même  fens  , 
en  un  étroit  vallon.  Je  vis ,  en  même  temps ,  que  la 
plus  grande  largeur  de  la  vallée ,  étoit  dans  la  par- 
tie  que  je  dominois ,  &  qu'elle  y  formoit  une 
forte  de  bainn  dont  l'enceinte  méridionale  s'éle- 
voit  rapidement  jufqu'au  mur  de  rocher ,  &  à 
la  brèche  de  Roland.  Je  vis ,  &  ceci  attira  bien- 
tôt toute  mon  attention  ,  qu'un  vafte  ovale ,  de 
couleur  grife,  interrompoit  la  blancheur  des  nei- 
ges qui  couvroient  cette  pente.  Sa  couleur  & 
fa  forme  ,  des  crévalTes  qui  le  traverfoient ,  fa 
fituation ,  tout  me  défignoit  un  de  ces  rognons 
de  glace ^  qui  font  l'origine  de  tous  les  glaciers, 
&  en  forment  la  tête.  Dénué  de  tout ,  je  ne  pou- 
vois  tenter  de  le  vifîter  ;  mais  bien  fatisfait  de 
favoir  que  dans  cette  région  il  exiftoit,  au  moins, 
un  glacier  acceflible,  je  me  contentai  d'exarai- 
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ner  ,  cette  fois  ,  des  objets  qui  dévoient  me  ra- 
mener bientôt  dans  ce  défert. 

Je  m'afïiirai  donc  que  toutes  les  neiges  qui 
s'ofFroient  à  ma  vue,  arfeetoîent  l'expofition  du 
nord  ,  foutenoient  celles  du  levant ,  &  ne  réfif- 
toient,  qu'accidentellement ,  aux  rayons  du  cou- 
chant &  du  midi.  Je  reconnus  que  les  amas  qui 
chargeoient  les  gradins  du  Marboré ,  contenoient 
devrais  glaciers  ,  &  que  ,  bien  qu'accefîîhles,  ils 
ne  pouvoient  être  obfervés  de  plus  près,  que  lorf- 
que  les  neiges  les  auroient  découverts.  Je  fus  éga- 
lement convaincu  que  l'ovale  grisâtre ,  qui  barroit 
l'approche  de  la  brèche  y  étoit  un  véritable  gla- 
cier qui  commençoit  àfe  dégager  de  fes  neiges,  & 
qu'un  torrent  quicouloitau-defïbusdemoi,  naif- 
foitdans  fes  cavités.  Je  ne  pus  douter  de  fon  éten- 
due ,  &  de  la  dureté  de  fes  glaces,  lorfque  mon 
guide  me  dit,  qu'une  fois  découvert  en  entier, 
il  occupoit  toutes  les  avenues  de  la  brèche,  & 
qu'alors ,  il  falloit ,  à  coup  de  hache  ,  y  mar- 
quer des  degrés.  Mon  guide  me  confirma  aufli 
que  ces  glaces  ,  bien  que  communes  du  côté 
de  la  France,  n'exiftoient  pas ,  du  moins  ici ,  du 
côté  de  l'Efpagne.  Il  m'apprit  enfin  qu'on  les 
nommoit  Sernelhes  ,  ou  Serneilles  ,  &  que  ces 
Sernelkes  naiffoient  de  l'accumulation  extraor- 
dinaire des  neiges  ,  dans  les  lieux  où  le  vent  les 
chafle  &  les  raffemble, 
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Voilà  donc  des  glaciers  formés  par  les  la- 
vanges  de  vent ,  comme  en  SuifTe,  où  les  ber- 
gers difent  qu'il  en  naît  un  par-tout  où  les  nei- 
ges d'un  hyver  ,  accidentellement  accumulées , 
ont  pu  réfifter  à  la  chaleur  de  l'été  fulvant  (i). 

Voilà  ces  glaciers  relégués  à  des  hauteurs 
confîdérables  ,  dont  ils  ne  defcendent  point; 
pareils  en  cela  aux  glaciers  du  canton  de  Gla- 
rus  &  de  toute  la  partie  des  Alpes  qui  n'at- 
teint pas  la  grande  élévation  de  la  chaîne ,  parce- 
que  dans  les  montagnes  de  cet  ordre  ,  les  neiges 
fupérieures  ne  fumfent  pas  à  l'extenfîon  des 
amas  de  glace  ,  en  forte  que ,  privés  de  ces 
renforts  immenfes  qui  donnent  aux  glaciers  àcs 
hautes  Alpes  ,  la  force  de  porter  au  milieu  des 
moifïbns  de  la  plaine ,  les  frimats  de  leur  pa- 
trie, ceux-ci  ne  peuvent  fortir  de  leur  berceau, 
fans  être  abandonnés,  à  la  fois,  par  toutes  les 
caufes  locales ,  qui  en  ont  déterminé  la  forma- 
tion, &  que  la  petiteiïe  relative  de  leur  volume , 
ne  peut  fournir  à  des  ufurpations,  auxquelles  la 
chaleur  des  vallées  oppofe  un  obftacle  infurmon- 
tabîé. 

Il  ne  me  redoit  plus  rien  à  frire  dans  cette 
froide    région.   Je    defeendis  donc  vers   la  re- 


(i)  Coxe  ,   Obièrvations    du   Tradu&eur  ,    tome  2, 
p.  1 
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traite  des  bergers ,  dans  le  deiTein  d'y  pafïer  la 
nuit ,  &  d'envoyer  mon  guide  chercher  des  cram- 
pons. Mais  en  examinant  le  lieu  avec  plus  d'at- 
tention, je  renonçai  à  mon  projet.  Je  n'avois 
rien  pour  me  garantir  du  froid ,  &  ces  bergers 
ne  poifédoient,  à  cet  égard,  que  ce  qui  leur 
étoit  indifpenfablement  néceffaire;  le  rocher  fous 
lequel  ils  fe  réfugioient ,  avoît  peu  de  faillie; 
pour  fe  défendre  au  moins  du  vent ,  ils  em- 
ployoient  les  deux  feules  couvertes  qu'ils  euffent, 
à  former  une  forte  d'enceinte  du  côté  du  nord; 
ces  deux  couvertes  étoient  fort  petites;  ils  n'en 
demeuroient  pas  moins  à  ciel  ouvert;  £z  un 
feu,  qui  fe  fentoit  de  la  difette  de  bois  eue  l'on 
éprouve  à  ces  hauteurs  ,  alimenté  avec  écono- 
mie, par  les  menus  branchages  du  Rhododen- 
dron ,  dîminuoit  peu  pour  eux ,  les  inconvé- 
nic-ri:  de  la  fituation  ,  &  rn'auroit  mal  défendu 
con:.  rroid  perçant,  auquel  me  livroit  la  lé- 

gère .  vetemens. 

^,mc  le  parti  de  defeendre  le  rocher, 
ce  que  je  fis  plus  légèrement  que  je  ne  m'y 
attendois  moi-même  ;  je  îaiflai  mon  guide  à  Ga- 
varnie ,  &  je  repris  la  route  de  Gedro  ,  où  j'arri- 
vai au  coucher  du  foleil.  A  chaque  pas,  je  feti- 
tois  changer  la  température.  Du  haut  du  rocher 
à  Gavarnie,  j'avois  palTé  de  l'hyver  au  printems; 
de  Gavarnie  à  Gedro ,  je  paifai  du  printe: 
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l'été.  Ici  j'éprouvois  une  chaleur  douce  &  calme. 
Les  foins  nouvellement  fauchés,  exhaloient  leur 
odeur  champêtre;  les  plantes  répandoient  ce  par- 
fum que  les  rayons  du  foleil  avoient  développé , 
&  que  fa  préfence  ne  diflipoit  plus.  Les  tilleuls, 
tout   en    fleurs  ,    embaumoient     Fatmofphère. 
J'entrai   dans    cette   maifon     où    Ton  voit  les 
cataractes  cachées  du  Gave  de  Héas.  Au  fond 
de  la  cour,  il  y  a  un  rocher  qui  les  domine, 
&  j'allai  m'y    alTeoir.   La  nuit  tomboit,  &  les 
étoiles  perçoient  fucceflivement   &   par  ordre 
de  grandeur,  le  ciel  obfcurci.  Je  quittai  le  tor- 
rent &  le  fracas  de  (es  flots  ,  pour  aller  refpi- 
rer  encore  l'air  de  la  vallée ,  &  fon  parfum  dé- 
licieux. Je  remontois  lentement  le  chemin  que 
j'avois  defeendu,  &   je  cherehois  à  me  rendre 
compte  de  la  part  que  mon  ame  avoit  dans  la 
fenfation  douce  &  voluptueufe  que  j'éprouvois. 
Il  y  a  je  ne   fais   quoi  dans  les    parfums,  qui 
réveille  puiffamment  le  fouvenir  du  paffé.  Rien 
ne  rappelle  à   ce  point ,  des  lieux  chéris  ,  des 
fituations  regrettées ,   de  ces  minutes    dont  le 
pafTage    laifTe    d'aufîi  profondes   traces  dans  le 
cœur ,  qu'elles  en  biffent  peu  dans  la  mémoire. 
L'odeur  d'une  violette  rend  al'ameles  jouiffanecs 
de  plufieurs  printems.  Je  ne  fais  de  quels  inflans 
plus  doux  de  ma  vie  le  tilleul  en  fleur  fut  té* 
moin ,  mais  je  fentois  vivement  qu'il  ébranîoit 
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des  fibres  depuis  long-temps  tranquilles ,  qu'il  ex- 
citoit  d'un  profond  fommeil,  des  réminifcences 
liées  à  de  beaux  jours;  je  trouvois,  entre  mon 
cceur  &  ma  penfée  ,  un  voile  qu'il  m'auroit 
été  doux,  peut-être...  trifte,  peut-être...  de  fou- 
lever  ;  je  me  plaifois  dans  cette  rêverie  vague 
&  voifine  de  la  triftelTe  ,  qu'excitent  les  images 
du  pafïe  j  j'étendois  fur  la  nature  Pillufion 
qu'elle  avoit  fait  naître ,  en  lui  alliant,  par  un 
mouvement  involontaire,  les  tems  &  les  faits 
dont  elle  fufcitoit  la  mémoire  ;  je  cefïbis  d'être 
ifolé  dans  ces  fauvages  lieux;  une  fecrette  &  in- 
définifTable  intelligence  s'établifloit  entre  eux 
&  moi  ;  ôc  feul ,  fur  les  bords  du  torrent  de 
Gedro,  feul  >  mais  fous  ce  ciel  qui  voit  s'écouler 
tous  les  âges,  3c  qui  enferre  tous  les  climats, 
je  me  Hvrois  avec  attendriffement  à  cette  fécu- 
rité  fi  douce ,  à  ce  profond  fentiment  de  co-exif- 
tence  qu'infpirent  les  champs  de  la  patrie .... 
Invilible  main,  qui  répands  quelques  doux  mo- 
mens  dans  la  vie,  comme  des  fleurs  dans  un 
défert ,  fois  bénite  pour  ces  heures  pafTageres 
où  l'inquiet  efprit  fe  repofe,  où  le  cœur  s'en- 
tend avec  la  nature ,  &  jouit  ;  car  jouir  eft  à  nous , 
êtres  frêles  &  fenfibles  que  nous  fommes  ;  & 
connoître  eft  à  celui  qui,  en  livrant  la  terre  à 
nos  partages  ,  &  l'univers  à  nos  difputes,  étendit 
entre    la   création   &    nous  ,    entre    nous    & 
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nous  -  mêmes  ,    la    fainte     obfcurité    qui    le 
couvre. 


CHAPITRE     VI. 

La  Brèche  de  Roland ,  &  fes  Glaces, 

jtl  Sept  heures  du  matin ,  j'étois  de  retour  à 
Gavarnie.  Une  demi  -  heure  après  ,  j'avois  un 
guide  ;  &  munis  a  l'un  &  l'autre ,  de  bâtons  ferrés 
&  de  crampons  y  nous  nous  trouvions  3  à  neuf 
heures ,  au  pied  de  l'échelle  de  rochers.  Nous 
montâmes  leflement  ce  rude  fentier  9  &  trois 
quarts  -  d'heure  après  9  nous  avions  atteint  les 
bergers  Efpagnols.  Cette  fois  ,  le  troupeau  les 
environnoit  encore  ;  les  moutons  commençoient 
à  fe  féparer  ;  &  les  chèvres  3  grimpées  fur  les 
rochers  qui  dominoient  i'afyie  de  leurs  afteurs» 
curieufes ,  comme  elles  le  font  0  de  tous  les 
objets  nouveaux  ,  &  s'approchantdu  bord  ,  pour 
nous  examiner,  nous  devinrent  fi  incommode  , 
par  les  pierres  qu'elles  faifoient  rouler  fur  nous , 
qu'il  fallut ,  à  notre  tour  ,  leur  déclarer  la  guerre, 
&  les  chaffer ,  à  coups  de  pierres  ,  de  leur  porte. 
Quatre  contrebandiers  Efpagnols,qui  marchoient 
de  compagnie  ,  completterent  cet  alTemblage 
bizarre  d'êtres  diiférens  ,    réunis  dans  un  des 
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déferts  les  plus  affreux  ,  &  les  moins  acceflibles 
de  la  nature.  Ces  contrebandiers  ,  hommes 
adroits  autant  que  déterminés  ,  familiarités 
avec  tous  les  périls  ,  toujours  près  de  la  mort, 
qui  n'ont  ,  peur  premier  mouvement  ,  qu'un 
coup-de-fufil  qui  ne  manque  jamais,  feroient , 
pour  bien  des  voyageurs,  un  fujet  de  terreur; 
&  où  hs  craindroit-on  davantage  ,  que  dans  ces 
déferts  où  le  crime  n'auroit  pas  de  témoin  ,  & 
le  foible  point  de  fecours  ?  Pour  moi,  feul  & 
défarmé  ,  je  les  ai  rencontrés  fans  inquiétude  ,  & 
fréquentés  fans  crainte.  On  n'a  rien  à  redouter  des 
hommes  auxquels  on  fait  n'mfpirer  ni  défiance , 
ni  envie  ;  &  Ton  a  tout  à  attendre  de  ceux  dont 
on  n'attend  que  ce  qu'un  homme  doit  à  un  autre 
homme.  Les  loix  naturelles  exiftent  encore  , 
pour  celui  qui  a  fecoué  le  joug  des  loix  civiles. 
En  guerre  avec  la  fociété  ,  il  eft  quelquefois 
en  paix  avec  fon  femblabîe.  L'affaflïn  m'a  con- 
duit dans  les  détours  des  monts  limitrof 
de  l'Italie  ;  &  le  contrebandier  des  Pyrénées  mV 
accueilli  dans  fes  routes  fecrettes.  Armé ,  j'euffe 
été  l'ennemi  de  l'un  &  de  l'autre  ;  fans  armes , 
ils  m'ont  refpecté.  C'eit  dans  cette  confiance  , 
que,  depuis  long  -temps ,  j'en  ai  dépouillé  le 
menaçant  appareil.  Qu'on  les  emploie  contre  les 
bêtes  féroces  ,  puisqu'on  ne  fauroït  s'en  faire 
entendre  ;   mais  qu'on  n'oublie  pas  qu'elles 
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défendent  point  d'un  traître  ,  qu'elles  irritent  un 
méchant ,  qu'elles  intimident  l'homme  fimple  , 
&  que  l'homme  de  paix,  porte  ,  au  milieu  des 
hommes ,  une  fauvegarde  plus  facrée  :  fon  ca- 
ractère. 

Mon  guide  déploroit  ,  avec  ces  Efpagnols  , 
la  mort  d'un  de  leurs  camarades,  tué  à  côté  de 
lui ,  il  y  avoit  quelques  jours  ,  à  la  brèche  même 
de  Roland.  Le  coup  partit  du  creux  d  une  roche. 
Un  garde  de  fa  nation  avoit  ofé  fe  glififer  à  ces 
hauteurs  ,  pour  commettre  ce  forfait ...  le  mal- 
heureux !  il  eft  connu  :  il  périra  de  même.  J'avois 
trouvé  tous  les  habitans  de  Gavarnie ,  occupés 
de  cet  événement.  Le  garde  étoit  l'objet  de 
l'exécration  publique  ;  &  fa  victime  ,  jeune 
homme  chéri  de  tout  le  voifinage  ,  réunifîbit 
tous  les  regrets. .. .  Ah  !  fans  doute  ,  ce  fera  un 
jour ,  chez  les  nations ,  une  vérité  vulgaire ,  qu'il 
n'eft  point  de  limites  pour  le  commerce  ;  point 
de  barrière,  où  doive  s'arrêter  le  libre  échange 
des  produits  de  la  culture  &  de  rinduftrie  ;  que 
c'eft  une  vaine  reffource  que  les  prohibitions , 
pour  donner  aux  états ,  &  à  leurs  productions  , 
une  valeur  qu'ils  n'ont  pas  ;  que  le  poids  des 
nations  eft  fournis  aux  loix  d'une  ftatique,  qui 
ne  varie  pas  au  gré  de  ces  confidérations  ;  que 
ce  ne  font  ni  les  défenfes ,  ni  les  péages ,  qui 
font  valoir  U  fol ,  la  pofition ,  les  habitans  d'un 
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empire  ;  que  fa  profpérité  eft  en  raifon  dire&e  de 
l'équité  du  pacte  focial ,  &  de  la  (implicite  des 
loix  ;  que  ce  fut  une  erreur,  digne  de  la  barbarie 
du  moyen  âge,  que  celle  qui  éleva,  entre  les 
hommes ,  tant  de  barrières  politiques  ,  civiles 
fifcales  ;  qu'il  y  a  ,  dans  Pintérêt  perfonnel  , 
éclairé  par  l'expérience  ,  dirigé  par  la  concur- 
rence ,  de  meilleures  loix  de  commerce  ,  que 
l'on  n'en  fauroit  dicter  ;  &  que ,  dans  ce  cas , 
comme  dans  bien  d'autres ,  ne  point  empêcher 
le  bien  qui  fe  fait,  eft  la  feule  manière  que 
l'homme  ait  de  le  faire....  Un  jour,  les  nations 
feront  univerfellement  convaincues,  que  le  jufte 
&  l'injufte  ne  fe  déterminent  point  au  gré  de 
nos  caprices  ;  que  le  plus  grand  des  crimes  dont 
on  puiife  fe  rendre  coupable  envers  la  fociété , 
eft  d'en  créer  arbitrairement  de  nouveaux  ;  qu'il 
n'^ft  qu'une  loi  invariable  ,  néceffaire  ,  fainte  , 
la  feule  que  nous  n'ayons  point  faite  5  que  la  loi 
naturelle  fuffit  aux  rois  ,  comme  aux  peuples  ; 
qu'elle  affermit  le  trône  ,  comme  elle  foutient 
la  chaumière  ;  que  (es  conféquences  légitimes 
embraffent  tout  l'ordre  politique,  réduit  à  (es 
juftes  termes  ,  comme  l'ordre  civil  &  l'ordre 
moral ,  confédérés  fous  leur  vrai  point  de  vue  ; 
que ,  pour  les  chofes  de  ce  monde  ,  elle  n'a  pas 
befoin  de  fupplément  ;  &  que  vouloir  tranfmettre 
à  ce  qu'elle  n'a  point  confacré ,  la  force    dont 
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eîîe  efr.  revêtue  ,  c'eft  tout  bouleverfer  ,  c'eft 
corrompre  la  confciencc  &  la  morale  des 
peuples,  c'eft.  faire,  à  la  juftice  éternelle,  une 
injure ,  punie  bientôt  par  des  défordres  que 
rien  ne  fauroit  réprimer. 

Si  nous  les  voyons ,  ces  jours  heureux  ,  nous 
verrons  cefTer  la  guerre  déplorable  ,  qui  s'eft 
élevée  entre  les  loix  &  les  coutumes ,  entre  les 
préceptes  &  les  a&ions  ,  fource  inépuifable  de 
trouble  &  de  dépravation  ;  nous  ne  verrons 
plus  le  magiftrat  gémir  d'avoir  à  condamner , 
devant  les  hommes  ,  ce  qu'il  a  peine  à  condamner 
devant  fa  confeience  ;  le  pauvre,  induit  à  en- 
freindre des  loix  ,  fouvent  dirigées  contre  lui 
ieul  ,  s'avouer  convaincu  ,  fans  fe  reconnoître 
coupable  ;  &  le  citoyen  qui  leur  prête  fon  fe- 
cours ,  avoir  moins  de  part  à  notre  confédéra- 
tion ,  que  celui  qu'elles  proferivent ,  à  nqtre 
indulgence. 

Après  un  déjeûner  ,  dont  mes  bergers  firent 
encore  les  frais  ,  bien  repofé  à  la  douce  chaleur 
du  foleil ,  &  la  poitrine  accoutumée  à  l'air  vif 
&  léger  des  hauteurs ,  je  me  difpofai  à  partir , 
&  je  donnai  encore  un  coup-  d'ceil  aux  mon- 
tagnes que  je  voyois  en  face  :  les  bergers  me 
les  nqmmoient.  On  en  compte  trois  ,  outre  le 
Marboré.  La  plus  voifine  de  ce  mont  fe  nomme 
la  Sta^ona  ;  la  (uivante  la  Furchetta  ;  la  plus 
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voifine  de  Gavarnie  eft  le  Pic  d'Allan^.  Ceft  de 
la  première ,  que  tombe  la  grande  cafcade.  Les 
couches  de  ces  montagnes  font  toutes  redreffées 
&  prefque  verticales  .  quoique  calcaires;  ce  qui 
leur  donne  un  air  âpre  ,  &  hérifïë.  Cependant 
je  voyois  ,  fur  leurs  hauteurs ,  de  verds  gazons; 
&  un  troupeau  efpagnoî ,  qui  fembloit  ne  pou- 
voir y  être  venu  que  du  ciel ,  y  paiffoit ,  au 
penchant  d'un  affreux  précipice.  Le  Marboré, 
au  contraire  ,  qui  forme  ici  la  crête  des  Pyré- 
nées ,  &  qui  fe  prolonge  dans  la  direction  de  la 
chaîne  ,  en  un  long  rempart  fur  lequel  tombent 
perpendiculairement  les  directions  apparentes  de 
ces  monts ,  n  eft  couvert  que  de  neiges  ;  &  fa 
maffe  régulière,  coupée  en  grandes  tranches 
qui ,  vues  dans  ce  fens  ,  paroiffent  horizontales, 
femble  un  tranquille  dépôt  des  eaux ,  &  préfente 
dQS  formes  d'une  (implicite  ordinairement  in- 
connue à  ces  hauteurs.  Point  de  granit ,  dans 
toute  cette  région  ;  ks  dernières  maffes  s'apper- 
çoivent  fous  le  Pic  d'Allan^  dont  elles  confti- 
tuent  la  bafe ,  &  d'où  elles  s'enfoncent  rapide- 
ment ,  fous  hs  amas  gigantefques  de  pierres  cal- 
caires &  de  marbre ,  dont  la  croûte  de  la  terre 
eft  ici  farchargée. 

Bientôt  nous  nous  élevâmes  vers  le  grand 
vallon  de  neige ,  &  tantôt  remontant  fes  diffé- 
rentes fubdivifiorrs,  tantôt  les  traverfant,  nous 
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en  atteignîmes  la  partie  fupérieure.  Delà,  je  dit 
tinguois  à  la  fois  fept  Sernelhes  de  glace  ,  toutes 
expofées  au  nord,  ouà-peu-près  ;  favoir  :  entre  la 
Sta^ona  &  la  Fourquetta ,  âeux Se rnelhe s diftinc- 
tes,  de  chacune  defquelles  tort  un  torrent:  une  au- 
tre divifée  en  deux  gradins,  dans  la  Sta^ona  y  im- 
médiatement au-defïus  de  la  grande  cafcade  qui 
paroît  y  prendre  fa  fource  :  trois  fur  le  Mar- 
boré,  dont  une  au  fond,  en  face  du  chemin 
de  Gavarnie  ;  c'eft  la  première  que  j'aie  vue  :  les 
deux  autres  plus  à  l'oued,  fur  deux  platefor- 
mes différentes  :  enfin,  je  voyois  la  grande  Ser- 
nelhe ,  placée  au-deffous  de  la  brèche ,  &  que 
l'on  nomme,  en  conféquence  ,  Sernelha  de  la 
Breja. 

A  dix  heures  &  demie ,  nous  étions  arrivés 
à  la  partie  fupérieure  du  grand  vallon ,  où  toutes 
{es  branches  fe  réunifient  ;  &  je  me  trouvois 
entre  le  rocher  où  j'avois  monté  la  veille ,  & 
le  mur  plus  élevé  dans  lequel  la  brèche  eft  per- 
cée ;  le  premier  à  ma  droite  ,  c'eft-à-dire  au 
nord,  l'autre  à  ma  gauche,  ou  au  midi,  car, 
ainfi  que  je  l'ai  dit ,  le  vallon  s'élève  de  l'eft 
à  l'oueft. 

ïl  s'agiflbit  actuellement  de  monter  vers  le 
mur ,  en  gravhTant  une  pente  de  neige  de  plus 
de  4J  degrés  d'inclinaifon.  Il  fallut  s'armer  des 
crampons  ;  leur  ufage  étoit  indifpenfable  ;  mais 

j'éprouvai 
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j'éprouvai  beaucoup  d'incommodité  de  la  rna^ 
rjiere  dont  les  gens  du  pays  ies  afïurent  au  pied, 
&  je  n'ai  pas  manqué,  depuis,  de  m'en  faire  conf- 
truire  d'un  ufage  plus  commode, 

La  neige  étoit  bonne,  mais  un  peu  difpofée 
à  l'éboulement.  Lorfque  ia  pente  eft  rapide ,  de 
que  Ton  a  âcs  crampons  ,  il  vaut  mieux  la 
trouver  plus  dure.  Nous  mefurions  donc  nos 
pas,  avec  lenteur  &  précaution,  &  nous  tour- 
nions le  glacier  de  loin  ,  en  fuivant  les  traces 
Ûqs  contrebandiers  qui  i'avoient  évité  avec  foin, 
car  la  bofle  qu'il  forme ,  rend  fa  pente  imprati- 
cable ,  fur-tout  dans  fa  partie  inférieure  ,  &  je  ne 
mé  propofois  de  l'approcher  que  vers  le  haut , 
où  il  devoit  y  avoir  à  gagner  fur  fon  inclinai- 
fonqui,en  bas,  n'étoit  pas  moindre  de  foixante 
degrés. 

Nous  parvenions  enfin  au-defïus  du  glacier, 
&  nous  approchions  de  la  brèche,  lorfqu'au  bout 
d'une  échappée  de  vue,  qui  s'ouvre  à  droite,  je 
vis  une  très-haute  montagne,  dont  la  cime  paroît 
dominer  la  vallée  de  Cauterets ,  &  porte,  au 
nord  ,  un  bel  amphithéâtre  de  glaces  ,  qui  arrêta 
quelque-tems  mes  regards.  Mon  guide  étoit  d'ac- 
cord avec  moi  fur  fa  pohtion  ,  &  la  recon- 
noifloit  pour  une  des  montagnes  de  la  crête, 
mais  il  la  nommoit  Plan  del  Aubo  ,  tandis  que 
l'angle  fous    lequel  je  la  voyois ,  me  donnoiç 
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à  penfer  que  c'étoit  Vignemale.  Faute  de  points 
de  comparaifon  ,  il  fallut  refter  dans  l'incerti- 
tude. Rien  n'eft  plus  commun  dans  les  monta- 
gnes ,  que  de  les  voir  changer  de  nom ,  en 
meme-tems  que  d'afpect.  Les  gens  du  pays, 
eux-mêmes,  ne  les  reconnoilTent  pas  toujours, 
en  paifant  d'un  lieu  dans  un  autre  ;  ils  en  confon- 
dent ,  fous  le  même  nom ,  de  différentes  ;  ils  en 
multiplient  une  feule,  par  des  dénominations 
diverfes  ;  &  il  eft  fi  peu  de  fecours  ,  même  dans 
les  inftrumens ,  qui  mettent  l'obfervateur  par- 
faitement à  l'abri  des  méprifes  de  ce  genre , 
qu'elles  portent  quelquefois  Terreur  &  la  con- 
fufion ,  dans  les  cartes  levées  avec  le  plus  de 
foin. 

Arrivé  en  face  de  la  brèche ,  je  croyois  la 
pouvoir  pafTer  de  plain-pied  ,  &  je  fus  afTez 
déconcerté  de  trouver  entr'elle  &  moi  ,  un 
foiïe  creufé  en  entonnoir  ,  &  profond  d'une 
trentaine  de  pieds.  Ce  fofTé  étoit  l'ouvrage  du 
foleil  dont ,  à  midi ,  cette  immenfe  porte  admet 
les  rayons  ;  &  par  un  fingulier  concert  entre 
l'effet  de  leur  chaleur,  la  hauteur  des  neiges, 

6  la  profondeur  de  la  brèche  ,  il  arrivoit , 
d'une  part,  que  le  fofTé,  creufé  en  un  demi- 
cercle  dont  le  feuil  de  la  porte  formoit  le 
diamètre ,  en  défendoit  précisément  toute  l'ou- 
verture ,  &   de  l'autre ,  que  cette  ouverture 
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n'étoit  taillée  que  jufqu'au  niveau  des  neiges 
environnantes ,  en  forte  qu'elle  ne  fe  trouvoit 
acceflible ,  ni  de  plain-pied ,  faute  d'un  pont  > 
ni  du  fond  du  folfé  ,  faute  d5une  échelle.  Il 
fallut  donc  tourner  le  foffé  ,  gagner  l'un  dts 
côtés  de  la  porte  >  &  en  nous  accrochant  à  (es 
murs  3  uferde  toute  l'adreiTe  des  montagnards  % 
pour  nous  gliffer  en  Efpagne.  Jamais  ,  par  un 
portail  aufïi  gigantefque,  on  n'a  fait  fon  entrée 
d'une  manière  auffi  oblique. 

Qu'on  fe  figure  une  muraille  de  rochers  ,  de 
trois  cens  à  fïxcens  pieds  de  haut,  élevée  entre  la 
France  &  l'Efpagne  ,  &  qui  les  fépare  physique- 
ment. Que  l'on  fe  figure  cette  muraille  courbée  en 
forme  de  croiffant ,  en  forte  que  la  convexité  en  foi t 
tournée  vers  la  France.  Que  l'on  s'imagine  en*. 
fin ,  qu'au  milieu  même  ,  Roland ,  monté  fur 
fon  cheval  de  bataille,  a  voulu  s'ouvrir  un  paf* 
fage,  &  que  d'un  coup  de  fa  fameufe  épée,  il 
y  a  fait  une  brèche  de  trois  cens  pieds  d'ouverture, 
&  l'on  aura  une  idée  de  ce  que  les  montagnards 
appellent  la  Brèche  de  Roland.  Le  mur  a  peu 
d'épaiffeur  ;  mais  il  en  acquiert  davantage  du 
côté  des  tours  de  Marboré ,  qui  s'élèvent  ma» 
jeftueufement  au-deflus  de  la  porte  &  de  tou- 
tes fes  avenues  *  comme  une  citadelle  que 
Roland  auroit  placée  là  ,  pour  en  défendre  le 
pafïage.   Outre   la   porte  j  deux  fenêtres  font- 
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ouvertes  dans  le  même  mur  ,  au  milieu  des  deux 
cornes  du  croifTant  ,  à  une  ciftance  égale  de 
la  porte  ;  &  vis-à-vis  les  deux  pointes  de  ces 
cornes,  deux  monts  pyramidaux,  placés  à  des 
difrances  pareilles ,  fervent  d'avant-corps  à  l'édi- 
fice ,  comme  pour  protéger  le  cirque  qu'il  ren- 
ferme ;  car  ici,  tout  eft  fymmétrique,  &  Roland 
a  travaillé  fur  un  plan  qui  fait  autant  d'honneur 
à  fon  efprit  d'ordre ,  qu'à  la  force  de  fon  bras. 

Ceft  un  affreux  défert ,  que  celui  où  je  me 
trouvois.  Point  de  végétation  ;  des  neiges ,  ac- 
cumulées du  côté  de  la  France ,  à  une  hauteur 
confidérable ,  plus  rares  du  côté  de  l'Efpagne  # 
&  moins  durables  $  mais  qui  découvrent ,  en 
cédant  aux  ardeurs  du  midi  ,  de  longs  ravins 
&  de  vaftes  ébouïemens ,  que  la  nature  n'a  pas 
encore  fécondés  ;  des  rochers,  de  toutes  parts  , 
plus  âpres  &  plus  liériffés  du  côté  de  la 
France  ,  plus  dégradés  du  côté  de  l'Efpagne  , 
&  fufpendus  fur  le  précipice  ,  d'une  manière 
plus  menaçante  ;  par-tout  des  monts  ,  plus  en- 
taffés  &  plus  hauts  au  nord  ,  où  la  forme  & 
la  blancheur  des  fommets  ,  rappelle  l'idée  de 
vagues  courroucées ,  plus  prompts  à  s'abaiffèr 
au  midi,  où  leurs  croupes  vertes  &  arrondies, 
femblent  être  les  ondes  d'une  mer  plus  tran- 
quille. 

Là ,  s'ouvre  une  perfpective  immenfe.  Ceft 
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par  les  fenêtres  du  cirque  ,  c'efl  par-defius  le  cir- 
que même ,  que  l'œil  parcourt  l'Arragon  ;  rien  ne 
s'élève  plus  entre  fon  enceinte  &  l'immenfité 
des  plaines  ;  les  monts  s'abaiiTent  ,  les  vallées 
fe  déploient  fous  les  yeux  du  fpeclateur  ;  &  fi 
de  la  cime  des  monts ,  image  phyfique  des 
grandeurs  humaines,  on  pouvoit  difcerner  tout 
ce  que  l'on  domine  ;  fi  notre  foiblefie ,  guindée 
à  ces  hauteurs  ,  acquéroit  la  faculté  de  diftin- 
guer,  nonobftant  leur  petit effe  &  leur  multipli- 
cité, tous  les  objets  auxquels  elle  eft  livrée 
en  fpectacle  ,  à  caufe  de  fon  élévation  &  de 
fon  ifolement  ;  Huefca ,  &  SarragolTe  même  , 
qui  voyent  la  brèche  de  Roland  terminer  leur 
horifon ,  n'auroient  point  échappé  à  mes  regards 
errans  dans  la    profondeur  azurée  du  mien. 

Ainfi  ,  la  brèche  de  Roland  ,  &  le  Pic  du 
midi,  ont,  en  fens  contraire,  des  vues  parfaite- 
ment femblables  ;  &  deux  obfervateurs ,  fuppo- 
(es ,  à  la  fois ,  fur  ces  deux  points  en  même- 
tems  difcernables  ,  l'un  de  SarragolTe ,  &  l'autre 
de  Touloufe ,  établiroient  entre  ces  deux  capi- 
tales, diftantes,  en  droite  ligne,  de  i20;oootoifes 
au  moins,  une  correfpondance  dont  l'idée  plaï- 
foit  à  mon  imagination.  Mais  lorfque  je  jettois 
les  yeux  fur  l'amas  de  montagnes  ,  qui  fépare 
les  deux  monts,  combien  i'afpect  fous  lequel 
je  le  voyois ,  étoit   différent  de  celui   fous  le 
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quel  je  l'avois  vu  !  Ces  fommets  qui ,  obfervés 
du  Pic  du  midi ,  s'étoient  cîaffés  devant  moi , 
en  s'élevant  les  uns  au-deflus  des  autres,  juf- 
qu'aux  tours  de  Marboré  ,  rentroient  actuelle- 
ment dans  le  chaos  ,  &  les  plus  voifins,  domi- 
nant les  plus  éloignés  ,  égaroient  ma  vue  dans 
une  confufe  accumulation  de  rochers  nuds ,  dé- 
charnés ,  &  privés  des  neiges  dont  leur  face 
feptentrionale  eft  couverte. 

L'immenfe  perfpective  que  la  brèche  de 
Roland  ouvre  au  midi  ;  la  vue  ,  long  -  temps 
interceptée,  qu'elle  offre  au  nord  ;  les  monts  du 
haut  Arragon  ,  réduits  à  une  tout  autre  infério- 
rité ,  que  ceux  de  la  Bigorre  &:  du  Béarrt  ;  les 
plaines  de  France  ,  vifibles  feulement  par-deilTus 
les  monts  intermédiaires,  à  une  diftance  de  trente 
ou  quarante  mille  toifes ,  quand  le  rayon  vifael 
plonge  immédiatement ,  du  haut  de  cette  crête  9 
fur  la  région  de  l'Efpagne  ,  qui  en  eft  voifine  ; 
tout  annonce  qu'il  y  a  ici  une  grande  différence 
d'inciinaifon  entre  les  deux  pentes  des  Pyrénées, 
&  prouve  que  ,  nonobflant  la  hauteur  de  niveau 
des  vallées  efpagnoîes  ,  dont  il  réfulte  que  le 
Marboré  eft  plus  acceffibîe  de  leur  côté  ,  non- 
obflant l'âpreté  du  fol  de  l' Arragon ,  bien  plus 
montueux  que  le  notre ,  &  fur  lequel  des  chaînes 
nouvelles  ,  fe  fubfrituant  promptement  aux 
chaînes  qui  expirent,  prolongent 3  en  apparence, 
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le  penchant  méridional  des  Pyrénées  ,  jufqu'aux 
bords  de  l'Ebre ,  ii  n'en  eft  pas  moins  vrai  que 
ces  monts  s'abaifTent  plus  rapidement,  ici .  vers 
le  midi  que  vers  le  nord  ;  & ,  en  effet ,  les 
Pyrénées  ne  forment  point ,  du  Marboré  jufqu'à 
l'Ebre ,  une  mafïe  continue  ,  comme  de  ce  mont 
jufqu'aux  plaines  de  Béarn  &  de  Bigorre.  Entre 
Jaca  &  Huefca ,  la  chaîne  principale  s'abaiiTe , 
&  l'on  trouve  de  grandes  vallées  longitudinales , 
où  plufieurs  rivières  ,  abandonnées  par  la  pente 
des  Pyrénées ,  reflentent  déjà  celle  du  continent. 
Jaca,  fitué  à  quatorze  mille  toifes  feulement  de 
la  crête ,  eft  aufîi-bien  au  pied  des  Pyrénées , 
proprement  dites  ,  que  Lourdes  qui  eft  diftant 
de  la  même  crête  9  de  dix-huit  mille  toifes  ; 
&  Huefca  eft  déjà  féparé  du  corps  de  ces 
monts ,  par  un  groupe  de  montagnes ,  qui  en 
eft  totalement  détaché. 

La  crête  des  Pyrénées  préfente  encore  ici  un 
autre  objet  de  confidération ,  &  celui-ci  eft  d'une 
grande  importance  pour  l'hiftoire  de  la  terre. 
Cette  partie  fupérieure  de  la  chaîne  ,  eft  toute 
formée  de  ces  matières  que  Ton  répute  fecon- 
daires ,  &  cela  fur  une  longueur  que  j e  n'eftime  pas 
moindre  de  douze  mille  toifes  ,  car  je  ne  crois  pas 
que  la  continuité  de  ces  matières  foit  interrom- 
pue depuis  Vignemale,  dtuée  au  fond  de  la  vallée 
de  Cauterets ,  jufqu'au  Mont-perdu ,  fommet  le 
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plus  élevé  du  Marboré  ,  &  peut-être  de  la  chaîne 
entière  ;  en  forte  que  ,  dans  les  Pyrénées ,  les 
matières  fecondaires  ,  qui  dominent  décidément 
à  l'occident  de  la  chaîne  ,  jufqu'à  la  vallée 
d'Afpefi),  &  qui,  bientôt,  reprennent  encore 
la  fupériorité ,  pour  ne  la  perdre  que  vers  la 
vallée  d'Aure  ,  tiennent  une  place  (T  éminente , 
à  la  crête  de  la  chaîne  3  &  s'y  rendent  fi  remar- 
quables par  leur  volume  &  leur  hauteur  ,  que 
notre  hémifphère  ne  préfente  ,  dans  aucune 
chaîne  obfervée .  d'aufîî  prodigieux  monumens  du 
travail  que  tous  les  fyfiémes  attribuent  à  la  mer. 
Tout  ce  que  j'ai  vu  du  Marboré  ,  me  le  fait 
concevoir  comme  une  maiTe  énorme  de  marbre 
gris ,  du  grain  le  plus  égal  &  le  plus  f?n  ,  fans 
aucuns  veftiges  de  corps  étrangers.  De  longues 
fentes,  parallèles  à  l'horizon,  &  fort  disantes 
l'une  de  l'autre  ,  paroiffent  couper  cette  maffe , 
en  épaififes  affifes  ;  &  cette  difpoiition  qui  dé- 
termine la  forme  de  ce  qu'on  nomme  les  Tours 
de  Marboré ,  &  de  l'amphithéâtre  qu'elles  cou- 
ronnent, oppofant  des  étages  horizontaux  & 
des  angles  émouffés ,  aux  déchiremens  &  aux 
afpérités  des  couches  redrelTées  des  montagnes 
calcaires  immédiatement  voifines,  concourt  avec 
le  volume  &  la  hauteur  de   ce   coioffe ,  à  en 

(<)  Voyt\  TEflai  fur  îa  Minéralogie  des  Pyrénées, 


Brèche  de  Roland  \  &c.         105* 

faire  un  grand  problême  de  géologie.  Je  ne 
crois  pas  ,  au  refte  ,  que  les  aflifes  de  ce 
mont  foient  horizontales  du  nord  au  midi , 
comme  elles  le  font  de  l'eft  à  l'oueft.  S'il  y 
exifte  des  couches  qui  foient  parallèles  ,  en 
tout  fens  ,  à  l'horizon  ,  ce  n'eft  que  vers  le  fom- 
met  des  tours  qu'elles  fe  trouvent  ;  plus  bas , 
l'afpecl  des  pentes  efpagnoles  me  perfuade  que 
les  aflifes  s'inclinent  au  midi ,  &  cette  conjecture 
fe  trouve  confirmée  par  la  difpofition  que  ces 
mêmes  afîifes  affedent ,  au  fond  de  la  vallée 
$Eftaubé9  où  un  obfervateur  (i)  me  dit  les 
avoir  vu  plonger  vers  l'Efpagne  ,  fous  un  angla 
d'environ  4,5-  degrés,  en  forte  que  les  bafes  du 
Marboré  me  paroiflent  obliquement  appuyées 
fur  les  couches  plus  redreflees  des  montagnes 
calcaires  poftérieures ,  qui ,  elles-mêmes ,  s'ap- 
puyent  fur  le  fondement  granitique  des  mon- 
tagnes de  la  région  feptentrionale. 

Les  faits  que  j'expofe  ,  &  ceux  que  j'expo- 
ferai  dans  le  cours  de  ce  voyage ,  prouvent  de 
quel  intérêt  il  eft  pour  le  naturalise  qui  par- 
court les  Pyrénées  ,  de  lahTer  derrière  lui ,  les 
montagnes  vulgairement  fameufes  ,  où  trop 
d'obfervateurs  fe  font  arrêtés  ;   de  vifiter   ces 


(1)  M.  Reboul,  dont  j'expoferai  les  travaux,  dans  le 
Chapitre  fuivart. 
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ports  qui  ne  font  ces  paflages  que  poui  les 
hardis  montagnards  acculés  au  pied  des  fom- 
mités  centrales;  de  fe  livrer  ,  à  la  fuite  du  berger, 
du  chaffeur  d'Izard,  du  contrebandier ,  aux  dan- 
gers de  leurs  fecrets  fentiers.  Ici ,  aux  frontières, 
au  tranchant  de  cette  ligne  élevée  ,  qui  fépare 
ordinairement  les  deux  royaumes  ,  parce  que 
de  là  tout  s'abaille  de  tous  côtés  ,  parce  qu'elle 
partage  les  eaux  qu'elle  leur  difpenfe  ,  parce 
qu'elle  eft  communément  un  puiflant  obftaçle 
à  la  libre  communication  de  leurs  peuples  ,  il  y 
a  encore  de  grands  tréfors  d'obfervation  ,  pour 
celui  qui  s'occupe  de  la  ftru&ure  des  monts  ;  & 
un  regard  qui  peut  fe  porter ,  à  la  fois  ,  fur  les 
deux  pentes  oppofées  d'une  chaîne  ,  éclaircit 
bien  des  doutes  ,  nés  à  la  vue  de  fes  bafes. 

J'avois  conGdéré  tout  ce  que  le  lieu  où  je 
me  trouvois  ,  offroit  à  ma  vue  ;  &  me  livrant 
à  cette  pareife  d'agir  &  de  penfer ,  que  l'on 
refpire  peu  à  peu  ,  avec  l'air  des  hauteurs  ,  affis 
fur  une  pierre  ,  aux  doux  rayons  d'un  foleil  fans 
nuages  ,  mais  fans  ardeurs  ,  je  m'étois  repofé 
long-temps  ,  dans  une  profonde  paix  ,  lorfque  je 
me  déterminai  à  quitter  cette  dation  ,  &  à  vifi- 
ter ,  en  détail  ,  la  région  glacée  ,  que  j'avois 
rapidement  traverfée. 

Je  repaffai  la  porte  ,  &  tournant  à  droite ,  je 
côtoyai  le  mur  de  roches.  La  neige  étoit  un  peu 
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écartée  de  fcs  parois ,  &  par  l'intervalle  qui  l'en 
féparoit  ,  j'entrevoyois  les  cavités  congelées  , 
qui  en  foutenoient  le  vafte  tapis.  J'entrepris  d'y 
defeendre  :  les  afpérités  du  rocher  me  favori- 
ferent ,  &  j'y  réuflis.  Arrivé  au  fond  de  ces  ca- 
vernes ,  je  reconnus  que  les  neiges  anciennes 
navoient  pas  ,  en  ce  lieu ,  plus  de  douze  pieds 
d'épaiffeur  ,  mais  que  plus  loin  du  mur,  elles  en 
avoient  à  peu  près  le  double  ;  car  3  tout  le  long 
du  mur  ,  il  y  avoit  un  foffé  de  trente  ou  qua- 
rante  pas  de  largeur ,  creufé  dans  les  neiges  3 
foit  que  ,  pendant  l'hiver ,  l'élévation  de  ce  mur 
abrite  un  peu  fon  pied ,  lorfque  les  vents  du  midi 
&  du  couchant ,  qui  apportent  ici  les  nuages , 
inclinent  la  chute  de  la  neige  ,  foit  que  ,  durant 
l'été  ,  fa  direction  les  expofe  à  la  réflexion  de 
*  quelques  rayons  du  foleil  5  ou  que  le  peu  d'é- 
paiffeur  qu'il  a  dans  cette  partie  ,  leur  tranf- 
mette ,  à  un  point  fenfibîe ,  la  chaleur  qu'acquiert 
fa  furface  méridionale.  Or  ,  c'étoit  fous  ce  folié 
que  fétois  defeendu. 

Sur  ces  neiges  anciennes  ,  il  reftoit  encore 
environ  trente  pieds  de  neiges  récentes  ,  tom- 
bées dans  le  cours  du  dernier  hiver ,  deftinées  à 
fe  fondre  dans  fix  femaines  ,  &  qui  dévoient  fe 
réduire  à  quelques  pouces  ,  avant  la  chute  des 
neiges  de  l'automne.  La  fonte  eft  ordinairement 
plus  avancée  ,  au  mois  d'août ,  mais  l'hiver  de 
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1786  à  1787,  avoit  été  long,  &  le  o  mai ,  il 
étoit  tombé  une  (i  grande  quantité  de  neiges , 
que  plufieurs  glaciers  n'ont  pu  fe  découvrir ,  dans 
le  cours  de  l'été  fuivant ,  &  que  tous  ont  dû 
croître  plus  fenfîblement  qu'ils  ne  le  font  en 
plufieurs  années.  C'eft  ainfi  que  ,  dix  ans  aupa- 
ravant ,  je  trouvois  ,  dans  les  Alpes  5  l'accumu- 
lation prefque  inouie  des  neiges  de  l'hiver  de 
'i77<5    à  1777. 

J'étois  donc  enfeveli  fous  quarante  pieds  de 
neige ,  &  j'en  diftinguois  toutes  les  couches.  J'y 
voyois  les  hivers  fameux  ,  que  féparent  bien  des 
années,  diftans  de  quelques  pouces.  Je  recon- 
noifïbis  les  étés  brûlans  ,  aux  bandes  les  plus 
minces  &  les  plus  tranfparentes  ;  les  années 
douces  ,  à  des  couches  plus  poreufes.  Je  remar- 
quois  fur-tout ,  dans  la  malfe  entière  ,  le  paflage 
infenfible  de  la  neige  légère  ,  hexagone ,  à  la 
neige  globuleufe  &  lourde  ;  de  celle-ci ,  à  la 
demi-  glace  opaque  ,  friable  ,  &  réduclible  en 
parcelles  fphériques  ;  enfuite  de  cette  glace  opa- 
que^ aune  glace  plus  tranfparente  &  plus  dure, 
dont  cependant  la  caiïure  étoit  fillonnée  de 
ftries  croifées  en  rézeau  ,  qui  montroient  la 
foudure  de  fes  différentes  parties  ;  &  enfin  ,  de 
cette  glace  ,  encore  peu  cohérente  3  à  une  bande 
de  glace  tout-à-fait  dure  &  d'une  telle  tranf- 
parence ,  que  je  diftinguois  parfaitement  les  plus 
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petits  objets ,  à  travers  des  fragmens  de  quatre 
pouces  d'épaifieur.  Cette  glace  ,  cependant ,  ren- 
fermoit  encore  des  bulles  d'air  ;  elle  étoit  encore 
légère  ,  &  ne  préfentoit  pas  ,  dans  fa  caiïure ,  des 
furfaces  abfolument  planes.  La  couche,  d'ailleurs, 
en  étoit  très-mince  ;  elle  taplfïbit  uniquement  la 
furface  inférieure  des  neiges ,  &  la  voûte  de  fes 
cavernes. 

Cet  amas  de  neiges ,  quoique  glacial  ,  n'efl 
donc  pas  un  glacier.  Il  ne  contient  que  la  pe- 
tite portion  de  glace  que  des  circonilances 
d'une  influence  très-bornée ,  lui  permettent  de 
former.  On  y  voit  un  exemple  de  la  condition 
des  neiges  permanentes  ,  quand  une  grande 
élévation ,  ou  des  abris  particuliers  s'oppofent 
à  leur  prompte  diiToîution  ,  de  telle  manière  que 
ce  foit  moins  le  dégel ,  qui  borne  leur  entaf- 
iement ,  que  la  chute  de  l'excédent ,  en  forme 
de  lavanges,  &  Févaporation  continuelle  de 
leurs  furfaces.  On  y  voit  fur-tout,  en  compa- 
rant l'état  de  congélation  imparfaite  que  l'on 
y  remarque ,  à  la  foîidité  des  glaces  que  l'on 
peut  obferver  fur  la  même  ligne  &  fous  le 
même  afpect  ,  que  li  un  abri  de  plus  ou  cïe 
moins  caufe  cette  différence ,  ce  n'eft  point  à 
l'action  de  la  chaleur  de  la  terre,  qu'il  faut  attri- 
buer le  dégel  partiel  des  neiges ,  &  la  formation 
des  glaciers;  &  qu'ils  dépendent,  à  tel  point,  de 
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lapréfence  du  foleil,  &  d'un  jufle  rapport  entre 
la  réfiftance  des  neiges ,  &  le  pouvoir  de  cet 
aftre ,  que  de  même  qu'il  n'en  fauroit  exiiler  dans 
les  lieux  où  le  foleii  eft  victorieux  6  pendant 
Tété,  des  neiges  de  fhyver,  il  n'en  peut  naître 
dans  ceux  où  il  ne  les  attaque  pas  (i). 

Je  fortis    de  ces  cavernes  ,  tranii  de  froid  , 
Se  je  defeendis  vers  la  Sernelhe  de  la  brèche  ; 
nous  marchions  avec  la  plus  grande  précaution. 
ïl  étoit  une  heure  ;  la  mobilité  des  neiges  ,  aug- 
mentée  par  la  chaleur  du  foîeil,  rendoit  leur 
inclinaifon  très-dangereufe,  &  cette  inclinaifon 
devenoit  plus  forte  5  à  mefure  que  nous  appro- 
chions du  glacier.  Si  nous  avions  gliffé,  fi  les 
neiges   avoient  fui  un  inftant   fous   nos   pieds, 
c'étoit  fait  de  nous  ;  la  chiite  nous  portoit  fur 
la  pente  du  glacier,  où  il  n'y  avoit  nul  moyen 
de  s'arrêter ,  &  qui  nous   précipitoit  dans  des 
profondeurs  hériffées  de   rochers.  Chaque    pas 
étolt  donc  une  affaire ,  un ,  travail ,  la  matière 
d'une  délibération;  &  les  précautions  devenoîent 
plus  importantes, à  mefure  que  nous  approchions 
davantage  du  vernis  de  glace ,  qui  nous  annon- 
çait la  Sernelhe»  Nous  en  fumes   enfin  fi  près, 
qu'il  étoit  impoifible   de    hafarder    un   pas  de 

(i)  Qu'il  me  foit  permis  de  renvoyer  à  mes  obfèr* 
varions  fur  les  glaciers  ,  jointes  à  ma  traduction  des  Let- 
tres (ut  la  Suiffe ,  tome  II ,  page  ?6  &  fuiv. 
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plus,  &  qu'il  falloit  imaginer  quelque  expédient 
pour  l'atteindre.  De-là,  je  l'obfervai ,  &  je  re- 
marquai, un  peu  au-deffous  de  moi,  une  cré- 
vafîe  tranfverfale,  d'environ  deux  pieds  &  demi 
d'ouverture  feulement ,  mais  qui  fe  prolongeoit 
au  loin.  Elle  me  décida;  &  bien  certain  de 
m'arréter  contre  Tes  parois  oppofées  ,  je  pris  le 
parti  de  m'affeoir  &  de  me  laifTer  glifTer  dou- 
cement,  en  dirigeant  vers  elle  la  pointe  de 
mon  bâton  ferré  ,  &  les  crampons  don*  j'é- 
tois  chauffé.  En  effet ,  je  m'y  arrêtai  tout  court, 
&  me  trouvai  précifément  fur  la  crévaffe;  & 
comme  rien  ne  devoit  manquer  au  fuccès  de  mon 
entreprife,  j'eus  le  plaifir  de  voir  que  cette  fente 
pénétroit  à  une  grande  profondeur,  &  de  recon- 
noître  un  glacier  véritable.  La  glace  avoit  toute 
la  dureté  des  glaces  formées  à  la  naiifance  des 
glaciers  ;  mon  bâton  &  mes  crampons  ne  Ten- 
tamoient  qu'avec  peine  ;  fa  couleur  étoit  ce  beau 
bleu  de  ciel,  qui  eft  l'ombre  des  glaces;  fa  caf- 
fure  étoit  vitreufe;  les  fragmens  étoient  bien 
tranfparens  ;  de  belles  cavités  fe  voûtoient  au  - 
defîbus;  c'étoit,  en  un  mot,  un  vrai  glacier,  foiide, 
permanent ,  de  l'efpece  de  ceux  qui  fe  forment 
dans  les  Alpes,  à  une  grande  hauteur,  &  qui 
n'ont  ni  fentes  croifées,  ni  filions  ,  ni  afpérités, 
parce  qu'ils  font  tranquilles ,  &  que  ces  accidens 
n'appartiennent  qu'à   ceux  qui ,  defeendus  vers 
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les  vallées  inférieures ,  traînent  fur  le  plan  incliné 

&  raboteux  qui  les  porte  ,  la  mafie  fragile  de  leurs 

glaces. 

Le  glacier  que  j'obfervois ,  n'a  point  de  pa- 
reilles exténuons,  parce  qu'alimenté  avec  éco- 
nomie par  le  peu  de  neiges  qui  le  dominent , 
il  ne  fauroit ,  comme  ceux  des  hautes  Alpes, 
conquérir  de  force  le  vallon  inférieur,  &  qu'à 
mefure  qu'il  s'étend  vers  fes  profondeurs  ,  le 
mince  produit  de  (es  lents  accroiffements  ,  y 
eft  dévoré  par  un  foleil  brûlant.  Pour  fournir 
à  fes  exténuons,  il  faudroit  que  la  brèche  s'éle- 
vât beaucoup  ;  il  faudroit  que  les  neiges  s'y 
accumulaient  contldérablement.  Dans  l'état  où 
fe  trouve  ce  glacier  ,  il  eft  ,  dans  fon  berceau 
même,  à  l'extrême  de  fa  réfifbnce,  &  ne  peut 
pas  plus  s'en  écarter  de  dix  toifes  que  de  dix 
mille. 

C'eft  ce  que  je  vérifiai  dans  fa  partie  infé- 
rieure; car,  m'étant  tiré,  avec  beaucoup  de  tra- 
vail &  de  précaution,  de  la  fituation  où  j'étois , 
j'y  defcendis,  en  faifant  le  tour  du  glacier  ;  là ,  je 
trouvai  que  la  glace  &  les  neiges  étoient  noyées, 
tant  par  les  eaux  de  leur  propre  diiïblution,  que 
par  celles  qu'y  verfoient  les  cavités  du  glacier, 
6c  je  reconnus  que  cette  portion  de  l'amas ,  lut- 
toit  avec  défavantage  contre  l'air  plus  doux  du 
vallon,  &  contre  les  rayons  du  foleil,  réfléchis 

par 


Brèche  de  Roland,  Jcc.     113 

par  les  roches  oppofées.  Là,  j'entendois  rou- 
ler fous  mes  pieds  ,  un  torrent  qui  fe  frayoit,  à 
travers  les  glaces  &  les  neiges  ,  une  route  invi- 
sible, dont  il  ne  fortoit  que  cinquante  toiles  plus 
bas  ,  pour  fe  précipiter  du  haut  d'un  efcarpe- 
ment  de  rochers  ,  dans  le  grand  vallon  de  neige. 
La  pofition  pouvoit  devenir  dangereufe ,  à  la 
longue;  je  la  quittai  bientôt,  pour  regagner  le 
vallon    inférieur,  d'où   je   m'approchai,  autant 
que  je  le  pus  ,   des  Sernelhes   que   je    voyois 
fur  les  gradins  du  Marboré;  après  quoi,  glif- 
fant  rapidement  ,  à  l'aide  de  nos  bâtons ,  nous 
defcendimes,  en  quelques  minutes,  jufqu'à-l'ha- 
bîtation  de  nos  bergers.  / 

Nous  nous  affimes    encore  avec  ces  bonnes 
gens  ,  fur   leur  rocher  ;   &  reprenant  la  cuiller 
de  bois ,  nous   partageâmes  leur    frugal  repas. 
Ce  ne  fut  pas  fans  regret  que  je  leur  dis  adieu, 
fans  doute  pour  la  vie.  A  peine  avoient-ils  voulu 
accepter  ,  pour  prix  de  Thofpitaîité  qu'ils  m'a- 
voient  donnée,  une  légère  rétribution,  que  je 
n'aurois  ofé  leur  offrir,  s'ils  avoient  été,  maîtres 
du  troupeau,  &  qu'ils  refufoient,  quoique  mer- 
cenaires &  portant  les  livrées  de   la  pauvreté. 
Mais  ce  que   je    ne  pouvois   pas   payer,  &  ce 
que  rien  ne  paye,  c'eflcet  air  de  bienveillance, 
avec  lequel    ils    m'avoient  reçu  ;   c'eft   cet  air 
d'intérêt  pour  fon  femblabje  ,  qui  épanouit  le 
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cœur  de  l'homme  ,  en  quelque  lieu  &  en  quel- 
que circonflance  qu'il  le  trouve  fur  le  VÎfage 
d'un  autre  ;  expreflion  touchante  de  ce  fenti- 
ment  de  fraternité  univerfelle ,  que  l'abord  d'un 
étranger  réveille  finguliérement,  parce  qu'il  n'eil: 
qu'un  homme ,  fans  aucune  circonftance  accef- 
ïoire  d'amitié  ou  d'inimitié ,  fans  rien  ,  en  un 
mot,  qui  le  diftingue  de  l'efpece5  pour  le  ran- 
ger dans  une  clafTe ,  &  que  fa  vue  n'infpire  d'au- 
tre idée  que  celle  de  la  conformité  de  condi- 
tion ,  &  de  la  communauté  de  befoins  ,  qui 
conflituent  l'ineffaçable  égalité  des  hommes. 

Je  defeendis  le  rocher ,  très-fatigué.  J'étois 
prefque  tins  chauiîure  ;  la  neige  l'avoit  détruite. 
Forcé  de  me  repofer  quelquefois,  j'examinois 
cet  étrange  fentier  ,  &  je  m'aiïurois  que  faute 
d'être  guidé  par  un  homme  qui  l'a  fouvent 
pratiqué  ,  il  étoit  impoiïihle  de  n'y  pas  être  ar- 
rêté, à  tous  momens,  par  des  obitacies  infurmon- 
tables.  Je  le  parcourois  pour  la  quatrième  fois, 
&  cependant  ,  lorfque  j'effayois  de  retrouver 
moi-même  le  chemin,  je  n'avois  pas  fait  dix  pas, 
que  je  me  voyois  au  bord  du  précipice,  dans 
une  li  mauvaife  fjtua^on ,  qu'il  failoit  que  je  re- 
viniîe  au  lieu  d'où  j'étois  parti  ;  & ,  en  effet ,  quoi- 
qu'on ne  celle  jamais  de  voir ,  à  la  fois,  le  point 
du  départ  &  celui  de  l'arrivée  ,  on  ne  fauroit, 
toutefois,  çhoifir  dans  le  nombre  des  détours, 
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ceux  qui  conduifent  au  but,  à  moins  d'avoir 
fait  ce  choix  plus  d'une  fois ,  &  de  l'avoir  bien 
obfervé. 

Après  avoir  patte  le  cirque  où  tombent   les 
cafcades,  &  le  premier  bafîin  qui  le  fuit,  j'ap- 
perçus  une  belle  Sernelhe ,  dans  h  direction  du 
rocher    dont  j'avois  gravi  ,  la    veille  ,   la  face 
méridionale.  J'avois  bien  vu,  de  la  brèche,  la 
montagne  où  cette  Sernelhe  ie  trouvoit  ;  mais 
elle  me   préfentoit  alors   celle    de    (es    pentes 
où  la  neige  ne  fubiifte  pas  (ij.  En  arrivant  à 
Gavarnie ,    je    remarquai  ,   de   même  ,    que   la 
montagne   d'Allant   en    avoît   une  ,   au  nord  , 
vifible  de  l'auberge  même.  Dans  cette  journée 
donc,  j'avois,  eu  vifité  ,  ou  vu,  allez  de  gla^ 
ciers  ,   pour   que  l'exiilence  de  ce  phénomène 
dans  les  Pyrénées ,  me  parût  un  fait  général , 
&  pour  me  faire  defirer  de  comparer  aux  gla- 
ces que  je  venois  d'obferver  ,  ceiies  de   quel- 
que autre  région  des  mêmes  monts  ,  qui  pût  le 
lui  difputer  en  élévation. 

Je  palTaî  la  foirée  à  Gavarnie ,  au  milieu  de 


(i)  Ce  pourroit  être  là,  une  partie  de  la  mafTe  de 
glace  ,  qui  eu  indiquée  dans  la  carte  de  Rouflel.  Je  ne 
connoiffois  point  alors  cette  carte  ,  devenue  rare,  &  ne 
puis  accorder,  qu'à  peu  près,  foa  indication  avec  les 
heux  que  j'ai  parcourus. 

H  ii 
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fes  habitans,  &  avec  le  Vicaire  du  lieu,  homme 
d'un  vrai  mérite  (i).  Le  commerce  de  ces 
montagnards  ,  n'eft  rien  moins  que  dénué  d'in- 
térêt. C'eft  une  race  d'hommes  fpirituelle,  en- 
treprenante &  fiere.  Dans  le  voifinage,  on  les 
regarde  comme  gens  à  redouter  ;  c'eft  ce  que 
je  ne  faurois  déterminer  ,  n'ayant  rien  eu  à 
démêler  avec  leurs  pafïîons.  J'ai ,  au  refte  , 
fréquenté,  à  plusieurs  reprifes  ,  les  plus  remar- 
quables d'entr'eux;  je  leur  ai  trouvé  cette  fer- 
meté de  ton  ,  qui ,  chez  les  hommes  prompts , 
annonce  toujours  l'expérience  des  iltuations 
difficiles ,  un  choix  d'idées  qui  n'appartient  qu'à 
l'efprit  cultivé  &  fait  aux  combinaifons  ,  la 
politefTe  naturelle  ,  que  donne  une  fenfibilité 
exercée  autant  que  délicate  ;  &  je  conviens 
que  le  caractère  que  ces  dehors  font  préfumer, 
doit  être  fort  irritable ,  &  que  fi  l'on  y  joint 
le  goût  des  aventures  périlleufes,  un  penchant 
déterminé  à  faire  la  guerre  des  frontières ,  un 
fentiment  de  liberté  ,  favorifé  par  des  boule- 
vards inexpugnables  ,  &  aiguifé  par  le  mépris 
des  loix  prohibitives  ;  un  pareil  caractère  & 
de  pareilles  habitudes,  doivent  rendre  de  telles 
i  .  ■ 

(  i  )  Gavarnie  efl  un  Vicariat  de  la  Paro':fîe  de  Luz. 
Il  étoit  alors  deffervi  par  M.  Carrère  qui  ,  depuis  mon 
patfage ,  a  été  placé  dans  une  aut;e  Cure. 


Nivellement  du  Pic  du  midi.  117 

gens  fort   difficiles  à  manier ,  pour   quiconque 
eft  divifé  d'intérêt  avec  eux. 
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Nivellement  du  Pic  du  midi  de  Bigcrre. 

X  andis  que  je  parcourois  îa  région  dont 
je  viens  de  tracer  FefquifTe,  deux  favans  Lan- 
guedociens, MM.  Vidal  &  Reboul ,  arrivoient 
au  terme  d'une  opération  qui  devoit  fixer  îa 
mefure  de  fes  hauteurs.  J'avois  quitté  Gavarnie 
&  fes  neiges  ,  &  je  montois  ,  pour  la  féconde 
fois,  au  Pic  du  midi,  lorfque  je  les  rencontrai 
au-deflbus  du  grand  lac ,  achevant  le  nivelle- 
ment de  la  montagne.  Le  (impie  énoncé  d'une 
pareille  entreprife  ,  fuffit  pour  faire  concevoir 
les  difficultés  dont  elle  eft  accompagnée  ;  <k 
l'expofé  des  moyens  qui  ont  été  mis  en  ufage 
pour  en  aflurer  le  fuccès,  n'intérefie  pas  moins 
que  celui  des  motifs  qui  l'ont  fait  entreprendre, 
&  des  réfultats  qu'elle  a  produits. 

Depuis  que  l'immortel  ouvrage  de  M.  de  Luc, 
fur  les  modifications  de  l'atmofphère  ,  a  porté 
la  lumière  dans  l'obfcur  concours  des  caufes  qui 
opèrent  Fafcenfion  &  Fabaiffement  du  mercure 
dans  le  baromètre,  depuis  que  de  fes  obferva- 
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tions ,  il  a  déduit  de  nouvelles  formules  pour  ap- 
pliquer le  racourcifiement  de  la  colonne  de  mer- 
cure, à  la  mefure  des  hauteurs,  formules  dont  les 
élémens  remaniés  par  des  obfervateurs  du  plus 
grand  nom  ,  ont  donné  matière  à  des  contefta- 
tions  ,  fur  lefqudles  les  phyficiens  attendent  le 
jugement  de  l'expérience ,  on  fentoit  le  befoin 
d'un  obfervatoire  dont  l'élévation,  au  moins  re- 
lative ,  rigoureufement  déterminée ,  en  même- 
tems  qu'elle  atteindroit  à  des  régions  de  l'at- 
mofphere  ,  où  l'air  fût  considérablement  raréfié, 
feroit  divifée  en  efpaces  verticaux,  parfaitement 
connus,  en  forte  que  le  baromètre,  placé  à  ces 
diverfes  ihtions ,  pût  foumettre  fimultanément  à 
Fobfervation ,  les  extrémités  &  les  intermédiaires 
d'une  colonne  d'air  fort  longue.  Il  falloit  donc 
choifir  une  montagne  d'une  hauteur  conddéra- 
bîe.  Il  falloit  la  graduer  d'une  manière  exempte 
de  tout  foupçon.  Il  falloit ,  fur-tout ,  que  fon 
accès  n'effrayât  pas  le  zèle  de  l'obfervateur. 

Le  Canigou  &  le  Pic  du  midi  de  Bigorre  , 
rempliffoient  également  celles  de  ces  conditions 
qui  dépendent  de  la  nature  ;  mais  des  obfer- 
vations  géodéfiques  ,  faites  à  Bon-Repos  près 
Touloufe  ,  avoient  perfuadé  à  MM.  Vidal  & 
Reboul ,  que  le  Pic  du  midi  étoit  le  plus  élevé 
des  deux,  &  cela  d'une  quantité  qu'ils  évaluoient 
à  environ  foixante  toifes.  Ce  Pic  fixa  donc  leur; 


Nivellement  du  Pic  du  midi,  iio 
choix.  De  toutes  les  manières  de  mefurer  les 
hauteurs  ,  la  feule  qui  ne  (bit  pas  foumife  à 
l'influence  de  circonftances  d'incertaine  déter- 
mination ,  eft  la  méthode  du  nivellement  ;  ce 
fut  à  celle-là,  qu'ils  s'arrêtèrent.  Il  falloit  partir 
du  niveau  connu  le  plus  voifin  des  Pyrénées  ; 
ils  choifîrent  pour  point  de  départ ,  le  château 
de  Sarniguet ,  que  pofïede  un  ami  des  fciences. 
Ce  château  eft  fîtué  dans  la  plaine  de  Tarbes  , 
en  deçà  de  cette  ville,  &  fe  trouve  à  136  toifes 
au-deiïus  du  niveau  de  la  mer  (1). 

Le  projet  conçu,  &  la  marche  arrêtée,  cette 
entreprife  n'était  que  plus  effrayante  à  consi- 
dérer. Il  s*agifîbit  de  la  plus  grande  opération 
de  nivellement  qui  ait  jamais  été  faite  ,  puis- 
qu'elle devoit  embrafTer  un  efpace  vertical,  d'en- 
viron 1370  toifes ,  développé  fur  une  ligne  hori- 
fontale  de  plus  de  40,000.  Mais  rien  ne  décou- 
ragea ces  deux  favans,  &  ils  ne  fongerent  aux 
diiâculrés  ,  que   pour  travailler  à  les  vaincre; 

(1)  Cette  hauteur  a  été  déterminée  par  l'addition  de 
plufieurs  mefures  partielles  :  l'une  eft  celle  de  Touloufe 
au-deffus  de  la  mer  ,  connue  par  le  nivellement  du  canal, 
l'autre  eft  celle  du  Sarniguet  au-defïus  de  Touîoufè  ,  dé- 
terminée par  fîx  obfèrvations  barométriques  correfpcndan- 
tes  &  qui  fe  trouvent  confirmées  ,  à  ur.e  couple  de  toifes 
près ,  par  l'opération  géodérique,  dent  il  réfulte  que  le  Pic 
du  midi  eft  plus  élevé  de  60  toifes  que  le  Canigcu. 
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fur-tout ,  ils  ne  s'en  rapportèrent  qu'à  eux-mc- 
mes ,  pour  la  conftruction  des  inftrumens  né- 
ceffcûres  ;  &  M.  Viciai ,  qui  s'eft  plu  à  réunir  les 
talens  de  l'artifte ,  aux  fciences  qu'il  cultive , 
exécuta,  dans  toutes  leurs  parties  ,  deux  niveaux 
à  bulle  d'air,  dont  l'un  étoit  propre  à  la  me- 
fure  des  angles  d'élévation  &  d'abaififement , 
à  moins  d'un  quart  de  minute  près. 

Munis  de  tout  ce  qui  pouvoit  afïurer  îe  fuc- 
cès  de  leur  opération,  ils  partirent  du  château 
de  Sarniguet ,  pafferent  par  Auranzon  &  Bazet, 
&  gagnèrent  Tarbes,  d'où  ils  fuivirent  le  grand 
chemin  jufqu'à  Barèges ,  menant  toujours  deux 
nivellemens  de  front  ,  &  fe  communiquant  leurs 
réfultats  ,  à  chaque  opération  ,  pour  ne  pas 
faire  un  pas ,  fans  les  avoir  conciliés  autant  qu'il 
étoit  poilible. 

A  Tranfarrieu,  fitué  à  80  toifes  au-defTus  de 
Barèges ,  la  crainte  de  voir  arriver  le  mauvais 
tems  ,  lorfqu'ils  feroient  à  la  partie  la  plus  diffi- 
cile de  leur  travail  ,  les  détermina  à  tranfporter 
leurs  opérations  aufommetdu  Pic,  d'où  ils  rejoi- 
gnirent ,  en  defcendant ,  le  point  d'interruption. 

On  ne  fauroit  trop  admirer  l'accord  qui  règne 
entre  les  deux  nivellemens.  La  différence  qui  s'y 
rencontre  ,  n'eft  fur  la  hauteur  totale  du  Pic , 
que  d'un  pied  cinq  pouces ,  &  quelques  frac- 
tions. Je  donne,  en  note,  le  tableau  de  releva- 
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tion  du  Commet  du  Pic  ,  au-deflus  des  princi- 
paux repaires  (  i  ).  Il  en  réfuite,  en  ajoutant  136 
toifes ,  pour  la  hauteur  du  château  de  Sarni- 
guet  au-deflus  du  niveau  de  la  mer,  les  hau- 
teurs qui  fuivent  : 

Hauteur  de  différens  lieux  au-dejjus  du  niveau 
de  la  mer, 

toifes. 

Château  de  Sarniguet.  Porte  du  Parc 136 

Tarbes,  La  Croix.... 164 

Lourdes.  Chapelle  Notre-Dame... 211 


(1)  Hauteur  du  fommet 


Cabane  du  Pic 

Niveau  du  Petit  Lac 

Hourque  de  cinq  Ours. . . 

Lac  d'Oncet 

Cabane  d'Oncet 

Pont  de  Montaquéou 

Tranfcrrieu 

BarègeSjimage  delà  Vierge. 

■ porte  des  Bains..  . 

Luz,  Auberge.. 

—  EgBfc 

Croix  d'Argelès 

Lourde,  Chapelle  N.  D. 

Croix  de  Tarbes. 

Sarniguet ,  porte  du  Parc. 


du  Pic  ,  fur  les  lieux  fuivans* 

Nivellement 

Nivellement 

de  M.  Rebouî 

de  M.  Vidal. 

toif.     pi.  po.  1 

'S- 

toif.      pi.   po.  Iig. 

7.5.     5. 

9 

7.5.   5.  3 

I17.5-10. 

z 

iz?.U    8.  p| 

26l. 1 . TO. 

8 

262. z.   7.10 

5IP-Y.     I. 

z 

319.4.10.    6  l 

33P- 5-     I. 

1 1 

3$i>.4.ïi:  3  | 

649,1.    6. 

7 

649. z.  »f  1  ! 

765.1.    0. 

7 

76-f.o.   7.    5  z 

8^8.1.   1. 

4 

838. c.   9.    1  | 

0   .0.   0. 

0 

844.  I.    1.    o  ~ 

1112.2.  8. 

4 

1112.2.    7.    4 

1116.3.   5. 

S 

1116.3.    4.    1    | 

1264. 1 . I r . 

8 

1265.0.    3.   9 

129?. -•    6. 

0 

1295.1.    8.    0  | 

0    .0.    0. 

0 

1342.4.   4.    * 

I37Ï.O.II, 

0 

357^-5.    h    7  ï 
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T         _     .  toikt. 

Argelès.  La  Croix 24! 

Luz.  I/EgfHi ^5>o 

Barèges.  Porte  des  Bains 662, 

Tranfarrieu 74 1 

Pont  de  Montaquéou 3  5  7  ; 

Lac  d'Oncet. 1 1 8 7 

Hourque  de  cinq  Ours IM4 

Petit  lac e t 1379 

Pic  du  midi  j  hauteur  totale 1506 

MM.  Vidal  &  Pveboul  avoient  tranfporté 
leur  domicile,  en  même-tems  que  leur  nivel- 
lement, au  Commet  du  Pic.  Leurs  guides  y 
avoient  confinât ,  avec  des  fchiftes  entafTés  en 
mur  fec ,  une  petite  hutte  fort  folide.  J'efpere 
que  les  curieux  qui  font  le  voyage  du  Pic, 
l'auront  refpe&ée  ;  elle  fera ,  encore ,  l'afyle  de 
l'obfervation  &  de  l'expérience. 

Elle  elt  iîtuée  au  midi ,  ouverte  feulement  au 
levant,  &  placée  à  fept  toifes&  demie,  à  peine, 
au-delTous  du  fommet.  Ces  deux  favans  y  ont 
paffé  trois  nuits ,  fans  éprouver  aucune  incom- 
modité de  Pair  de  ces  hauteurs ,  &  le  thermo- 
mètre n'y  eft  point  defcendu ,  pendant  cet  ef- 
pace  de  temps ,  au  terme  de  la  congélation. 

La  quantité  d'air  vital ,  que  contenoit  l'at- 
mofphere  au  fommet  du  Pic ,  comparée  à  celle 
qu'elle  contenoit  dans  la  vallée,  leur  parut  di- 
minuée d'environ  un  quart ,  la  première  étant 
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exprimée  par  75*,  &  la  féconde  l'ayaot  été  une 
fois   par  <?8  ,  &   l'autre,  par   101. 

La  déclinaifon  de  l'aiguille  aimantée,  était 
de  ip° ,  &  quelques  minutes  ;  fon  inclinaifon  , 
66°  50';  fa  variation  diurne  fut  la  même  que 
dans  la  plaine ,  le  maximum ,  entre  2  Se  3  heu- 
res ,  &  l'arc  de  variation,  de  12  à  iy  minutes. 

Ils  avoient  biffé  fur  leur  route ,  fix  ou  fept 
baromètres,  mais  ils  furent  mal  obfervés;  &  ils 
ont  recueilli  peu  de  données  préliminaires,  pour 
cette  féconde  partie  de  leur  travail ,  qui ,  j'ef- 
pere  ,  les  occupera  tout  entiers  cette  année. 

II  auroit  manqué  quelque  chofe  au  parti  que 
MM.  Reboul  &  Vidal  dévoient  tirer  ds  leur 
fuccès  ,  s'ils  n'avoient  pas  iixé  nos  idées  ,  fur 
la  hauteur  des  principaux  fommets  ,  vifibles  de 
celui  du  Pic.  La  conftruction  du  niveau  em- 
ployé par  M.  Vidal ,  lui  fourniffant  un  moyen 
facile  de  mefurer  les  angles  d'élévation  &  de 
déprefîion  apparentes  de  ces  montagnes  ,  &  leurs 
diftances  étant  connues  par  les  travaux  des 
géographes,  jufqu'à  un  point  fuffifant  de  pré- 
cifion  ,  il  ne  s'agifloit  plus ,  pour  en  calculer 
la  hauteur  relative,  que  de  faire  état  de  la  Sphé- 
ricité de  la  terre  ,  &  de  l'effet  des  réfractions  (1). 


(1)  Le  de/fin  placé  à  la  fol  de  ce  Chapitre,  représente 
l'afpeâ  des  monts  vus  du  haut  du  Pic* 
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Pour  donner  aux  calculs  faits  au  Commet  da 
Pic  du  midi,  le  degré  de  confiance  qu'ils  pou- 
voient  mériter ,  ces  deux  favans  allèrent  au 
Commet  de  Néouvïelle  ,  répéter  leurs  obCerva- 
tions,  &  multiplier  les  données  dont  quelques- 
uns  des  élémens  de  leur  calcul,  pouvoient  man- 
quer. Je  doute  que  quelqu'un  foit  parvenu  avant 
eux  à  ce  Commet.  Us  ne  trouvèrent  point  de 
guide  qui  s'y  fût  élevé ,  &  cherchèrent  la  route, 
avec  un  homme  du  pays  qui  en  connoifToit  les 
environs.  Ceft  par  le  vallon  de  Lien^  le  premier 
que  l'on  trouve  à  droite,  en  montant  de  Barèges 
au  Tourmalet  ,  qu'ils  entreprirent  d'atteindre 
cette  montagne.  On  ne  Cauroit,  diCent-ils,  rien 
voir  de  plus  aride  que  (es  avenues,  &  de  plus  rui- 
neux que  (qs  déferts.  Ceft  ce  qui  tient  les  trou- 
peaux à  une  aiïez  grande  diftance  de  Ca  cime, 
&  ce  qui  fait  qu'elle  eft  moins  connue  qu'ac- 
ceflible.  Ce  qui  les  frappa  fur-tout*,  ce  fut  la 
multitude  de  petits  lacs  dont  cette  région  eft 
Cernée.  Du  haut  de  la  montagne ,  ils  Ce  laC- 
Coient  à  les  compter.  Us  ne  parvinrent  point, 
au  refte,  au  Commet  le  plus  élevé.  M.  Reboul, 
dont  le,  coup-d'ceil  eft  exercé  par  la  pratique 
des  montagnes  qu'il  aime  en  peintre  autant 
qu'en  naturalifte ,  croit  que  le  Cecond  vallon  * 
celui  & Efcoubous ,  les  auroit  conduits  au  Commet 
principal.  Quoi  qu'il  en  Coit  3  ils  parvinrent  au 
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but  qu'ils  s'étoient  propofé  :  celui  de  vérifier 
les  mefures  prifes  du  haut  du  Pic  du  midi  ;  mais 
ce  voyage ,  qui  par  fa  nature  eft  fort  pénible  ; 
devint  tout-à-fait  périlleux  par  fa  longueur,  car 
ils  ne  purent  rentrer  à  Barcges ,  qu'au  milieu  de 
la  nuit. 

Non  contens  encore  du  rapport  exact  des 
mefures  prifes  du  haut  de  Neouvielle  ,  avec 
celles  qui  avoient  été  prifes  du  haut  du  Pic  du 
midi ,  cqs  deux  obfervateurs  fe  rendirent  en- 
fuite  au  Pic  de  Bergons  qui  domine,  à  la  fois, 
le  badin  de  Luz  &  la  vallée  de  Gavarnie  ,  Pic 
peu  élevé  ,  mais  d'où  l'on  jouit  d'une  des  plus 
magnifiques  vues  que  les  montagnes  puiflent 
offrir,  &  devant  lequel  fe  déployé  toute  la 
crête  de  cette  partie  de  la  chaîne.  Le  réfuîtat 
des  obfervations  faites  dans  cette  troifieme 
ftatîon  ,  fut  tel  qu'ils  le  pouvoient  defirer.  Il 
demeure  confbté,  que  le  Mont-perdu  ,  partie 
principale  de  cette  énorme  accumulation  de  ma- 
tières calcaires ,  que  l'on  nomme  le  Marboré,  & 
dont  la  longueur  excède  quatre  mille  toifes,  eft 
le  mont  le  plus  élevé  qu'ils  ayent  vu  &  mefuré, 
&  à  fon  égard ,  le  concert  des  opérations  fut  fi 
parfait,  que  les  variations  qu'elles  préfentent, 
fe  trouvent  renfermées  dans  Pefpace  d'une  toife. 

Je  place  ici  les  hauteurs  qu'ils  ont  calculées , 
&  j'y  joins  celle  du  Canigou ,  pour  préfenter , 
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fous  un  même  point  de  vue  ,  îa  mefure  de  toutes 
les  montagnes  de  cette  chaîne  ,  dont  l'élévation 
au-delTus  du  niveau  de  la  mer,  eft  invariablement 


déterminée. 


Au-def.  du  niv. 
de  la  mer. 


Pic  du  midi  de  Bigorre. i?o5 

Pic  de  Bergons io34 

Neou-vielle i  619 

Pic  long  ,  fitue  au  midi  de  Neou-vielle 1 668 

VTgnemale  ,  montagne  calcaire 1712 

M.irboré  ,  montagne  également  calcaire  ,  favoir  : 
i°.  Celui  de  Tes  fommets,  vifible  de  Gavarnie..i636 
20.  Le  Commet  cylindrique,  placé  plus  à  i'eft.  .1710 
5°.  Le  Mont-perdu,  fommet  le  plus  oriental.  1763 
Pic  d'Arbizon  ,    (îtué   à    l'eii    de    Neou  vielle , 

près  de  la  vallée  d'Aure 1 480 

Canigou  de  Roufîïllon 1441 

Outre  ces  montagnes  ,  dont  la  hauteur  &  le 
nom  font  actuellement  fixés  fans  équivoque , 
deux  fommets  fort  hauts  ,  placés  à  l'orient  du 
Marboré ,  dans  l'alignement  de  la  crête  des  Pyré- 
nées ,  attirèrent  l'attention  de  M.  Vidal. 

Le  premier  fe  voyoit  au-defïus  de  l'horizon 
du  Pic  du  midi  ,  fous  un  angle  de  32'  i6/f;  & 
fa  poiition  fait ,  avec  celle  des  monts  connus  , 
un  angle  qui  le  place  au  port  de  laPèz  ;  en  forte 
que  fa  diftance  du  Pic  feroit  ce  iycoo  toifes , 
&  qu'il  l'excédsroit  en  hauteur  ,  de  186  toifes. 

Le  fécond  a  paru  être  la  montagne  du  port 
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d'Oo.  L'angle  de  hauteur  étoit  19'  5*7";  la  diftance 
feroit  i£000  toifes,  &  l'élévation  de  cette  mon- 
tagne-ci furpafferoit  d'environ  165*  toifes,  celle  du 
Pic  du  midi.  Je  doute ,  au  refte  ,  que  cette  mon- 
tagne fcit  celle  du  port  d'Oo  ;  &  les  alignemens 
que  M.  Reboul  a  eu  la  complaifance  de  me  com- 
muniquer ,  pourroient  bien  fe  réunir  fur  la  Ma- 
ladetta  ,  montagne  placée  à  la  crête  des  Pyré- 
nées ,  mais  au-delà  des  frontières  de  France ,  Se 
qui  m'a  paru  l'une  des  plus  hautes  de  la  chaîne. 
Si  elle  étoit  vraiment  le  but  de  cette  obfer- 
vation ,  fa  diftance ,  que  j'évalue  à  24000  toifes, 
l'éleveroit ,  en  lui  appliquant  l'angle  obfervé ,  à 
la  hauteur  du  Mont-perdu  (1). 

(1)  J'ajoute  ici  les  hauteurs  de  quelques  montagnes 
qui  ont  été  antérieurement  mefurées. 

Le  Pic  d'Anie ,  placé  à  la  crête  de  la  chaîne  ,  au 
fond  de  la  vallée  de  Leicun  ,  branche  de  celle  d'Afpe  ; 
a,  félon  M.  Flamichon  ,  au-defïus  du  niveau  du  pont 
de  Pau III5toifesï 

Le  Pic  du  midi  de  Pau  ou  d'Ofiau  ,  a , 
félon  le  même  géomètre  ,  au-deffus  du  même 
niveau , 1 407 

Je  ne  crois  pas  que  la  hauteur  du  pont  de 
Pau  au  -  deiïus  du  niveau  de  la  mer  ,  puifïe 
être  eftimée  à  moins  de  150  toifes.  II  s'en 
fuivroit  que  ces  mefures  doivent  excéder  de 
peu  la  vérité ,  car  le  même  obfèrvateur  place 
le  (bmmet  du  Pic  du  midi  de  Bîgorre,  31371 
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Tels  font  les  réfultats  les  plus  immédiats  d'une 
entreprife ,  dont  le  fuccès  pourroit  être  réputé 
aiïez  complet,  quand  même  il  fe  borneroit  à 


toifes  au  -  defTus  du  niveau  du  même  pont , 
&  précifément  autant  que  MM.  Rebcul  & 
Vidal  le  trouvent  élevé  au -demis  du  château 
de  Sarni^uet ,  en  forte  que  fi  Ton  fuppofe  une 
caufe  pareille  de  différence ,  dans  les  divers 
réfultats  des  opérations  de  M.  Flamichon  ,  il 
n'y  aura  qu'une  vingtaine  de  toiles  à  fouftraire 
de  (es  mefures.  M.  de  la  Roche  ,  qui  eûimoit 
la  hauteur  du  Pic  du  midi ,  plus  confidérable 
d'environ  cent  toifès  que  ne  l'avoit  trouvé  M. 
Flamichon  ,  l'avoit  donc  calculée  beaucoup  trop 
forte  ,  &  quelle  que  foit  la  c.ufè  de  fon  erreur, 
elle  fe  répète  dans  la  mefure  qu'il  a  prife  de 
Vignemale  dont  il  fixe  l'élcvation  à  1679  toifès, 
au-deiïus  du  marche-pied  de  la  Croix  de  Lourde  , 
que  M.  Flamichon  a  regardé  avec  raifon  comme 
placé  à  zoo  toifes  ,  au-defïiis  de  la  mer.  Il  faut, 
en  effet,  oter  150  toifes  à  la  mefure  de  Vigne- 
male ,  donnée  par  M,  de  la  Roche  ,  pour  la 
ramener  à  la  mefure  de  MM.  Reboui  &  Vidal. 

Le  mont  Saint-Barthelemy  ,  placé  dans  le 
comte  de  Foix  ,  où  il  correspond  ,  pour  !a  fitua- 
tion  ,  au  Pic  du  midi  ,  &  que  M.  le  Baron  de 
Dietrich  décrit,  page  1^5  de  fa  Defcription  des 
gites  de  Minerai  des  Pyrénées  ,  a  été  autrefois 
mefure  ,  &  fa  hauteur,  au- demis  de  la  Médi- 
terranée ,   fixée  IiMirMii.» ,...»...  IlS^roïfer, 

ceux 
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ceux  que  je  viens  d'expofer  ,  &  des  fuites  de  la- 
quelle on  ne  peut  que  concevoir  la  plus  favorable 
idée.  La  fagacité  finguîiere  de  M.  Vidal  qui 
femble  féconder  les  vérités,  &  en  multiplier  les 
conféquences,  &  qui  a  déjà  tiré  ,  des  observa- 
tions que  je  viens  d'indiquer ,  le  plus  grand 
parti  pour  le  calcul  de  l'effet  des  réfractions  ; 
les  connoiflances  de  M.  Reboul  qui  réunit  à 
celles  qui  l'ont  aflbcié  aux  opérations  dont  je 
rends  compte  ,  la  théorie  &  la  pratique  de  la 
meilleure  chymie,  &  l'étude  la  plus  fuivie  de  la 
ftru&ure  de  ces  monts  où  il  a  fait  déjà  plufieurs 
voyages  ;  tout  nous  fait  préfager  ce  que  les  don- 
nées qu'ils  ont  établies  j  deviendront  dans  leurs 
mains  ,  &  de  combien  d'obfervations  intéref- 
fantes  la  réfolution  du  problème  qu'ils  fe  font 
propofé  j  fera  l'occafion.  J'ai  lieu  de  croire  que 
l'été  prochain  verra  réalifer  les  efpérances  que 
je  fonde  fur  les  travaux  de  ces  deux  fa  vans  ;  & 
en  renouvelant  ,  pour  leur  fuccès  ,  les  vceux 
que  me  dictoit,  fur  le  Pic  du  rnidi  ,  le  feul 
intérêt  des  fciences  ,  il  m'eft  doux  de  pou- 
voir y  joindre  aujourd'hui  les  vceux  de  Ta-» 
mitié* 


P.  S.  Depuis  que  cette  defcription  des  mon- 
tagnes de  la  Bigorre  eft  écrite ,  un  orage  terrible 
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a  dévafté  les  lieux  que  j'ai  parcourus  (  i  ).  La 
grande  route  de  Pierrefitte  à  Barèges  eft  détruite, 
fur  une  longueur  de  i  ioo  toifes  ;  les  baigneurs 
enfermés  à  Barèges  doivent ,  en  grande  partie , 
aux  foins  de  M.  le  chevalier  de  Lauriere ,  comman- 
dant de  ce  lieu ,  &  au  pouvoir  que  lui  donne ,  fur 
les  montagnards  ,  fa  confidération  perfonnelle , 
plus  encore  que  fon  autorité,  d'avoir  pu  en  retirer 
leurs  équipages.  Il  a  réufli  à  faire  palier  quarante- 
cinq  voitures  par  le  Tourmalet,  pour  les  mettre 
fur  la  route  de  la  vallée  de  Campan.  Le  pont  des 
bains  de  Saint-Sauveur  eâ  emporté  ;  toute  la 
vallée  de  Gavarnie  eft  ravagée  ;  Gedro  ,  attaqué 
par  les  deux  Gaves  qui  s'y  réunifient,  Gedro 
eft  prefque  anéanti...  trifte  exemple  de  ce  que  les 
convulfions  des  montagnes  coûtent  à  l'homme , 
trop  prelTé  d'étendre  fa  domination  fur  ces  vallées 
que  la  nature  ne  lui  a  pas  encore  livrées ,  dans 
l'état  de  repos  dont  chacune  de  ces  révolutions 
les  approche. 

(i)  Le  $  Septembre  1788. 
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Farde  des  Pyrénées  9  comprife  entre  la 
Bigorre  &  la  vallée  de  la  Garonne. 
Pays  des  quatre  Vallées.  Ports  de  Bielfa, 
de  la  Pe\  ,  de  Clarbide.  Vallée  de 
UArbouJl. 

J  'Etois  impatient  de  vifîter,dans  d'autres  points, 
ce  haut  cordon  de  montagnes,  qui  forme,  depuis 
la  vallée  d'Oflau  jufqu'à  celle  d'Aran  ,  la  crête 
des  Pyrénées.  Je  Tavois  obfervée  dans  fon  cen- 
tre, &  j'avois  reconnu  que  c'étoit  à  compter 
de  la  vallée  de  Cauteretz ,  qu'il  s'élevoit  à  fa 
plus  grande  hauteur ,  &  qu'à  l'occident  de  Vï- 
gnemale ,  les  fources  du  Gave  d'Oiéron  ne  me 
préfenteroient  rien  qui  pût  le  difputer  aux  fom- 
mités  glacées  ,  qui  alimentent  le  Gave  de  Pau. 
Mes  yeux  fe  portoient  donc  vers  l'orient , 
où ,  du  haut  du  Pic  du  midi ,  j'avois  vu  une 
longue  fuite  de  cimes  bleuâtres ,  fe  perdre 
dans  les  cieux  ;  où  la  rapide  Nefte  defcend  des 
ports  élevés ,  de  la  vallée  d'Aure  &  de  celle 
de  Louron  ;  où  la  Pique  naît,  dans  hs  hauteurs 
fameufes  de  l'Arbouft  &  de  la  vallée  de  Lu» 
chon  ;  où  le  pius  beau   fleuve  des   Pyrénées 
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devoit  avoir  une  origine  ,  digne  de  la  majefte 
de  Ton  cours. 

Il  me  tardoit,  fur-tout,  d'arriver  à  ce  ternie 
des  principales  élévations  de  la  chaîne ,  à  la 
vallée  d'Aran  que  l'Efpagne  a  confervée  fous  fa 
domination  ,  nonobfhnt  les  limites  indiquées 
par  le  partage  des  eaux,  &  de  comparer  les  fom- 
mets  peu  connus  qui  la  dominent,  à  ceux  que 
je  venois  d'obferver. 

Je  réfolus  donc,  de  me  rendre,  directement, 
aux  fources  de  la  Garonne,  en  traverfant  les 
différentes  vallées  qui  m'en  féparoient ,  aflez 
près  de  leur  origine  ,  pour  avoir  occafion  de 
me  déterminer  ,  d'après  la  vue  du  pays ,  &  la 
converfation  de  fes  habitans ,  dans  le  choix  des 
montagnes  intermédiaires,  qu'ilferoit  à  propos 
de  vifiter. 

Mon  voyage  ainfi  arrêté  ,  accompagné  du 
feul  homme  de  la  vallée  de  Baftan,  qui  connut , 
jufqu'à  une  diftance  confidérable ,  les  communi- 
cations latérales  des  vallées  que  j'avois  à  trâ- 
verfer ,  je  partis  de  Barèges,le  16  août,  long- 
temps avant  le  jour  ,  &  je  pris  la  route  du 
Tourmalet.  Nous  pafîàmes  cet  ifthme  qui  lie 
le  Pic  du  midi  aux  montagnes  méridionales. 
Un  fentier  rapide  le  monte  en  ferpentant ,  & 
leMefcend  de  même.  Le  Cau  de  Spada ,  rocher 
aigu  &  décharné,  qui  domine  immédiatement 
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ce  partage,  du  côté  du  midi,  eft  le  dernier  de 
cette  chaîne  de  rochers  menaçans,  qui  commen- 
cent  au  pic  à'EjI^,  &  quî  enferment,  de  ce 
coté,  la  vallée  de  Eaftan.  Ce  cordon  ,  pr0- 
longé  au-delà  du  Tourmalet,  s'émou/Te  en  déf- 
endant vers  la  vallée  de  Campan ,  fe  couvre 
<ie  verdure  ,  &  s'affale  bientôt  au  niveau  de  fes 
collines. 

La  pente  orientale  du  Tourmalet ,  forme  un 
vallon   dans  lequel  nous   foivimes  le  cours  de 
1  Adour,  jufqu'aux  premières  habitations  que  l'on 
y  rencontre.  Elles  ont  une  finguliere  apparence. 
^  «ont   de  petites  huttes  fort  baffes,  accom- 
pagnées d'une  cour   qu'environne    un    ruftique 
penftle,  formé  de  troncs  d'arbres,  ou  de  longues 
p:erres  debout,  qui  apportent  un  toit  de  ga- 
zon, fous  lequel  Je  £ro,jpeau  fe  met  à  j-^j  du 
«oleil  &  des  mauvais    tems.  Le  Pic  du   midi 
montre,  de  ce  côté,  une  de  fes  faces  efcarpées 
&  ruineufes.  Il  femble  menacer  cet  afyle  paf- 
toral ,  d'une  chute  prochaine. 

Arrivés  à  ces  cabanes,  nous  quittâmes  la  route 
que  nous  tenions,  &  qui  nous  aurok  condui(j 
au  village  de  GriF ,  pour  tourner  vers  la  droite, 
fur  la  pente  ck  collines  vertes  &  cultivées,  d'où 
nous  fîmes,  au-deffcus  de  nous,  ee  village, 
ou  commence  la  vallée  de  CamPan  propre- 
ment due.  Il  me  rappeloit  ceux  de  l'Apnenzell. 

Iiij 
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Les  maifons  font  féparées  par  des  jardins  &  des 
prés  ,  &  ce  petit  groupe  d'habitations  fe  fond 
fi  infenflblement  dans  le  hameau  prefque  con- 
tinu ,  qui  couvre  cette  délicieufe  vallée ,  qu'à 
peine  on  pourroit  fixer  le  lieu  où  il  celfe  d'être 
village  ,    pour  devenir  campagne. 

De  la  hauteur  de  Grip,  nous  tournâmes  tout- à 
fait  au  midi ,  &  nous  nous  trouvâmes  au  fom- 
met  des  vertes  collines  ,  qui  féparent  l'Adour 
du  Tourmalet,  de  l'Adour  d'Aure.  Leurs  croupes 
arrondies  ,  font  parfemées  d'élégantes  bergeries, 
&  couvertes  de  beaux  troupeaux.  Fût-on  tranf- 
porté  fubitementici ,  par  le  plus  fombre  ouragan 
des  Pyrénées  ,  on  devineroit  que  l'on  fe  trouve 
dans  les  dépendances  de  la  vallée  de  Cam- 
pan. 

Du  haut  de  ces  collines ,  nous  defeendîmes 
dans  le  vallon  qui  apporte  à  l'Adour  de  Cam- 
pan  ,  les  eaux  des  montagnes  limitrophes  de  la 
vallée  d'Aure.  Une  ferme  nommée  Paillote , 
eft  ,  de  ce  côté ,  la  dernière  habitation  du 
dinricl  de  Campan.  Là  ,  s'ouvre  un  grand 
baffin  ,  d'une  décoration  moins  gracieufe,  & 
mal  défendu  contre  les  caprices  de  fon  tor- 
rent. Des  montagnes,  couvertes  de  bois,  l'envi- 
ronnent ;  au  fond,  fur-tout,  &  vers  les  hau- 
teurs de  la  vallée  d'Aure ,  la  fombre  verdure 
des  fapins  en  attrifte  l'enceinte. 
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Ceft  vis-à-vis  la  ferme  de  Pailiole ,  qu  on 
trouve  le  petit  vallon  qui  renferme  les  marbrières 
de  Campan.  Par  ce  vallon,  on  peut  communi- 
quer avec  Sarrancolin ,  fitué  dans  la  vallée  d'Au- 
re,  &  les  marbres  de  ce  lieu,  appartiennent  à 
la  même  mafTe.  J'ai  trouvé  les  marbrières  de 
Campan  dans  un  trifte  abandon  ;  elles  ont  été 
exploitées  pour  le  compte  du  Roi,  mais  l'ex- 
périence a  prouvé  que  leur  marbre  ,  peu  pro- 
pre à  fouffrir  les  injures  de  Pair,  n'eft  d'un  bon 
ufage  que  dans  l'intérieur  des  édifices.  M.  Bayen 
a  découvert  dans  la  portion,  allez  conlidérable  , 
d'argile,  qui  entre  dans  fa  compofmon,  la  rai- 
fon  de  fa  fenfibilité  à  l'alternative  de  l'humidité 
&  de  la  fécherefle.  Cette  terre  eft ,  par-tout  où 
elle  fe  trouve,  la  caufe  de  la  deftruction  des  ro- 
ches les  plus  folides. 

Nous  traverfâmes  le  baflin  entier  de  Pailiole, 
&  parvenus  aux  fombres  forêts  qui  appartien- 
nent déjà  à  la  vallée  d'Aure  ,  quoiqu'elles  foient 
encore  au  verfant  de  celle  de  Campan ,  nous 
trouvâmes  une  étroite  vallée  qui  tournoit  à 
droite,  &  s'élevoit  jufqu'aux  bafes  du  Pic  d'Ar- 
bizon,  dont  la  cime  s'abaiffe  devant  celle  du 
Pic  du  midi ,  que  l'on  voit  en  même  tems.  Nous 
remontâmes  cette  vallée  ,  par  un  fentier  qui 
ferpente  fur  fa  face  orientale.  Dans  l'ombre  éter- 
nelle de  la  forêt  de  fapins  qui  la  couvre,  on 
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rencontre   une   charmante   fontaine.  Elle  juilht 
d'un  rocher ,  dont  les  formes  repréfentent  un  au- 
tel antique,  tel  qu'il  auroit  pu  être  élevé  jadis 
à  l'honneur  de  fa  nymphe. 

Arrivés  ,  par  ce  fentier  ,  au  fommet  de  la 
montagne,  nous  étions  au  terme  de  la  forêt, 
&  au  pied  du  Pic  d'Arbizon  qui  s'élève  majef- 
tueufement  ,  tout  couvert  du  gazon  dont  fes 
bafes  font  revêtues.  Le  lieu  où  nous  nous 
trouvions ,  eft  un  défert,  mais  tapiffé ,  depuis  le 
fommet  du  pic,  d'une  uniforme  &  douce  ver- 
dure ,  l'enfemble  en  eft  tranquille  autant  que 
grave,  &  contçafte,  dans  toutes  fes  parties,  avec 
le  pic  de  Bagnères  ,  fes  rochers  nuds ,  fes  me^ 
naçantes  ruines,  &  fes  âpres  avenues  (i). 

Delà,  nous  avions  à  traverfer  la  large  croupe 
de  la  montagne,  &  toute  autre  vue  nous  étoit 
interceptée  ;  mais  bientôt ,  nous  arrivâmes  à  (es 
bords  oppofés  ,  où  l'on  a  tranché,  pour  le  traî- 
nage des  arbres,  une  étroite  ouverture,  &  un 
couloir  qui  defcend  directement  dans  la  vallée, 
Ici,  le  voile  tombe  d'une  façon  magique  :  c'eft  la 
vallée  d'Aure  ,  qui  fe  déployé  toute  entière  fous, 
les  yeux,  parée  de  fes  nombreux  villages,  de  fes 

c— — , _  » 

(0  Le  Pic  d'Arbizon  ,  a  1480  toiles  au-delïus  du  ni-? 
re?.u  de  la  mer,   Voye\  ci-defîus. 
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antiques  forêts ,  de  fes  riches  cultures,  de  Tes  rian- 
tes prairies  ;  c'eft  Arreau ,  chef-lieu  de  la  vallée , 
que  l'on  découvre  à  fes  pieds ,  au  bas  d'un  groupe 
de .  collines  dont  les  vallées  ne  paroiîTent  que 
de  tortueux  filions ,  légèrement  tracés  fur  un 
tapis  verd.  En  même  tems,  l'enceinte  &  les  bor- 
nes de  la  vallée  fe  préfentent  ,  fous  une  forme 
refpeclable  :  elles  arrêtent  la  vue  de  toutes  parts. 
En  face,  l'oeil  en  détaille  les  rochers,  les  bois, 
les  ravins ,  les  pâturages.  A  droite ,  &  vers  l'o- 
rigine de  la  vallée ,  tout  cela  fe  confond  dans 
l'afpecl:  général  des  montagnes;  les  fommets  s'é- 
lèvent ,  les  uns  par-defïus  les  autres ,  &  dans 
un  lointain  reculé,  les  pics  qui  la  féparent  de 
l'Efpagne  ,  fe  détachent  de  l'azur  du  ciel,  fous 
les  figures  les  plus  bizarres ,  les  plus  hériffées, 
les  plus  hardies. 

J'avois  marché  huit  heures  ;  je  m'arrêtai  un 
moment ,  &  m'affeyant  auprès  de  la  croix  qui 
marque  le  point  le  plus  élevé  du  paffage,  je 
raflafiai  ma  vue  de  ce  vafte  tableau.  Je  confi- 
dérois  ces  âpres  fommets ,  entre  lefquels  fer- 
pente  la  route  du  port  de  Bielfa,  tant  de  fois 
parcourue  par  les  inquiets  feigneurs  de  la  vallée 
4'Aure,  lorfqu'ils  çherchoient  en  Efpagne,  un 
refuge  ou  des  fecours ,  lorfqu'ils  tentoient  d'op- 
pofer  des  alliances  étrangères,  à  la  deftinée  de 
nos  monarques,  Je  confidérois  cette  belle  val- 
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Jée,  tant  de  fois  ravagée,  baignée,  tant  de  fois, 
du  fang  de  fes  habitans ,  dans  cet  âge  de  trou- 
ble &  de  calamités ,  où  les  grands  Feudataires  , 
pofTédés,  en  même-tems,  du  même  efprit  de 
délire ,  défunis  entr'eux ,  ardens  à  fe  détruire 
l'un  l'autre ,  fecondoient  la  dévorante  politique 
de  Louis  XI ,  en  cherchant  à  lui  échapper  ,  tan- 
tôt jouets  des  vains  mécontentemens  de  fon 
frère,  tantôt  viclimes  des  vains  projets  de  l'An- 
gleterre ,  &  courant  avec  un  pareil  acharnement 
à  leur  perte  commune.  Je  confidérois  ces  lieux 
actuellement  tranquilles,  théâtre,  autrefois,  des 
plus  grands  égaremens  ,  &  témoins  des  plus 
fameufes  infortunes  ,  dépouille  de  Porgueil- 
îeufe  race  des  Armagnac  ,  dont  l'origine  fe 
perdoit  dans  celle  de  nos  premiers  Rois  (1)* 
vivant  monument  des  folles  amours  &  de  la 
tragique  fin  du  dernier  de  fes  polTefTeurs. 

Nul  des  grands  vaflfaux  n'offrit ,  dans  cet  âg  e 
de  folie  &  de  crimes  ,  un  plus  terrible  exemple 
de  la  dégradation  &  dts  infortunes  d'un  fang 
jlluilre,  que  Jean  V,  dernier  Comte  d'Armagnac, 
&  qui  comptoit  au  nombre  de  fes  domaines  , 
les  vallées  que  la  Nefte  arrofe.  Né ,  pour  ainfi 
dire ,  dans  la  révolte  &  la  perfidie  ,  coupable 

(1)  Elle  remontoit  à  Caribert  II,  Roi  d'Aquitaine* 
mort  à  Flaye  ,  en  631. 
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avec  fa  famille ,  &  fugitif  pendant  la  captivité 
de  tous  les  fîens ,  il  choifit  (qs  exemples  dans 
le  crime ,  &  non  dans  les  malheurs  qui  le  fuivent. 
A  peine  tranquille  pofTeffeur  de  fes  domaines 
que  Tindulgence  de  Charles  VII  avoit  rendus  , 
en  I445* ,  à  fon  père  ,  &  dont  il  hérita  en  145*0, 
il  manifefla  ce  mépris  des  loix ,  qui  cara<5térifa , 
depuis  ,  toute  fa  conduite  ,  &  cet  efprit  d'in- 
trigue ,  qui  en  fut  Tunique  guide. 

Le  premier  de  fes  égaremens  fit  éprouver  au 
monde  chrétien,  l'effroi  d'un  fcandale  nouveau,  6c 
Je  plaça  au  premier  rang  de  ces  hommes  corrom- 
pus ,  à  la  fois,  &  par  le  délire  des  paflions  ,  &  par 
l'ivreiTe  du  pouvoir  ,  qui  croient  tout  poilible  à 
leur  rang  ,  comme  tout  permis  à  leurs  defirs. 
Eperduement  amoureux  de  fa  fceur  Ifabelle,  dont 
la  beauté  étoit  alors  fameufe  ,  à  peine  abfous  de 
l'excommunication  qu'avoit  attirée  fur  lui  la  pu- 
blicité de  fon  commerce  avec  elle  ,  il  ofa  folli- 
citer  des  difpenfes  pour  l'époufer ,  &  ne  crai- 
gnit point ,  lorfquil  eut  trouvé  fes  follicitations 
vaines ,  de  fe  prévaloir  d'une  difpenfe  fabriquée 
par  deux  fauiTaires  ,  à  l'ombre  du  Saint-Siège , 
&  de  célébrer  8  avec  éclat  ,  ce  monftrueux 
mariage. 

Un  hiftorien  dit  que  les  remords  d'Ifabelle 
fuggerèrent  cette  fraude  à  l'extravagante  paflion 
de  fon  frère, . . .  Qui  ne  croiroit  pas  à  ces  re* 
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mords  ?  Qui  ne  croiroit  pas  aux  regrets  de  la 
beauté  profanée  ? . . .  J'en  reçois  l'idée  ,  comme 
une  confolation.  Elle  foulage  l'ame  fatiguée  du 
fpectacle  du  crime  qui  ne  rougit  pas. 

Le  Pape  ,  cependant ,  avoit  fulminé,  contre  le 
couple  inceftueux,une  excommunication  terrible. 
Le  Roi ,  avec  une  bonté  paternelle,  avoit  fait  re- 
prendre le  Comte.  Il  lui  avoit  envoyé  Bernard 
d'Armagnac ,  fon  oncle  ;  il  Tavoit  entouré  de 
ùs  parens  ;  il  attendoit  de  la  fainteté  des  nœuds 
du  fang ,  d'en  purifier  les  fouillures.  Le  Comte 
Tinfulta  ,  pour  prix  de  fes  bienfaits  ,  &  alla  jus- 
qu'à favoriler  la  révolte  du  Dauphin.  Il  attira 
fur  lui ,  enfin  ,  le  courroux  du  monarque  trop 
juftement  irrité.  Le  Roi  envoya  contre  lui ,  une 
armée  commandée  par  le  comte  de  Clermont..* 
mais  fongeoit-il  à  combattre  ?  Tout  entier  à 
l'amour  ,  il  ne  craint  que  pour  l'amour  ;  la  cré- 
dule Ifabelle  trompée  ,  Ifabelle  repentante  & 
défolée  ,  Ifabelle  peut  lui  échapper. ...  Il  aban- 
donne fes  domaines ,  de  peur  de  l'abandonner  > 
&  fuit  d'abord  dans  la  vallée  d'Aure ,  &  enfuite 
chez  le  roi  d'Aragon  ,  fon  parent ,  avec  elle 
&  un  enfant ,  tandis  que  l'armée  françoife  rava- 
geoit  fon  pays. 

Le  parlement  l'ajourne;  &. . .  incroyable  în- 
conféquence  !  il  fe  hafarde  à  comparoître  ;  mais* 
auifi-tôt  emprifonné  ,  &  voyant  de  près  fa  perte, 
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il  réuflit  à  s'évader.  ...  &  ne  la  recule  que  de 
quelques  années. 

Condamné ,  alors ,  au  banniffement  perpétuel , 
&  à  la  confifeation  de  fes  biens  ,.  dont  fa  fœur 
reçoit  cependant  de  lui,  pour  douaire,  les  quatre 
vallées  d'Aure,  Magnoac  ,  Nèfle  ,  &  Barrouffe, 
nous  le  voyons  plongé  dans  la  plus  profonde 
mifere,  &  au  dernier  degré  de  l'abaissement.  Le 
remords ,  préparé  peut-être  par  celui  d'Ifabelle, 
Tattendoit  à  ce  moment  où  fa  puiffance  s'étoit 
évanouie ,  comme  un  fonge.  Il  part  pour  Rome , 
mendiant  fon  pain,  &  va  chercher,  pour  lui 
&  pour  fa  fœur  volontairement  retirée  au  mo- 
naftere  de  Montfion  à  Barcelone,  une  abfolution 
qui  ne  lui  fut  accordée  qu'aux  conditions  les 
plus  dures. 

Il  fubiffoit  ainfi  la  peine  due  à  fon  délire, 
lorfque  Louis  XI ,  parvenu  au  trône  ,  fe  fouvint 
des  perfides  fervices  qu'il  en  avoit  reçus  ,  &  le 
replaça  au  rang  dont  il  s'étoit  précipité.  Il  époufe 
la  fille  du  comte  de  Foix  ;  tout  eft  réparé  ;  & 
de  tant  d'égaremens  il  ne  refte  plus  rien ,  que , 
fans  doute  ,  les  larmes  d'ifabelle. 

Mais  le  Comte  fembloit  être  lui-même  le  dé- 
mon acharné  à  fa  propre  perte.  Ingrat  envers 
Louis  XI,  comme  il  l'avoit  été  envers  Charles 
VII,  &  cependant  pardonné  par  ce  prince  qui 
pardonna  fi  rarement  ;  mais  bientôt  plus  ingrat 
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encore,  &  plus  perfide,  on  le  trouvoit  toujours- 
où  il  fe  formoit  un  complot  contre  l'état  :  i'An- 
glois ,  le  duc  de  Bretagne ,  celui  de  Bourgogne , 
le  frère  du  roi ,  tout  étoit  sûr  de  fes  fervices  , 
hormis  celui  qu'il  devoit  fervir.  Puni  encore  une 
fois ,  chafTé  encore  de  fes  domaines ,  il  trouve  le 
moyen  d'y  rentrer ,  fous  la  protection  du  foible 
&  malheureux  duc  de  Guyenne.  ChafTé  de  nou- 
veau ,  après  la  mort  miférable  de  ce  prince  9  la 
perfidie  du  cadet  d'Albret  lui  livre  fa  capitale.  Il 
la  reprend,  &  il  emprifonne  Pierre  de  Bourbon, 
qui  la  tenoit  pour  le  Roi.  Mais  ,  cette  fois  ,  le 
fort  avoit  marqué  un  terme  à  cette  vie  d'intri- 
gues &  de  lâcheté. 

Louis  XI,  digne  d'être  choifi  par  le  ciel 
courroucé,  pour  punir  un  tel  fiecle  &  de  tels  hom- 
mes, réfolut  enfin  fa  perte.  En  cet  inftant,  on 
voit  paroître  Triftan  THermite  ,  le  Cardinal 
d'Alby ,  Yves  du  Fau  ,  toute  la  cohorte  fan- 
guinaire ,  à  laquelle  il  confioit  fes  vengeances 
publiques  &  fes  vengeances  fecrettes.  Le  Car- 
dinal ,  à  la  tête  d'une  forte  armée  ,  afliége  le 
Comte  dans  Lei&oure,  fa  capitale.  Pour  la  pre- 
mière fois ,  le  Comte  fut  intrépide ,  &  le  fîege 
fut  meurtrier.  Son  fils ,  le  fils  d'Ifabelle ,  y  fai- 
foit  fes  premières  armes,  &  fembloit  être  l'ame , 
comme  le  bras  des  aiîiégés. ...  Mais  le  moment 
arrivoit ,  où  les  crimes  de  l'amour    dévoient 
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être  expiés.  Après  deux  mois  d'une  mâle  réfif- 
tance  &  de  beaux  combats  ,  le  jeune  héros 
périt  dans  une  fortie,  &  lors  ,  dit  un  Hiftorien, 
le  Comte  ne  fit  plus  état  de  fa  vie ,  &  tint  fa 
pourfuite  pour  éplorée.  Il  capitula  donc  le  c* 
mars  14.73  ,  &  la  capitulation  fut  jurée  entre 
lui  &  le  Cardinal  d'Alby ,  fur  la  fainte  Commu- 
nion qu'ils  partagèrent  enfemble;  mais  à  peine 
les  françois  furent  admis  dans  la  ville  ,  que 
Guillaume  de  Mont-faucon ,  Lieutenant  du  Sé- 
néchal de  Beaucaire ,  à  la  tête  d'une  troupe  de 
ks  gens  d'armes,  le  furprit  dans  une  maifon 
voifine  du  château ,  &  le  fit  poignarder  au  mi- 
lieu de  (qs  gens. 

Ainfî,par  un  effroyable  parjure,  furent  pu- 
nies tant  de  perfidies.  La  ville  eft  faccagée;  les 
habitans  font  pafTés  au  fil  del'épée;  la  Comtefle 
d'Armagnac ,  la  fille  du  Comte  de  Foix  ,  eft 
traînée  enceinte  dans  un  château  où  un  breu- 
vage éteint  dans  fon  fein ,  l'efpoir  de  regéné- 
rer une  race  qu'on  alloit  proferire  ;  le  cadet 
d'Albret  décapité,  eft  enfermé  dans  le  cercueil, 
chargé  des  chaînes  qu'il  avoit  portées  ;  fes  com- 
plices connus  ,  font  livrés  aux  bourreaux  ;  le 
Prévôt  Triftan  défait  en  fecretleRoi,  de  ceux 
qui  ne  font  que  foupçonnés  -,  on  ne  voit  que 
vengeances,  que  fupplices,  qu'horreurs;  Char- 
les,  frère  du  Comte ,  détenu  à  la  Baftille,  fans 
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foupçon  de  complicité  ,  &  feulement  pour  la 
proximité  du  fang ,  y  fouffre  pendant  quatorze 
ans  des  tourmens  qui  font  frémir.  Jacques  d'Ar- 
magnac ,  fon  coufin ,  plus  coupable ,  mais  plus  heu- 
reux ,  expie  fes  révoltes  fur  l'écharfaud ,  &  Ton 
fait  ruiffeler  fon  fang,  fur  la  tête  de  fes  petits 
enfans.  * . .  Il  femble  voir ,  depuis  ce  fatal  mo- 
ment, l'ange  exterminateur  defcendu  fur  cette 
malheureufe  famille. 

Mais  que  dirai-je  d*Ifabelle?  Les  rrionumens 
femblent  ne  la  montrer  qu'à  regret ,  &  la  ti- 
rent ici  des  ténèbres ,  comme  un  phantôme  qui 
s'y  replonge  avant  que  Ton  en  ait  entrevu  la 
forme.  Elle  étoit  au  maiTacre  de  Lei&oure ,  mais 
ce  ne  font  pas  les  fcrupuleux  ériumérateurs  des 
crimes  de  cet  âge  ,  qui  ont  pris  foin  de  nous 
le  faire  connoître*  Il  faut  qu'un  acte  particulier 
nous  l'apprenne.  • .  C'eft  ainli  que  l'hiftoire  fait 
choifir  les  faits  qu'elle  nous  conferve.  Dans  quel 
deffein  Ifabelle  étoit  -  elle  à  Lei&oure  ?  Sortie 
du  monaftere  où,  dès  1460,  nous  la  voyons 
retirée  ,  un  grand  motif,  fans  doute ,  l'avoit 
amenée.  Venoit-elle  apporter  à  fon  frère ,  l'af- 
furance  du  fecours  du  Roi  d'Aragon  ,  qu'en 
effet,  il  attendoit?  Lui  apportoit-elle  Iqs  con- 
feils  de  la  piété ,  &  les  exhortations  du  repen- 
tir ?  . . .  Qui  oferoit  croire  que  fa  préfence 
n'y  fût  pas  honorable  ?  Et  s'il  eft  un  hillorien , 

inexact 
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inexact  à  d'autres  égards,  plus  d'une  fois  cou- 
pable d'erreur,  dont  les  vagues  accufations  don- 
raffent  à  penfer  qu'Ifabelle ,  âgée  de  ±5  ans ,  &  con- 
tre laquelle,  depuis  l'abfolution  reçue  en  I460, 
nul  témoignage  ne  s'élève  plus  ,  qu'Ifabeîîe  , 
toutefois ,  mal  guérie  par  de  longues  mife- 
res  &  de  longs  regrets,  eût  rapporté  du  monaf- 
tere  de  Montfion ,  au  moment  où  une  époufe 
légitime    s'élevoit  entr'elle  &   fon  frère  ,    i'a- 

mour  inextinguible  de  fes  erreurs  paffées , 

Pvejettons  une  autorité  fufpecle,  &  ne  troublons 
point  par  un  fentiment  pénible,  celui  de  la  com- 
paflion  qu'infpire  l'inexprimable  douleur  qu'elle 
éprouve  ici,  quand  fon  fils  périt,  ce  fils  digne 
de  devoir  le  jour  à  des  feux  plus  innocens  , 
ce  fils  bien  cher,  fans  doute ,  cher  comme  Teft 
ce  qui  a  tant  coûté;  quand,  fur-tout,  elle  voit 
périr  fon  frère  ,  bien  plus  malheureux  puis- 
qu'il eft  li  coupable  ,  qui  defcend  au  tombeau 
ouvert  pour  toute  fa  famille  ,  excufant  par 
fes  crimes ,  le  crime  déteftable  qui  l'y  plonge, 
&  que  repoufle  le  ciel,  s'il  ne  s'ouvre  aux  lar- 
mes de  fa  complice....  Ah  !  qui  refufera  un 
foupir  à  la  défolation  d'Ifabelle  ?  Le  cœur  que 
refferreroit  i'afpecl  de  la  douleur  du  crime ,  doit 
s'ouvrir  à  celle  du  repentir. 

Gafton  du  Lyon ,  Sénéchal  de  Touloufe ,  l'un 
des  chefs  de  l'armée  royale ,  là  fauva  du  mal- 
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facre.  Nous  rapprenons  par  la  donation  qu  elle 
lui  fait ,  deux  mois  après  ,  de  tous  Tes  biens 
patrimoniaux,  &  des  quatre  vallées  que  fon  frère 
lui  avoit  données  en  14.62.  C'efl:  le  dernier  mo- 
nument que  nous  ayons  de  fa  vie.  Il  prouve 
affez que  ce  fut  alors ,  &  non  auparavant ,  quelle 
prit  le  voile  à  Montfion  de  Barcelone ,  &  s'y 
enfevelit  fans  retour. 

Les  habitans  des  quatre  vallées  d'Aure ,  de 
Nette ,  de  Magnoac  &  de  BarroufTe ,  refuferent 
de  foufcrire,  en  ce  qui  les  concernoit,  à  la  do- 
nation d'Ifabelle ,  &  fe  prétendirent  rentrés 
dans  le  droit  de  fe  choiilr  un  fouverain.  Solli- 
cités, alors,  &  par  Louis  XI,  &  par  le  Roi 
d'Aragon ,  ils  fe  déclarèrent  pour  le  premier  , 
qui  dut  cette  préférence  aux  foins  de  l'Evêque 
de  Lombèz,  &  fe  donnèrent  à  la  France,  par 
un  traité  folemnel ,  daté  de  147^  (1). 

(1)  Confultez  fur  les  détails  de  ce  fait  étrange  ,  &  peu 
éclairci  par  les  hiftoriens  ,  rhiftorien  de  Foix ,  Daniel  y 
Monftrelet,  Mathieu  de  Coucy ,  Bonnal ,  Jean  de  Serres , 
Scipion  Dupleix  ,  qui  parok  aveuglément  dévoué  au 
Cardinal  d'Alby ,  Gaguin  ,  qui  n'eft  pas  moins  partial 
contre  le  Comte ,  &  autres  contemporains.  Confultez , 
fur-tout ,  la  chronique  de  Belleforèt,  depuis  Tannée  145 ?, 
quoiqu'elle  ne  (bit  pas  exempte  de  contradictions  mani- 
feftes ,  les  hiftoriens  du  Languedoc ,  de  la  Congrégation 
de  Saïm-Maur ,  Tome  V  :  les  faits  y  font  aiïez.  bien  éclair- 
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Le  lieu,  d'où  je  dominois  la  vallée  d'Aure , 

eft  le  point  le  plus  élevé  de  la   montagne  que 

Ton  nomme  Hourquette  ou  Fourchette  d'Aure  > 


cis ,  &  des  preuves  curieufes  y  font  rapportées  ;  enfin , 
l'Art  de  vérifier  les  Dates,  troifîeme  édition,  article  delà 
Chronologie  historique  des  Comtes  d'Armagnac  ,  où  l'on 
trouvera  mentionnée,  la  donation  d'ïiabelle  au  Sénéchal 
de  Touloule. 

Il  n'y  a  rien  dans  les  hiftoriens  Efpagnols,  qui  fupplée 
aux  lacunes  de  ceux-ci.  Mariana  &  Garivay  fe  copient  , 
dans  la  fnguliere  opinion  que  le  Comte  avoit  époufé 
Jeanne  de  Foix,  malgré  fen  père,  &  que  la  colère  du 
Comte  de  Foix  fut  la  caufe  de  la  retraite  de  Jean,  en 
Elpagne.  Voilà  le  feul  fait  nouveau  que  j'y  rencontre, 
&  Beileforeft  le  combat;  mais  il  paroît ,  que  c'eit  une 
erreur  qu'J  oppofè  à  Garivay.  Je  n'examinerai  point  ici 
toutes  les  obfcurités  de  cette  hiftoire;  il  me  fuffit  de  l'a- 
voir préfentée  ,  telle  que  je  la  vois ,  d'après  les  meilleurs 
monumens ,  &  je  me  contenterai  de  citer ,  en  exemple 
des  contradictions  des  hiftoriens ,  que  Jeanne  de  Foix  , 
époufe  du  Comte  ,  meurt  avant  lui  ,  félon  Belieforeifc 
qui  indique  fa  fépulture  à  Lefcar  ;  avorte  &  meurt ,  au 
château  de  ButTet  ,  félon  les  hiftoriens  du  Languedoc , 
appuyés  des  preuves  qui  m'ont  paru  les  plus  convain- 
quantes ;  lui  furvit  long-tems ,  &  obtient  de  Louis  Xï , 
une  penfion  ,  félon  les  mêmes  hiftorîens ,  citant  les  chartes 
de  Pau  ;  époufe  un  Vicomte  d'Aftier ,  feîon  des  Généa= 
logiftes;  &  que  fî  l'on  joint  à  cela  les  annales  d'Aquitaine, 
qui,  en  traduifant  mal  Gaguin  ,  croient  que  c'étoit  Ifa- 
belle  qui  (e  trouvoit  au  maffacre,  en  qualité  de  femme 
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&  d'un  Port  très-fréquenté ,  qui  en  a  reçu  fon 
nom. 

J'en  defeendis  par  la  route  dire&e   &  rapide 


du  Comte,  &  le  Journal  des  Audiences,  année  1 6S3  , 
qui,  en  citant  le  même  auteur,  auffi  mal  à  propos,  éta- 
blit qu'il  époufa  fucce(ïîvement  les  deux  fœurs  ,  on  finit 
par  ne  plus  le  reconnoitre. 

On  ne  manqueroit  pas  d'autorités  ,  non  plus  ,  fi  Ton 
vouloit  regarder  comme  légitime,  le  fils  du  Comte,  tué 
au  mafïacre  de  Lei&oure  ;  mais  il  demeure  certain  qu'il 
étoit  né  d'Ifabeîle  ,  avant  1553,  époque  où  le  Comte 
célébra  avec  elle  Ton  fameux  mariage.  11  avoit  alors  deux 
enfans  d'elle.  Il  en  eut  un  depuis.  L'un  de  ces  enfans  fut 
une  fille,  nommée  Rofe ,  qui  époufa  un  Jacques  de 
Vielmur,  Gentilhomme  Gafcon. 

La  fauiïeté  même  des  difpenles ,  n'a  pas  été  G  unïver- 
fellement  établie,  que  je  n'aie  apperçu,  à  cet  égard,  des 
doutes ,  comme  G  rabfolurion  qu'en  obtint  le  Comte , 
en  1460,  après  l'avoir  avouée,  en  1458  ,  dans  le  cours 
de  fon  procès,  pouvoit  laiiTer  quelque  refFource  à  ceux  qui 
veudroient  les  croire  vraiment  obtenues  fous  Callixte  III, 
&  condamnées  feulement  fous  Pie  IL 

Ces  dlfpenfes  fortirent ,  au  refte  ,  àes  mains  de  fameux 
fabricateurs.  Daniel  de  Volterre,  Notaire  apoftolique,  les 
fit ,  5t  le  fameux  Âmbroife  de  Cambrai ,  alors  référen- 
daire du  Pape  ,  les  feelîa.  Celui-ci  emprifonné  depuis 
au  château  Saint-Ange  ,  pour  ce  faux  ,  enfuite  comblé 
de  biens  par  Louis  XI  qui  le  fit  Evêque  d'Alet,  &  l'un 
des  huit  Maures  des  Requêtes  du  Palais ,  devint  enfin 
Chancelier  de  Paris,  &  Conseiller  du  Roi,  lequel,  ajoute 
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du  traînage  des  arbres.  Bientôt  des  forêts- de 
fapins,  s'élevèrent  entre  la  vallée  &  moi,  &  le 
magnifique  tableau  qu'elle  m'avoit  offert ,  dit- 


Belleforefl,  un  des  plus  grands  impojîeurs  de  fcn  tems  , 
eut  toutefois  l'honneur  d'être  enterré  devant  le  grand  autel 
de  la  chapelle  de  Sorbonne. 

Quant  au  Cardinal  d'Albi  ou  d'Arras ,  car  il  porta  à 
la  fois  les  deux  titres,  il  mourut,  dit  le  même  hiftorien, 
neuf  ou  âlx  mois  après  l'abominable  parjure  de  LeJdoure , 
envieilli  en  fes  péchés  %  homme  de  fort  tas  lieu ,  &-  fils 
d'un  marchand  ;  mais  docte  es  décrets ,  fr  bien  verfé  en 
théologie,  O  plus  au  remuement  des  affaires  du  monde, 
comme  lors  les  eccléfiajîiques. 

Terminons  cette  longue  note ,  par  l'expofé  ces  charges 
prouvées  au  procès  de  Jean  IV  ,  père  de  celui  dont 
flous  venons  de  tracer  l'hifloire  ,  &  en  conféquence  àçf- 
quelles,  il  fut  dépofledé  &  emprifonné  ,  jufqu'en  144  j, 
avec  toute  fa  famille  ,  hormis  fon  fils  aine,  alors  fugitif 
en  Efpagne.  Outre  l'ufurpation  à  main  armée,  du  comté 
de  Comminges  ,  légué  à  Charles  VII  ;  outre  ce  crime 
abominable ,  &  celui  de  faute  monnoie  ;  il  fut  prouvé 
qu'il  perçoit,  malgré  la  fuzeraineté  du  Roi,  a  fe  dire 
Comte ,  par  la  grâce  de  Dieu  ;  qu'il  donnoit  grâces  c> 
rémijpons  ,  comme  un  Souverain,  &  les  entérinoit;  qu'il 
mettoit  tailles  en  fes  terres,  deux  ou  tro;s  fuis  par  an; 
qu'il  avoit  fait  pendre  à  Mmes  ung  Huifier  du  Parlement 
de  Tholofe  ,  qui  venoit  exécuter  contre  lui  ;  qu'il  tenait 
trente  ou  quarante  ribauds  ,  es  places  de  Magniers ,  de 
Saint  Varin,  &•  de  la  F  are  ,  que  par  force  ,  il  avoit 
âtées  aux  Seigneurs  ,  lefquels  (  Ribauds  )  pilloient  fr  ran- 
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parut.  A  leur  ombre,  je  gagnai  ces  petits  val- 
lons étroits,  couverts,  coupés  de  hayes  épaif- 
fes  &  hautes,  qui  me  conduifirent  en  ferpen- 
tant ,  en  face  des  mafures  d'un  vieux  château, 
placé  au  fommet  d'une  colline  aiguë,  toute  cou- 


çonnoient  chacun  ,•  qu'il  avoit  détroujfé  les  gens  de  Mfr 
de  Lodève  ,  C-  été  leurs  chevaux  ,  É>  tenoit  leurs 
■places  en  bénéfices-,  qu'il  avoit  battu,  pillé,  Z?  emprisonné 
divers  eccléjiajiiques  ,•  qu'il  battoit  fon  confejfeur  ,  quand 
il  ne  vouloiî  l'abfoudre  ;  qu'il  avoit  eu  cinq  châteaux  de 
la  détrouffe  que  fes  gens  avoient  fait  faire  fur  les  che- 
mins,  qu'il  tenoit  frontière  au  peuple  ,  pire  que  Anglois  > 
&  prenoit  vivres,  blé,  moutons,  bœufs,  vaches,  mulets  , 
pourceaux,  s'ils  n' avoient  de  lui  fauf- conduit  ;  que  fes 
gens  faifoient  violence  aux  filles ,  &c. 

Les  Princes  voifîns  ne  valoient  guère  mieux.  Il  y  a 
maintenant  quelque  chofe  de  plaTant,  dans  le  naïf  aveu 
que  font ,  quelque  tems  avant ,  au  Roi ,  les  prétendans  au 
comté  de  Comminges ,  des  violences  qu'ils  ont  exercées 
les  uns  contre  les  autres  :  de  plujïeurs  mal-façons ,  inju- 
res, Tôleries,  arfins ,  navrures  ,  mutilations  G-  occijions, 
défobéijfance ,  rébellions,  portement  d'armes  ,  guerres  pu- 
bliques ,  féditions  des  peuples ,  robemens  de  marchands , 
recceptation  de  bannis ,  briftment  de  fauve-gardes  ,  tant 
efpéciaux  ,  comme  autres  ,  combattement  de  châteaux , 
boutemens  de  feu,  G*  tout  plein  d'autres  méfaits,  crimes , 
Zr  cas  criminels  O  civils,  de  tout  quoi  ils  lui  demandent 

humblement  pardon Et  cela  finit  par  un  mariage  ! 

Voyez  fur  ces  deux  faits,  l'Art  àz  vérifier  les  Dates,  arti- 
cle Comtes  à' Armagnac,  &  Comtes  de  Comminges. 
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verte  d'herbe  &  d'arbriifeaux.  Il  fait  un  effet 
aufîi  fingulier  que  pittorefque.  Au  bas  de  ce 
château ,  nous  trouvâmes  un  village ,  bâti  au 
bord  de  la  Nefte  d'Aure ,  &  d'où  nous  prîmes 
la  route  tiArréou.  hz  rapidité  de  la  Nefte,  les 
nuances  azurées  de  fes  eaux,  les  rochers  de  fon 
lit  &  de  fes  rives,  rendent  le  fite  de  cette 
petite  ville  remarquable.  Je  ne  fis  que  la  tra- 
verfer ,  pour  gagner  la  vallée  de  Louron  ,  qui 
s'embranche  dans  celle  d'Aure  ,  &  en  eft  une 
dépendance. 

Cette  vallée,  étroite,  vers  fon  embranche- 
ment ,  &  bordée  de  rochers  affez  efearpés ,  n'y 
laiffe  point  prévoir  la  grande  étendue  qu'elle 
prendra  3  avant  de  fe  perdre  dans  les  monts 
neiges,  que  l'on  entrevoit  au  fond.  Long-temps, 
elle  préfente  un  payfage  champêtre  &  refïerré; 
de  petites  prairies ,  au  bord  de  la  Nefte  qui 
coule  prefque  à  fleur  de  terre  ^  des  touffes  d'ar- 
bres; des  rochers,  coupés  par  la  verdure;  quel- 
ques habitations  ruftiques  ;  &  ce  n'eft  pas  fans 
étonnement  ,  que  l'on  voit  ,  tout-à-coup,  cet 
agrefte  vallon  ,  s'ouvrir  dans  une  immenfe  plaine, 
où ,  de  beaux  villages  font  environnés  de  gran- 
des cultures  ,  où  les  champs  labourés  ,  repa- 
roilTent  fur  la  pente  des  montagnes  de  l'enceinte, 
où  la  Nefte  ,  plus  vagabonde  fur  un  fol  plus 
nivelle ,  trace ,  parmi  de  vaftes  prairies ,  fou- 
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vent  ravagées  par  (es  caprices,  les  longs  circuits 
de  Ton  cours.  Rien  de  plus  impofant  que  l'a* 
mas  des  monts  qui  s'élèvent  au  fond  de  ce  baf- 
fin.  Leurs  maffes  énormes ,  femblent  régulière- 
ment pofées  fur  fon  fol  horifontal.  Elles  fe 
croifent  ,  fans  bi2arrerie;  on  croit  voir  ferpen- 
ter,  entre  leurs  bafes,  le  long  vallon  qui  doit 
conduire ,  de  plain-pied,  en  Efpagne;  &  il  faut 
les  avoir  parcourues  ,  pour  comprendre  com- 
ment *  bien  loin  d'ouvrir  au  voyageur  une -com- 
munication aufîî  facile  ,  elles  ne  font  praticables 
que  pour  les  montagnards  qui  les  traverfent  par 
deux  ports ,  dont  le  moins  dangereux  n'eft  pas 
fans  périls.  Celui  de  la  Pe%  n'eft  acceiîibîe  que 
pour  les  gens  de  pied;  celui  de  Clarbidt  a, 
pour  eux-mêmes,  des  pas  difficiles;  l'un  &  l'au- 
tre font  fermés  par  les  neiges ,  une  partie  de 
l'année >  &  en  toute  faifon5  les  ouragans  y  font 
terribles. 

Dans  une  autre  occafion ,  j'ai  vifité  ces  deux 
ports.  Les  brouillards  &  les  vents,  ne  m'ont 
pas  permis  d'examiner  les  glaces  qui  doivent  les 
avoifiner.  Je  regarde  même  le  voyage  que  j'y 
ai  fait,  comme  l'un  de  ceux  où  j'ai  couru  les 
plus  grands  rifques,  vu  l'état  de  l'atmofphere. 
Je  m'y  trouvai  alTailii  par  de  violentes  bouraf- 
ques  du  fud  5  entouré  d'épais  brouillards  ,  & 
battu  de  la  pluie .,  fur  des  neiges  d'une  effrayante 
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înclinaifon  ,  imbibées  d'eau  ,  verniffées  d'une 
épaifle  couche  de  verglas  :  &  j  etois  fans  cram- 
pons. 

Ce  que  j'ai  entrevu,  dans  ce  voyage,  m'a 
paru  de  la  plus  grande  forme.  Le  point  élevé, 
où  les  deux  pafTages  fe  (éparent ,  où  les  deux 
torrens  fe  confondent,  eft  un  fuperbe  défert, 
dominé  par  le  Pic  du  midi  de  Génos.  Les  fa- 
pins,  tantôt  en  touffes  ,  tantôt  ifolés  ,  fe  mêlent 
aux  vaftes  débris  dont  il  eft  jonché,  &  parmi 
lefquels  on  diftingue  les  roches  granitiques, 
roulées  par  le  torrent  de  Clarbide  ,  âes  ruines 
calcaires  &  argiileufes,  que  traîne  celui  de  la 
Pez. 

On  a  fait,  dans  le  port  de  la  Pez,  une  étrange 
tentative.  Des  entrepreneurs  avoient  conçu  l'idée 
de  percer  la  montagne,  dans  fa  hauteur  moyenne, 
d'un  long  couloir  qui  déboucheroit  au  mi- 
lieu des  forêts  de  la  vallée  Efpagnoîe  de  Gif- 
tau,  &  par  lequel  ils  en  entrameroient  facile- 
ment les  lapins,  dans  la  vallée  de  Louron,  d'où 
les  débouchés  étoient  faciles.  Le  fuccès  de  cette 
entreprife  auroit  eu,  pour  la  vallée  de  Louron, 
bien  des  avantages  indépendans  de  celui  que 
l'on  en  attendeit;  mais  elle  étoit  au-defiùs  des 
forces  de  ceux  qui  la  tentèrent.  J'ai  vu  ce  qu'il 
y  a  de  fait;  cela  fe  borne  à  une  gallerie  horifon- 
tale#  d'environ  deux  cens  pieds  de  longueur,  fur 
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une  trentaine  de  large,  &  un  peu  moins  de  hau- 
teur. Elle  eft  creufée  dans  des  couches  de  fchifte 
dur,  dont  la  fituation  n'eft  pas  fort  éloignée 
de  la  perpendiculaire.  Les  eaux  y  filtrent  de  tou- 
tes parts,  &  forment , au  fond ,  une  jolie  cafcade , 
en  fortant  de  la  partie  fupérieure  de  la  gallerie 
dont  l'excavation ,  fe  faifant  par  degrés ,  étoit 
plus  avancée  en  haut  qu'en  bas,  lorfqu'elle  fut 
abandonnée  ;  en  forte  que  le  ruifleau  femble 
jaillir  d'une  niche ,  &  tombe  enfuite  du  haut 
d'une  table  de  pierre,  de  plufieurs  pieds  de  haut, 
parcourt  la  gallerie,  &  fe  précipite  dans  les  pro- 
fondeurs qui  font  au-defTous  de  fon  ouverture. 
Ici ,  l'on  doit  obferver  avec  étonnement  , 
la  prompte  dégradation  des  montagnes  compo- 
fées  de  roches  feuilletées.  On  avoit  taillé  dans 
le  roc,  un  chemin  large  &  commode,  qui  con- 
duisit à  l'ouverture,  &  s'élevoit  au-delà,  juf- 
qu'à  une  maifon  bâtie  un  peu  au-dcffus ,  pour 
l'ufage  des  ouvriers.  Il  y  a  peu  d'années  que  le 
projet  eft  abandonné  ,  &  déjà ,  je  ne  trouvai  plus 
de  traces  de  la  route.  Un  efcarpement ,  prefque 
vertical ,  en  a  pris  la  place  ;  ce  n'eft  qu'avec 
danger  que  je  pus  atteindre  la  gallerie  ,  en  grim- 
pant d'étroits  degrés,  formés  par  la  deftruc"Uon 
irréguliere  des  feuillets  de  la  roche,  &  parcou- 
rus par  le  ruiifeau  qui  échappe  à  fon  ouverture  ; 
&  je  vis  les  ruines  de  la  demeure  des  ouvriers  9 
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fufpendues  fur  une  corniche  qu'elles  ont  dé- 
fendu contre  les  injures  de  l'air,  de  dont  l'accès 
eft,je  crois  5  impoflible  actuellement.  C'ePc  ainfi 
que  l'eau  ,  filtrée  entre  les  couches  du  fchifte, 
glacée  dans  ces  interfaces ,  &  les  écartant  avec 
effort ,  fécondée  par  le  poids  des  neiges  & 
leurs  éboulemens  ,  a  détruit ,  en  quinze  ou 
vingt  ans ,  une  mafle  de  rocher ,  de  douze  pieds 
d'épaiffeur ,  au  moins ,  fur  une  hauteur  de  plus 
de  cent. 

Les  habitations  les  plus  élevées  des  bergers, 
font  à  une  lieue  au-deiïbus  de  cette  gallerie. 
Elles  ne  peuvent  être  occupées  que  depuis  la 
fin  de  juin  jufqu'au  ic  août.  Elles  font  donc, 
à-peu-près  ,  dans  la  même  température  que  les 
habitations  les  plus  hautes  6qs  bergers  des  Al- 
pes ,  & ,  vu  la  latitude  &  la  moindre  accumu- 
lation des  neiges  ,  dans  une  fituation  fenfî- 
blement  plus  élevée  au-deffus  du  niveau  de  la 
mer. 

La  vallée  de  Louron  ,  féparée  de  l'Efpagne 
par  des  monts  d'accès  fi  difficile,  communique 
avec  la  vallée  de  l'Arbouft ,  par  la  plus  belle 
route  de  la  contrée.  L'arrête  de  montagnes  qui 
s'élève  entre  ces  ceux  vallées,  a  fixé  l'atten- 
tion de  l'Adminifiration;  &  l'on  voit  une  chauf- 
fée ,  comparable  à  ce  que  la  France  a  de  plus 
beau  en  ce  genre.  deiîîneré  fur  les  deux  pen^ 
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tes ,  de  longs  ferpentemens  d'une  inclinaifon 
douce  &  régulière.  Je  parcourois  ,  cette  fois  , 
la  vallée  de  Louron,  preffé  d'atteindre  cette 
communication,  appellée  le  port  de  Peyre 
fourde ,  &  je  ne  prévoyois  pas  les  dangers  qui 
m'attendoient  dans  les  monts  voifms  de  l'Ef- 
pagne.  La  journée  -étoit  belle  ,  mais  j'avois  lieu 
de  craindre  un  changement  de  tems  prochain. 
Je  ne  fongeois  donc,  pour  le  moment,  qu'à 
parvenir  aux  fources  de  la  Garonne,  &  je  me 
contentois  de  m'informer  de  l'état  des  montagnes 
Supérieures ,  où  je  me  propofois  de  faire  un  voya- 
ge. Une  erreur  de  quelques  bonnes  gens  que  je 
rencontrai ,  m'en  procura  une  connoiflfance  plus 
particulière  que  je  ne  î'eufTe  obtenue  ,  s'ils 
n'avoient  cru  avoir  à  fatisfaire  que  ma  curiofité. 
Aux  foins  que  je  prenois  de  m'enquérir  des  lieux 
les  moins  acceflibles,  deux  habitai»  de  la  vallée # 
qui  fuivoient  la  même  route  que  moi ,  me  cru- 
rent fugitif,  &  ne  me  cachèrent  pas  que  je  leur 
avois  l'air  d'un  déferteur.  Mon  guide  de  Barè- 
ges  ,  qui  croyoit  fon  honneur  fort  inté  :iïe  à 
la  figure  que  je  ferois  dans  la  vallée  de 
ron  ,  eut  beau  leur  protefier  le  contraire  :  il  fel- 
loit ,  pour  détruire  leur  foupçon  ,  leur  faire  con- 
cevoir quel  motif  me  faifoit  braver,  à  pied,  les 
chaleurs  d'août ,  &  chercher  les  plus  mauvais 
pas  du  pays.  Pour  eux,  la  curiofité  n'expliquoit 
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rien,  je  n'étois  plus  au  milieu  de  ces  vieilles 
races  de    Celtes ,    qui  peuplent  la  partie  occi- 
dentale des  Pyrénées  ;  ce  n'étoit  plus  les  Béar- 
nois  du  Pic  du  midi  ;   de  trop  fortes  dofes  du 
fang  épais  des  Vifigoths  ,  font  mêlées  ici  au  fang 
indigène;  on  ne  me  comprenoit  plus;  je  n'étois 
qu'un  fugitif ,  plus  difcret  que  d'autres ,  &  fans 
changer  d'avis  ,  on  me  défignoit ,  d'un  air  fin  * 
des  lieux  propres  à  guérir  le   plus  timide  dé- 
ferteur  ,    de    la    crainte    des    pourfuites  ;    on 
m'indiquoit    des    parens  ,  des   amis ,    habitans 
des  gorges  les   plus  reculées ,  &  qui  me  four- 
niroient,  dans  les    montagnes  de   Clarbide  & 
d'Oo  ,  déjà   redoutables    pour    quiconque  n'y 
eft  pas  bien  guidé,  des  paiTages  encore  plus  fe- 
crets   &  plus   difficiles  ;  en  me  les  dépeignoit  ; 
on  m'en  décrivoit  les  afpects  &  les  détours  ,  de 
jamais  je  n'ai  reçu  de  fi  bonnes  inflructions  fur 
la  topographie  d'un  pays  auili  rude. 

Tandis  qu'en  prenant ,  de  ces  inflructions  , 
ce  qui  m'étoit  utile  ,  je  refufois  i'hofpitalité 
que  ces  gens  m'offroient,  parce  que  leur  de- 
meure m'éloignoit  de  ma  defeinatien  ,  une  fille 
de  Viella  ?  qui  faifoit  route  à  cheval  avec  eux, 
avoit  prêté  une  oreille  plus  favorable  aux  juftifi- 
cations  de  mon  guide ,  &  propofoit  de  m'indi- 
quer  le  chemin  le  plus  coutt  du  port  de  Feyre 
fourde  ,  après ,  toutefois  ,  que  j'aurois  pris  chez 
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elle  un  verre  de  vin,  qu'elle  jugeoit  de  grand 
fecours  à  des  gens  qui  étoient  ,  depuis  onze 
heures,  en  marche.  Elle  avoit ,  me  difoit-elle  , 
un  oncle  parvenu  à  l'honneur  d'être  capitaine 
d'infanterie.  Jamais  cet  oncle  n'avoit  vu  pafTer 
à  Viella  un  honnête  homme  à  pied  ,  fans  lui 
demander  s'il  avoit  foif.  Il  étoit  actuellement 
bien  loin  ;  mais  elle  rempliffoit ,  en  fon  abfence , 
les  devoirs  d'humanité  ,  qu'elle  lui  voyoit  pra- 
tiquer. C'eft  pécher  que  réfuter  le  verre  de 
vin ,  offert  ainfi  :  je  l'acceptai.  Bonnes  gens  ! 
j'étois  un  pauvre  voyageur  ,  je  trouvois  l'hofpi- 
talité  ;  j'étois  un  malheureux  fugitif,  je  la  trou- 
vois encore  .  . .  O  loix  de  nos  légiflateurs ,  ac- 
cordez-vous donc  ,  une  fois  ,  avec  celles  de  notre 
nature;  ne  condamnez  point  ce  qu'elle  approuve, 
&  n'approuvez  point  ce  qu'elle  condamne,  de 
peur  d'être  fuperflues  ou  vaines  ,  chez  les 
hommes  (impies  ,  comme  vous  l'êtes  chez  les 
hommes  corrompus  ! 

De  Viella ,  mon  honnête  hôtefTe  me  condui- 
fit,  à  travers  les  prairies  ,  à  un  pont  où  l'on  paffe 
la  Nefte  ,  &  d'où  un  fentier  nous  faiioit  gagner 
directement  la  belle  route  de  Peyre  fourde ,  dans 
fa  partie  moyenne.  Mais  ce  ne  fut  pas  le  terme 
de  (qs  bons  offices.  Celui  que  j'avois  reçu  ,  de- 
vint le  gage  de  ceux  qu'elle  me  rendroit  encore , 
quand  ,  huit  jours  après  ,  defeendant  la  route  de 
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Peyre  fourde ,  mon  guide  &  moi ,  trompés  par 
cette  belle  route  qui  expire  dans  les  prairies 
de  la  vallée  de  Louron ,  &  qui  femble  égarer  ex- 
près le  voyageur,  bien  éloigné  de  craindre,  d'une 
pareille  chauffée  ,  une  telle  perfidie  ,  nous  fûmes 
furpris  par  la  nuit ,  &  pourfuivis  par  l'orage  fur 
les  bords  de  la  Nefte  déjà  furieufe ,  trouvant 
gonflés  ,  tous  les  canaux  qui  s'y  rendent  , 
cherchant  en  vain  le  pont  ,  &  ne  reconnoiflant 
plus  rien  dans  cette  vafte  étendue  de  prairies 
uniformes  ,  &  en  partie  noyées.  Grimper  clqs 
moulins  à  fcie ,  pour  traverfer  les  torrens  qui  les 
meuvent ,  en  démolir  les  ponts  ,  pour  nous  aider 
de  leurs  débris  fur  les  canaux  dont  les  prairies 
font  coupées  ,  &  que  le  fol  mouvant  ne  nous 
permettoit  pas  de  franchir;  voilà  l'ouvrage  de  cette 
foirée,  jufqu'à  ce  que  ,  par  une  fuite  incroyable 
de  travaux  &  de  combinaifons ,  ayant  retrouvé 
le  pont  prefque  ifolé  &  tremblant  au  milieu  du 
torrent  ,  nous  réuffimes  à  le  paffer ,  &  à  gagner 
Viella  où  l'hofpitalité  la  plus  touchante  &  la 
plus  défintérefTée  fut  la  fuite  de  l'hofpitalké  déjà 
reçue  j  car,  en  ce  monde ,  nulle  génération  n'eiï 
aufli  fûre  que  celle  des  bienfaits. 

En  s'élevant  par  le  chemin  de  Peyre  fourde, 
vers  la  vallée  de  l'Arbouft ,  on  ne  perd  pas  un 
inftant  de  vue ,  la  belle  vallée  de  Louron  ;  de 
parvenu  au  plus  haut  du  pafTage,  on  la  voit  toute 
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entière,  fous  un  afpect  qui  ne  le  cécie  guère  à 
celui  de  la  vallée  d'Aure  ,  vue  de  la  crête  de  la 
Hourquctic.  Les  grandes  6c  refpectables  mafles 
qui  la  bornent  au  midi ,  obfervées  de  cette  hau- 
teur \  n'en  font  que  plus  coîoOes.  Au  nord ,  on 
apperçoit  à  peine  l'étroite  &  tortueufe  ifïue  que 
les  ëaûx  le  iont  frayée ,  lorfque  ,  de  ce  vafte 
bafiin  ,  elles  fe  vuiderent  dans  la  vallée  d'Aure. 
En  face#i  c'eit  l'enceinte  latérale  de  la  vallée , 
dont  Fceil  parcourt  le  fertile  amphithéâtre.  Les 
forets  en  occupent  les  hauteurs.  Les  pâturages 
iont  au  -  deflbus.  Les  grains  muriiTent  dans  la 
partie  inférieure  de  ces  pentes  ,  féparés  des  prai- 
ries qui  occupent  le  fond  même  du  baiim  ,  par 
les  nombreux  villages  qui  gardent  affez  de  hau- 
teur 5  au-defîus  du  cours  de  la  Xefte ,  pour  n'en 
point  redouter  les  débordemens. 

Oeil:  de  ce  point  élevé,  que  Ton  commence 
à  defcendre  dans  la  vallée  de  1'Arboufr.  L^n  pas 
de  plus ,  &  l'on  entre  dans  l'une  de  fes  branches* 
Le  vafte  tableau  du  bafiin  de  Louron  a  difparu  , 
6c  la  vue  eft  confinée  dans  les  étroites  îmuofités 
d'un  vallon  d'une  verdure  uniforme  ,  &  long- 
temps dénué  d'habitations.  Rien  de  plus  pafto- 
ra!  que  fon  afpect  ,  6c  rien  de  plus  monotone. 
Pas  un  rocher  n'interrompt  cette  verdure  ;  mais 
pas  un  arbrilTeau  ne  la  diverfihe.  Les  forêts,  vic- 
times de  l'imprévoyance  de  l'homme,  ont  fui 

cette 
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cette  région»  En  vain,  les  montagnes  latérales 
en  ont  été  le  refuge ,  de  préfentent ,  vers  leurs 
cimes ,  des  bouquets  de  fapins  ,  qui  tentent  dé 
regagner  les  pentes  qu'ils  ont  abandonnées.  Les 
vents  brifent  déformais  leurs  remettons  ;  les  trou- 
peaux les  foulent  ;  la  nature  réfute  de  remplacer 
les  pertes  qu'il  lui  a  fallu  fournir. 

A  mefure  que  l'on  avance,  le  vallon  s'étend 
&  fe  creufe. Bientôt  on  voit  fes  herbages  fe  parta- 
ger en  deux  fortes.  Les  pâtures  communes  le 
retirent  vers  les  hauteurs  ;  des  prairies  fe  forment 
au-dellbus.  Ce  font  les  moyens  d'irrigation  ,  ouï 
font  la  loi  du  partage.  Il  faut  abandonner  aux 
foins  de  la  nature  ,  tout  ce  qui  eft  au-defliis  des 
(burces.  Les  prairies  annoncent  les  villages  ;  on 
ne  tarde  point  à  les  voir  fous  (os  pieds  ,  au  bord 
d'une  petite  rivière  qui  eft  la  divinité  tutélaire 
de  la  contrée.  Peu  à  peu  ils  fe  multiplient,  & 
plus  loin  ,  on  en  trouve  un  à  l'embouchure  de 
chaque  petit  vallon  qui  apporte  à  la  rivière  un 
filet  d'eau. 

Nous  arrivâmes  enfin  au  bas  de  la  montagne, 
&  nous  entrâmes  dans  la  branche  principale  de 
l'Arboufr.  Ici ,  on  traverfe  de  beaux  villages , 
&  leur  fituation  eft  des  plus  pittorefques.  Des 
rochers  fe  montrent  ;  leurs  formes  font  g-diiâes  ; 
la  vue  s'étend  ,  &  tout  s'anime.  Je  n'étois  plus 
qu'à  une  lieue  de  Bagnères  de  Luchon,  &  je 
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remarquois  un  village  ,  dans  une  portion  extra- 
ordinaire ,  & ,  en  face  de  moi ,  une  tour  fîtuée 
fur  un  rocher  fi  élevé  ,  &  dominé  lui-même  par 
des  rochers  fi  efcarpés  ,  que  jamais  vieille  de- 
meure des  farouches  Seigneurs  de  la  Montagne 
n'a  fi  parfaitement  repréfenté  l'aire  d'un  aigle. 
Sur  le  bord  du  chemin,  on  voit,  en  même  temps, 
une  petite  chapelle.  Elle  eft  peu  fréquentée  , 
cependant  ;  car  dQS  arbriffeaux  aflez  élevés  , 
ont  crû  fur  fon  pavé.  Ils  lui  donnent  un  air 
d'antiquité  &  d'abandon  ,  qui  contraire  allez 
avec  fa  forme  &  fa  fituation  ,  pour  en  faire  un 
objet  très-fingulier.  Je  m'arrêtai,  un  moment, 
devant  cette  chapelle  ,  frappé  de  la  magnificence 
du  payfage  qui  l'entoure.  Le  foleil ,  voifin  de  fon 
coucher ,  y  répandoit  ce  charme  qui  naît  de 
l'approche  du  foir.  C'eft  alors  que  l'immenfe  na- 
ture adopte  cette  unité  de  couleurs  ,  &  cette 
régulière  difpofition  d'ombres  ,  qui  Amplifient 
les  formes  ,  les  lient  en  grandes  maffes ,  &  leur 
donnent  cet  enfemble  ,  cette  harmonie ,  cette 
gravité  ,  qui  repofent  à  la  fois  l'œil  &  l'ame. 

J'avois  apperçu  les  fommets  âpres  &  neiges  , 
qui  dominent  le  port  d'Oo.  Cette  vue  m'avoit 
rappelle  la  defcription  que  les  payfàns  de  la 
vallée  de  Louron  m'en  avoient  faite.  Me  dé- 
tourner vers  cette  haute  région  ,  myapprochoit 
affez  des  fources  de  la  Garonne ,  &  entroit  trop 
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bien  daus  mes  vues ,  pour  ne  pas  me  déterminer 
à  quitter  la  route  de  Bagnères  de  Luchon.  Je 
pris  donc  mon  parti  ;  &  au  lieu  de  m'y  rendre  , 
je  defcendis  ,  par  un  fentier  rapide»,  jufqu'au 
village  d'Oo  ,  placé  comme  au  fond  d'un  préci- 
pice ,  dominé ,  de  tous  côtés ,  par  des  monts 
d'une  hauteur  &  d'une  forme  impofante  ,  lieu 
qui ,  à  la  nuit ,  me  fembîoit  digne  de  repréfen- 
ter  le  terme  habitable  du  monde.  J'y  trouvai  , 
félon  l'indication  des  gens  de  Louron  ,  un  guide 
difpofé  à  me  conduire  ,  le  lendemain  ,  dans  l'af- 
freux dédale  de  fes  montagnes  ;  mais  quant  au 
gîte ,  jamais  il  n'y  en  eut  un  moins  propre  à  réparer 
Jes  fatigues  d'une  marche  de  dix-fept  heures. 


CHAPITRE    IX. 

Le  Port  d'Oo  &  fes  Glaces.  Vue  des 
Glaces  du  Spijole  &  de  V Ajlos  de, 
Vénafque.  Vènafque. 

J 'Et  ois  en  marche  avant"  le  jour,  conduit 
par  le  guide  que  j'avois  pris  à  Oo ,  &  accom- 
pagné de  celui  que  j'avois  amené  de  Barèges, 
Ce  dernier  ,  ne  connoiffoit  point  les  monta- 
gnes que  j'allois  parcourir  ;  mais  (on  agilité, 
fon   courage  &  fa  prudence  m'avoient  décidé 
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à  en  faire  mon  compagnon  de  voyage ,  &  j'eus 
iieu,  plus  d'une  fois,  de  m'en  applaudir.  Je  re- 
commande ce  brave  homme  ,  à  quiconque  eft 
à  portée  de  s'en  procurer  le  fecours  (i). 

Du  trifte  entonnoir ,  dont  le  village  d'Oo 
occupe  le  centre ,  s'élève ,  au  midi ,  une  étroite 
vallée,  dont  un  torrent  parcourt  le  fond.  Cette 
vallée ,  bien  qu'elle  appartienne  à  celle  de  l'Ar- 
bouft  ,  prend  ici  un  nom  différent  :  celui  de 
Wal  de  Lafto  ;  &  le  torrent ,  quoiqu'il  foit  une 
fource  de  la  Pique ,  en  change  aufli ,  &  s'ap- 
pelle le  Go  ,  fans ,  cependant,  perdre  totalement 
le  nom  de  Pique ,  &  fans  exclure  celui  de  Ne/te, 
qu'on  lui  donne  quelquefois.   Ces  diverfes   dé- 


(i)  Il  Cg  nomme  Simon  Guicharnaud.  Il  eft  du  village 
d'Efterre ,  près  de  Luz ,  vallée  de  Barèges.  Sa  figure 
n'annonce,  en  aucune  manière,  fà  force  &  ton  adreiïè, 
mais  on  en  fera  bientôt  l'expérience ,  dans  les  lieux  dif- 
ficiles. Cet  homme  eft  d'une  probité  connue ,  d'un  grand 
fens,  &  d'une  intelligence  extrême.  Il  avoit  fervi  Mal. 
Vidal  &  Reboul ,  dans  leurs  opérations ,  &  les  avoit 
accompagnés  au  fbmmet  de  Neouvielle.  Je  l'ai  dû  à 
l'adive  amitié  du  Commandant  de  Barèges,  M.  le  Che- 
valier de  Laurieres ,  &  ce  n'eu*  pas  la  moindre  obliga- 
tion que  j'aie  à  ce  fèntiment  d'intérêt  &  de  follicitude , 
avec  lequel  il  a  préfidé  à  quelques-unes  de  mes  courfes, 
&  m'a ,  dans  toutes ,  accompagné  de  fes  confeils&de  fes 
vœux. 
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nominations  ne  font  autre  chofe  que  des  épi- 
thetes  qui  défignoient ,  en  Celte  ,  moins  la 
fituation  géographique  d'un  torrent,  que  la  na- 
ture de  Ton  lit  ou  de  Tes  eaux  ,.  8c  le  degré  de 
vélocité  de  fon  cours. 

Des  cerifiers  6c  d&s  frênes  ombragent  la  par- 
tie de  cette  vallée,  voifine  du  village  ;  de  belles 
prairies  defcendent  de  la  bafe  inclinée  des  mon- 
tagnes ,  jufqu'au  bord  du  torrent  ;  6c  fur  lai 
croupe  de  ces  montagnes,  de  beaux  pâtura- 
ges font  peuplés  ,  l'été  ,  d'un  nombreux  bétail. 
Au  fond,  on  voit  les  rochers  hériffés,  &  les 
neiges  éternelles  qui  féparent ,  en  ce  lieu  ,  la 
France  de  l'Efpagne ,  6c  que  nous  devions  fran- 
chir. 

Lorfque  nous  traversâmes  ces  agrefres  avenues 
du  port  d'Oo ,  le  foleil  ne  fe  levoit  encore  que 
pour  Iqs  fommets  qui  vont  chercher  fes  obli- 
ques rayons  >  dans  la  haute  région  de  Fatmof- 
phere  ,  èc  que  l'aurore  teignoit  d'un  pourpre 
clair  d>c  célefte;  &  le  petit  (Sillet  frangé  (1  ),qul 
croît  ici  en  touffes,  fur  tous  les  rochers,  répan- 
doit  un  parfum  >  mille  fois  plus  délicieux  que 
celui  qu'il  exhale  pendant  la  chaleur  du  jour, 
car  les  rieurs  éprouvent  avec  la  nature  animée , 
le  fommeil  de  la  nuit,  le  réveil  du  matin ,  6:  la 

(  i  )  Dlanthus  fuperbus ,  L, 
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fatigue  de  la  journée.  Nous  nous  élevions  peu- 
à-peu.  Une  belle  cafcade,  qui  s'étend  en  nappe 
fur  la  pente  unie  d'un  rocher  ,  attira  nos  regards 
à  notre  droite ,  &  me  fit  remarquer  une  mon- 
tagne ,  où  fe  trouve  un  filon  de  plomb  tenant 
argent  (  i  ).  Cette  montagne  fe  nomme  Efquiero. 
Elle  domine  un  herbage  fort  élevé ,  riche  en 
plantes  aîpeftres,  &  connu  des  botaniftes. 

Ici  3  au  lieu  de  fuivre  le  chemin  fréquenté 
par  les  curieux  de  Bagnères  de  Luchon  ,  qui 
vont  voir  le  lac  de  Seculéjo  ,  nous  prîmes  un 
fentier ,  auflî  rapide  que  direct ,  &  fufpendu  fur 
le  précipice,  au  fond  duquel  roulent  les  hau- 
tes &  bruyantes  cataractes  du  torrent.  VAco^ 
nit  Napel9  VEiferhutli  des  bergers  Suiffes,  bor- 
doit  ce  fentier ,  de  (es  belles  touffes  de  rieurs 
bleues  ,  bien  moins  redoutées  ici,  que  dans  ]es 
hautes  Alpes ,  &  qui  n'y  ont  jamais  manifeité 
ce  degré  de  virulence ,  qui  les  rend  là  fameu- 
fes   (2). 

En  moins  d'une  heure,  nous  atteignîmes  la 

partie  la  plus  élevée  du  fentier.  Déjà  l'on  voyoit 

s'ouvrir  le    vafte  bafïin    où  repofe   le  lac ,   & 

*  ■       i  . . ....  .  ■■      ,  —. 

(i)  C'efï  de  la  galène  à  petites  facettes,  &  à  gros 
grains.  Defcriptlon  des  gîtes  de  Minerai  dis  Pyrénées , 
pag,  510. 

(  1  )  Voy,  mes  Qbfervancns }  Coxe  ,  tora.  1 ,  p.  *5<T« 


Le   Port   jd'Oo.    Vènasoue.    167 

paroître,  au  fond  de  Ton  enceinte,  la  partie 
fupérieure  d'une  chute  d'eau  ,  dont  on  juge  la 
hauteur,  par  la  diftarice  où  l'on  en  eft  encore, 
&  le  volume,  par  celui  du  torrent  de  décharge, 
au  niveau  duquel  on  va  parvenir ,  &  qui  forme 
une  grande  &  fuperbe  cataracte,  en  tombant 
dans  les  profondeurs  que  l'on  domine.  Encore 
quelques  pas ,  &  l'on  fe  trouve  au  bord  d'un 
des  plus  beaux  lacs  ,  qu'il  foit  poflible  de  ren- 
contrer à  pareille  hauteur.  Sa  forme  paroît  un 
ovale  régulier ,  tout  entouré  de  hautes  monta- 
gnes ,  excepté  du  côté  de  fon  entrée.  Là  ,  il 
eft  retenu  feulement,  par  une  digue  naturelle, 
peu  élevée  au-deiïus  de  fon  niveau  ,  &  dans 
laquelle  il  s'eft  creufé  l'étroite  ouverture ,  par 
où  il  fe  décharge.  Par-tout  ailleurs ,  les  pentes 
des  montagnes  le  contiennent:  plus  élevées 
&  plus  roides  ,  a  mefure  quelles  s'éloignent 
de  la  digue  ,  &  tellement  efearpées ,  dans  la 
partie  qui  lui  eft  oppofée,  qu'une  cafeade,  haute 
de  plus  de  huit  cens  pieds ,  tombe  perpendi- 
culairement dans  cette  fuperbe  pièce  d'eau, 
qu'elle  alimente  feule ,  car  quelques  petits  ruif- 
feaux,qui  s'y  rendent  latéralement, doivent  four- 
nir à  peine  ,  à  l'évaporation  d'une  furface  que 
je  n'eftime  pas  moindre  de  deux  cens  mille 
toifes  quarrées. 

Tel  eft    l'afpect  général  de   ce  beau  lac  de 
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Seculéjo  y  nommé  Culego  dans  la  caite  de 
l'académie ,  objet  digne  de  la  curiofité  des  per- 
fonnes  qui  paffent  la  belle  faifon  à  Bagnères 
de  Luchon,  au-delà  duquel  on  ne  s'élève  guè- 
re, &  dont  les  rives  arrêteront,  au  moins  quel- 
ques momens,  quiconque  eft  fenfible  aux  beau- 
tés de  la  nature  fauvage. 

Ce  lac  eft  poifTonneux.  Mon  guide  me  ra- 
conta qu'une  perfonne,  qui  prenoit,  il  y  a  peu 
d'années ,  les  eaux  de  Bagnères ,  avoit  eu  l'heu- 
reufe  idée  de  faire  conftruire  fur  fes  bords, 
un  petit  bateau,  qui  fervoit  à  fournir  fa  table, 
des  belles  truites  de  ce  lac.  Il  n'eft  guère  pof- 
fible ,  qu'un  bateau  réfifte-là  3  aux  ouragans  de 
l'arriere-faifon  ;  mais  fi  ce  que  mon  guide  me 
difoit  eft  bien  exact,  la  petite  avance  que  fe- 
roit,  tous  les  ans,  la  fociété  des  baigneurs, pour 
remplacer  ce  bateau ,  lui  fourniroit ,  à  peu  de 
frais ,  du  poiflon  tel  que  l'on  ne  peut  s'en  pro- 
curer ailleurs. 

Du  gros  vin,  tranfporté  dans  une  outre,  du 
pain  de  feigle,  &  quelques  oignons,  furent  pour 
no.is  un  délicieux  repas,  fur  les  bords  du  lac 
de  Seculéjo ,  &  nous  nous  y  repofâmes  quelques 
momens  ,  pour  ménager ,  plutôt  que  pour  ré- 
parer ,  des  forces  qui  alîoient  bientôt  être  plus 
exercées.  La  nature  n'étoit  pas  ici  dans  cette 
tranquillité  qui   annonce  de  beaux  jours,  Le 
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ciel ,  quoique  pur  ,  recelok  des  orages.  Le  vent 
du  fud ,  tomboit  en  raffales  fur  la  furface  du 
lac ,  dont  les  eaux  foulevées ,  alloient  brifer 
leurs  lames  contre  le  mole  de  roches  qui  en 
foutient  le  poids,  &  qui  le  fufpend  au-deffus 
du  Val  de  Lafio.  Je  ne  fais  quelle  inquiétude 
répandue  dans  l'atmofphere ,  fembîoit  reffentie 
par  la  terre  &  les  eaux.  Elle  agiiïbit  non-feu- 
lement fur  la  mobilité  des  feuillages  qui  frifent 
la  furtace  du  lac  ,  fur  l'herbe  flottante  qui 
en  couvre  les  rives  ,  &  dont  les  touffes  fe 
balançoient  fur  un  écueil  ,  qui  s'élève  au- 
deffus  de  fes  vagues  ;  mais  l'immobile  enceinte 
même  du  défert ,  en  paroiffoit  affectée ,'  &  ce 
/  fentiment  involontaire,  qui  nous  fait  attribuer 
aux  êtres  inanimés,  la  connoillance  des  préfoges 
qu'ils  nous  tranfrnettent ,  trouvoit  dans  la  pâleur 
de  ces  monts  ,  éclairés  par  une  lumière  moins 
affoiblie  que  décolorée ,  de  quoi  les  croire  émus 
du  trouble  fecret  de  la  nature ,  &  fenfibles  au 
prefientlment  de  la  tempête. 

Tout  nous  avertiffoit  de  ne  point  perdre  de 
tems  ;  &  nous  ne  tardâmes  point  à  nous  remet- 
tre en  marche.  Un  fentier  qui  parcourt  les  pen- 
tes orientales  de  l'enceinte  du  lac,  eft  celui  que 
l'on  prend  ordinairement.  Il  pafie  fur  des  ro- 
chers, dont  la  cafTure  offre  des  degrés  affez  com- 
modes ,  &  c'eft  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de 
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Scala  qui  eft,  dans  la  partie  fupérieure  des  Pyré- 
nées ,  celui  de  tous  les  fentiers,  où  Ton  trouve 
des    échellons  de  rocher  à  gravir. 

Ce  fentier,  qui  n'a  rien  de  dangereux,  con- 
duit au-deflus  de  la  grande  cafcade,  à  un  ravin 
qui  débouche  dans  un  nouveau  baflin  plus  élevé» 
plus  fauvage ,  creufé  au  pied  de  VEfpingo  qui 
sélewe  au  fud  ,  &  le  long  duquel  il  faudra 
gravir  jufqu'à  la  région  des  neiges.  Ici  Ton  trouve 
deux  lacs  :  le  premier,  eft  la  fource  immédiate 
de  la  grande  cafeade  du  Seculéjo  ,  &  fa  longueur 
eft  d'environ  2$o  toifes  ;  le  fécond  eft  moindre, 
fe  placé  au  pied  des  roches  mêmes  de  VEf- 
pingo.  Rien  de  plus  trifte  ,  que  le  lieu  où  Ton 
fe  trouve.  Quelques  pins  noueux  ,  relégués  vers 
fon  entrée;  une  herbe  courte,  qui  revêtit  toute 
fa  furface;  des  blocs  de  granit  ,  couverts  de 
moufle,  épars  çà  &  là;  des  rochers  efearpés , 
qui  le  ceignent  de  toutes  parts  ;  l'Efpingo ,  qui 
le  domine  au  fond,  partagé  en  trois  Pics  abfo- 
Jurnent  nuds,  &  d'une  hauteur  énorme  ;  tel  eft 
le  tableau,  &  fon  cadre.  La  température  de  ce 
Vallon  eft  froide,  &  nous  avions  déjà  pa{fé,  pour 
l'atteindre  ,  fur  une  mafle  de  neige  a  (fez  dure 
pour  former  une  arche  au-deflus  du  torrent. 
Cependant,  on  y  entretient  des  brebis  pendant 
quelques  femaines.  Nous  les  apperçûmes  bien- 
tôt, &  nous  découvrîmes  au  centre  du  vallon, 
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dans  un  creux,  &  à  l'abri  de  quelques  roches , 
la  (olitaire  cabane  de  leur  berger.  Nous  y  en- 
trâmes. Je  la  trouvai  fort  baffe  &  fort  étroite , 
mais  joliment  conftruite  en  fchiftes  bien  arfem- 
blés.  Il  y  avoit  grand  feu  au  centre ,  &  la 
fumée  ,  après  avoir  circulé  dans  la  cabane ,  s'é- 
chappoit  par  une  ouverture  latérale.  Ce  feu , 
&  fa  fumée  même  ,  me  firent  grand  plaifir.  La 
fumée  porte  la  chaleur  dans  toutes  les  parties 
de  ces  réduits  dont  les  murs  admettent  le 
vent  de  tous  côtés,  &  j'ai  fouvent  éprouvé  fur 
les  montagnes,  qu'elle  repofe  les  poumons  fa- 
tigués par  l'air  pénétrant  des  hauteurs.  Le  ber- 
ger étoit  occupé  à  faire  fon  fromage  de  lait 
de  brebis,  aliment  en  foi-même,  fort  peu  agréa- 
ble ,  &  qui  le  devient  encore  moins  ici ,  par 
l'imperfection  des  procédés  employés  dans  les 
Pyrénées  ,  pour  faire  le   fromage* 

Un  peu  réchauffés,  nous  parcourûmes  le 
vallon.  Le  plus  grand  des  deux  lacs,  fe  nomme 
lac  à'Efpïngo ,  quoique  ce  foit  le  plus  éloigné 
du  Pic  de  ce  nom.  Le  petit  lac,  qui  en  baigne 
immédiatement  le  pied,  fe  nomme  lac  de  Saoun- 
fat.  Le  premier  efl  poiffonneux,  comme  le  lac 
de  Seculéjo.  Le  fécond  ,  plus  à  l'abri  du  foîeii , 
&  un  peu  plus  élevé  ,  eft  expofé  à  un  froid  plus 
févere,  &  le  poîflbn  n'y  peut  vivre.  S'il  y  avoit, 
dans  les  Pyrénées ,   un  peu  de  cette  induftrie 
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qui  fertilité  toutes  les  parties  des  Alpes ,  le 
poiffon  des  lacs  à'Efpingo  &  de  Seculéjo  > 
feroit. ,  pour  les  pauvres  habitans  de  la  con- 
trée, un  objet  de  confommation  ou  de  com- 
merce. 

Le  lac  d'Efpingo  reçoit ,  par  un  ravin  ,  un 
petit  torrent  qui  defcend  des  montagnes  du  port 
de  Clarbide  ,  &  indique  une  communication  en- 
tre ces  ceux  ports  ;  cette  communication  e(l 
fréquentée ,  dans  quelques  occafions ,  par  les  mon- 
tagnards. Nous  nous  approchâmes  de  ce  ravin  ,& 
nous  confiant  à  notre  commune  connoifTance  des 
rochers, nous  nous  dirigeâmes,  fans  détours, vers 
le  fommet  de  l'Efpingo.  Ce  fommet  eft,  comme 
j'ai  dit,  partagé  en  trois  Pics  fort  élevés ,  &  ces 
Pics  font  rangés  dans  la  direction  de  Tert  à  l'ouefh 
C'eft  entre  celui  du  milieu  &  celui  du  couchant, 
que  nous  devions  palier.  Rarement  on  s'y  rend 
<fune  manière  aulîi  directe t  Vers  les  hauteurs, 
cependant,  nous  trouvâmes,  de  diftance  en  dif- 
tance ,  des  piles  de  pierres ,  élevées  fur  les  roches , 
par  quelque  contrebandier  qui  avoit  fongé  à 
s'alfurer  des  renfeignemens ,  dans  un  tems  de 
brouillards,  ou  à  fe  procurer  des  reconnoillances 
pour  la  nuit  ;  &  fobfervaï ,  avec  un  peu  d'éton- 
nement ,  que  ces  fîgnaux  étoient  néceffaires  à 
mon  guide  même ,  pour  choifir  les  bandes  de 
xochers  qui  fournuTent  des  iffues,  ce  qui  eft  d'au? 
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tant  plus  remarquable,  qu'il  avoit  travaillé  long- 
temps à  une  mine  de  plomb  ,  fituée  au  Com- 
met du  pafiagc,  &  qu'il  devoit  connoitre  mieux 
que  perfonne,  des  rochers  qu'il  avoit  pratiquée 
tous  les  jours  ,  pendant  plufieurs  étés.  Quoi  qu'il 
en  (bit ,  cette  montée  nous  occupa  trois  heu- 
res, fans  un  feflant  de  repos.  Les  mains  agif- 
foient  fouvent  autant  que  les  pieds,  fur  tes  ro- 
chers,  tantôt  renverfés,  tantôt  enracinés,  qui 
forment  prefque  la  totalité  de  cette  pente;  mais 
je  ne  trouvai  rien  de  réellement  dangereux,  que 
le  toit  de  gazon  d'un  mur  de  roches  ,  tout  cou- 
vert de  touffes  aflez  épallTes  d'une  herbe  féche 
&  lifle,  de  qui  joignoit  à  une  furface  gîifTante 
comme  la  glace  ,  une  inclinaifon  fi  confidéra- 
ble,  que  fans  des  crampons  bien  longs  &  bien 
aflujettis,  il  auroit  été  impoffible  d'y  répondre 
de  fa  vie. 

Il  étoit  midi  lorfque  nous  atteignîmes  une 
crête  qui  eft  immédiatement  au  -  deflbus  des 
Pics.  Arrivé  à  cette  hauteur,  par  des  pentes 
trop  efearpées ,  pour  fouffrir  que  les  neiges  s'y 
arrétent,  à  peine  avois-je  fongé  que  j'étois  dans 
la  région  où  elles  font  permanentes.  Ce  fut  donc 
avec  un  mouvement  de  furprife,  que  je  me  vis 
au-deifus  d'un  lac  totalement  glacé  ,  tout  en- 
vironné de  neiges  que  perçoient  trois  bandes 
de  glaces,  voifînes  de  fafuper£çie,  &  qui  pa- 
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roifïbient  appartenir  à  un  feul  glacier  ,  dont  la 
furface  ne  fe  découvre  peut-être  jamais  en  en- 
tier, &  qui  paroît  être,  lui-même,  le  prolon- 
gement d'une  très-grande  bande  de  glace ,  que 
l'on  voit,  en  même  tems,  dans  les  neiges  de  la 
pente  oppofée  à  celle  où  nous  nous  trouvions. 
Celle-ci  s'étend  au  loin  vers  les  montagnes  du 
port  de  Clarbide,  dont  on  voit  les  vallons  cou- 
verts de  neiges  éternelles ,  à  un  afpeél  où  le 
foleil  du  midi  devroit  s'oppofer  plus  effica- 
cement à  leur  accumulation,  &  ces  neiges  tapiffent 
prefque  toutes  les  hauteurs  qui  fe  préfentent 
à  la  vue.  C'étoit  le  plus  beau  défert  de  ce 
genre ,  que  j'eufTe  trouvé  dans  les  Pyrénées.  La 
brèche  de  Roland  ,  même ,  ne  m'avoit  rien 
préfenté  de  pareil ,  pour  la  grandeur  des  objets  , 
&  la  fierté  des  formes ,  &  ce  qu'il  y  avoit  d'ino- 
piné dans  l'apparition  de  cette  vafte  région 
de  neiges  &  de  glace  ,  méloit  à  l'impreflion 
que  fa  vue  me  faifoit ,  une  forte  d'étonnement 
qui  croiffoit  à  mefure  que  j'en  reconnoiffois 
l'étendue. 

On  donne  le  nom  de  Selh  de  la  Baque ,  au 
lieu  où  nous  étions.  Le  lac  glacé  eft  défigné 
par  le  même  nom.  Une  mine  de  plomb ,  fituée 
prefquau  niveau  de  fes  eaux ,  le  partage  avec 
le  lac  &  le  rocher.  Cette  mine ,  vraiment  riche  , 
&  dont  l'exploitation  a  été  entreprife  fur  les 
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plus  mauvais  principes,  eft  actuellement  aban- 
donnée  (i). 

L'ouragan  qui  nous  avoir  menacés  depuis  le 
matin,   approchoit,  &   Pair   de    ces    hauteurs 
etoit  dans  une  agitation  violente.  Les  nuées 
emportées  avec  une  extrême  vitefle     fe   bri' 
foient  contre  les  fommets  qui  nous  dominoient 
&  rouloient  confufément  le  long  de  la  pente 
que  nous  avions  montée.  Le  vent  du  fud  froid 
comme    la    bife  ,   impétueux  comme  l'autan 
fouffloit  par  bourrafques.  Nous  étions  tranfis  de' 
troid,  &  menacés  d'être  précipités  par  les  raf- 
iales  dont   nous   étions  accueillis.  Nous  nous 
tapîmes  al  abri  d'un  gros  bloc  de  granit,  fufpendu 
fur  e  lac  glacé.  Cétoit  la  température  &  l'image 
de  la  zone  glaciale  ou  des  vallons  fupérieurs 
des  Alpes.  Mon  guide  de  Barèges  n'avoit  rien 
vu  de  pareil  dans   fa  patrie  ,  rien  éprouvé  de 
femolable  au  mois  d'août.  Sa  naïve  furprife,  & 
I  expreffion  ruftique,  mais  forte,  de  fon  admira- 
tion ,  formoient,  dans  les  réflexions  que  nous 
iuggeroit  notre  fituation ,  un  intérelTant  épifode. 

un  fi!on     dans  le  g,„i£  mime ,  dw  gj^* 
g™  gra.ns ,   donnant  au-delà  de  7,  i;L  de  plomb au 

T*.  d?  f*  gr,'Iée'  &  d6UX  W  *  demie  di„ 
au  quintal  de  plomb.  g 
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Là,  je  retrouvai  l'idée  que  m'avoient  donnée 
les  Alpes,  des  contrées  polaires  &  de  la  rigueur 
de  leurs  hivers  ;  &  c'étoit  au  milieu  de  l'été.  Que 
ne  peut -on  être,  fur  ces  monts  ,  témoin  des 
brumes  &  des  ouragans  de  décembre;  conftruire, 
fur  une  pente  aflez  rapide  pour  que  les  neiges 
ne  puillent  s'y  accumuler ,  fous  un  rocher  ca- 
pable de  réhfler  au  choc  des  lavanges ,  une 
demeure  folide  ,  chaude  ,  bien  approvisionnée  , 
où  un  obfervateur  pût  être  préfent  à  ces  révolu- 
tions, dont  la  nature  a,  jufqu'à  ce  jour,  éloigné 
tout  ce  qui  refpire  ;  être  fpechteur  de  ces  phé- 
nomènes qui,  depuis  tant  de  ilecles,  n'ont  point 
eu  de  témoins  ;  foumettre  à  des  calculs ,  afiujcttir 
à  des  mefures,  les  combats  des  éîémens,  la  vî- 
teffe  des  vents  ,  la  puiffance  des  neiges  dépla- 
cées ,  les  convulfions  de  l'air  &  de  la  terre  ! 
Non,  fes  jours  ne  feroient  point  livrés  à  l'ennui. 
Que  d'événemens  fe  fuccéderoient,  jufqu'à  pré- 
fent inconnus ,  inobfervés ,  inouis  î  que  de  fen- 
fations  &  que  d'idées  nouvelles  !  Quel  fpectacle, 
une  fois  que  les  tempêtes  de  l'automne  fe  feroient 
emparées  de  ces  lieux,  comme  de  leur  domaine; 
que  l'ifard  léger  &  la  trifte  corneille,  feuls  habi- 
tans  de  leurs  déferts ,  en  auroient  fui  les  hau- 
teurs; qu'une  neige  fine  &  volage ,  entraînée  de 
pentes  en  pentes ,  &  volant  de  rochers  en  ro- 
chers, auroit  englouti,  fous  ces  flots  capricieux, 

leur 
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leur  ftérile  étendue  ;  que  les  fommets  ,  envi- 
ronnés d'un  nuage  impénétrable  aux  rayons  du 
jour  ,  auroient  difparu  pour  long-temps  aux  re- 
gards des  hommes  !  .  .  Que  de  combats,  alors  ! 
Que  de  tourbillons  !  Quels  funèbres  nfflemens 
dans  les  airs  !  Quels  lourds  treifaillemens  dans  les 
entrailles  des  monts  1  . .  &  quel  filence  ,  lorfque 
les  cieux  ne  gronderoient  plus  ;  lorfque  l'hiver 
victorieux  n'auroit  plus  de  combats  à  livrer  ; 
lorfque  le  foleil,  pâliffant  dans  la  fombre  profon- 
deur des  cieux,  ne  reparoitroit  que  pour  jetter 
un  regard  oblique  fur  ces  fommets  glacés  ;  lorf- 
que ,  dans  la  longue  obfcurité  des  nuits ,  la  lune 
fembleroit  s'en  approcher  ,  pour  verfer ,  avec  fa 
lumière  ,  le  froid  perçant  des  régions  éthérées  , 
parlant  triitement  fur  leurs  déferts  ,  comme  fur 
le  tombeau  de  la  nature  ,  &  fympathifant  avec 
des  lieux  tranquilles  de  la  paix  de  h  mort  1 . .  . 
Mais  le  foleil  reprend  fa  puifiance.  Aux  ap- 
proches de  mai ,  régnant  déjà  fur  nos  plaines ,  il 
vient  ici  pourfuivre  l'hiver  ,  dans  fes  derniers 
retranchemens.  Capricieux ,  pour  lors ,  Ôc  le  front 
voilé  Couvent  de  nuées  légères ,  il  les  diiTout  en 
ces  pluies  douces  ,  qui  ont  ouvert  la  terre  aux 
influences  du  printemps  . . .  Bientôt  il  attaque 
les  frimats ,  de  toute  la  force  de  fes  rayons  ;  c'eir. 
du  feu  ,  que  fecoue  fa  brillante  chevelure  ;  l'air 
s'embrâfe  ,  La  terre  fe  ranime  ;  chaque   inihnt 
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voit  difparoître  des  amas  immenfes  des  neiges 
de  décembre  . . .  triomphe  imparfait  ,  &  plus 
terrible  ,  cependant  ,  que  celui  des  hivers 
mêmes  !  .  .  Pas  un  inftant  de  filence  &  de  repos  ; 
les  lavanges  roulent ,  bondiflent  de  tous  côrés , 
avec  i'impétuofité  des  eaux ,  &  le  fracas  de  la 
foudre  ;  les  torrens  ,  long  -  temps  enchaînés  , 
s'échappent  &  s'élancent  de  toutes  parts  ;  les 
rochers ,  fendus  par  les  glaces  ,  s'ébranlent ,  s'é- 
croulent ,  ravagent  les  pentes  ,  couvrent  de  dé* 
bris  les  profondeurs  ,  le  monde  femble  fe  dif- 
foudre... .  &  l'obfervateur  téméraire,  qui,  tout 
à  l'heure,  interrogeoit  en  maître,  la  nature  fur- 
prife  au  fond  de  fon  attelier,  troublé,  concerné, 
près  du  néant,  quand  elle  fait  un  pas  ,  ne  croit 
plus  à  la  folidité  de  fa  demeure ,  doute  du  roc 
qui  lui  fert  d'appui  ,  tremble  pour  les  monts 
même  dont  elle  fait  partie. 

L'ouragan  s'étoit  un  peu  appaifé  ;  &  le  froid 
que  nous  éprouvions  ,  nous  devenoit  infuppor- 
table.  Nous  partîmes  ;  8c  faifant  le  tour  du  lac  » 
nous  parcourûmes  l'évafement  de  l'entonnoir 
qu'il  remplit,  pour  trouver  un  rocher ,  le  long 
duquel  on  defeend  dans  la  vallée  de  neige  ,  où  il 
eft  fitué,  Parvenu  au  fond  de  cette  vallée ,  je 
me  hâtai  de  prendre  le  chemin  de  (es  glaces.  Je 
trouvai  les  trois  bandes  qui  avoifinent  la  furface 
du  lac ,  totalement  inacceiïibles  ;   mais  je  pus 
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atteindre  aifément ,  ôc  parcourir  la  bande  fupé  - 
rieure.  Il  me  parut  évident  que  toutes  ces  bandes 
enlemble  formoient  un  ieul  glacier  fort  étendu  , 
qui ,  fans  doute ,  ne  fe  découvriroit  pas  en  entier , 
cette  année ,  où  les  neiges ,  tombées  au  prin- 
temps ,  en  quantité  inaccoutumée ,  avoient  formé, 
dans  ces  monts,  des  amas  que  la  chaleur  de  Tété 
avoit  de  la  peine  à  difToudre.  La  furface  de  la 
grande  bande  étoit  abfolument  imbibée  d'eau,  là 
où  elle  n'étoit  pas  entièrement  découverte  ,  & 
la  couche  de  neige  ,  ainfi  imbibée  ,  étoit  d'une 
telle  épaiffeur ,  &  s'étendoit  fi  loin  ,  que  le  gla- 
cier n'a  pu  qu'en  être  notablement  augmenté.  En 
général ,  la  (ituation  de  ce  glacier  eft  très-favo- 
rable à  faii  extenuon.  Il  eft  dominé  par  des  mafTes 
de  neige  très  -  confîdérables  ;  l'inclinaifon  n'eft 
pas  allez  forte,  pour  que  les  eaux  de  difTolution 
s'échappent  avec  facilité  ;  &  l'amas  de  glace,  tran- 
quillement aiîls  fur  une  pente  aflez  douce  pour 
n'en  point  déterminer  la  defcente  ,•  n'a  point  con- 
tracté de  ces  fentes  qui  font  toujours  une  confé- 
quence  du  mouvement  des  glaciers,  &  qui  accé- 
lèrent l'évacuation  des  eaux.  L'hiver  doit  donc 
en  trouver  beaucoup  à  glacer  ;  &  les  rapides 
ufurpations  du  glacier  ne  font  réprimées  que  par 
fon  afped,  qui,  bien  que  feptentrional ,  admet 
les  rayons  directs  du  foleil ,  même  à  fon  midi. 
Le  vent  fouffloit  toujours  avec  force ,  &  le 
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ciel  ne  s'éclaircifïbit  point.  Mon  guide,  qui 
favoit  combien  on  court  de  rifques  dans  ces 
montagnes ,  pendant  les  mauvais  tems,  craignoit 
que  la  neige  ne  nous  furprît  fur  les  hauteurs. 
Nous  continuâmes  donc  notre  route,  laifTànt  à 
notre  droite  deux  vallons  de  neige,  qui  re- 
joignent les  vallées  fupérieures  du  port  de  Clar- 
bide ,  &  nous  montâmes  jufqu'à  une  crête 
tranchante  ,  qui  forme  le  bord  méridional  du 
grand  ballin  dont  le  lac  glacé  occupe  une  par- 
tie, &  qui  eft  beaucoup  plus  élevée  que  celle 
où  nous  avions  été  forcés  de  nous  arrêter.  C'efr. 
ici  le  point  le  plus  haut  du  pafTage  ;  Ton  a  de- 
vant foi  un  baflfin  pareil  à  celui  que  Ton  vient 
de  traverfer  ,  &  qui  déverfe  en  fens  oppofé. 
Mais  celui-ci  n'a  plus  de  lac;  &  l'on  voit  claire- 
ment que  les  eaux  qu'il  a  contenues  fe  font  échap- 
pées au  midi.  Les  limites  de  France  devroient 
donc  fe  trouver  ici;  &  je  ne  fais  quelle  con- 
iidération  les  a  reculées  jufqu'au  bord  méri- 
dional du  balîin  ,  qui  forme  là  une  crête, 
fenliblement  moins  élevée  que  celle  où  nous 
nous  trouvions. 

Quels  degrés,  que  ceux  par  lefqueîs  nous 
avions  efcaladé  ces  hauteurs  1  Ce  n'eft  point, 
comme  dans  les  avenues  des  tours  de  Marboré, 
une  longue  fucceiîion  de  badins,  peu  élevés  les  uns 
au-deiïus  des  autres,  qui  multiplient  les  étages  de 
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la  montagne  ,  au  gré  de  la,facilité  que  les  torrens 
ont  trouvée,  à  renverfer  ces  bandes  de  rochers  , 
peu  cohérentes  &  peu  iolides  ,  pour  adoucir 
l'inclinaifon  de  leur  cours.  Ici  ,  la  roche  la 
plus  dure  du  globe ,  femble  avoir  refufé  de 
s'ouvrir  au  choc  des  eaux.  Sa  pente  originaire 
a  maîtrifé  leur  marche  ;  fes  repos  ont  mefuré 
leur  chute  ;  verfées  j  à  plein  canal ,  de  ce  baflîn, 
où  le  lac  du  Selk  de  la  Baque  lutte  mainte- 
nant avec  perte  contre  l'évaporation ,  fur  celui 
de  YEfpingo  ,  que  rempliiToit,  alors ,  un  feul  lac , 
bouillonnant  fous  cette  effroyable  cataracte  ,  re- 
tombant de  là,  en  une  maffe  énorme,  fur  le  lac 
de  Seculéjo  ,  qui  franchiffoit,  avec  impétuofité, 
fa  digue  actuelle  ,  &  creufoit  le  précipice  de 
la  vallée  de  Lalto-,  elles  ne  firent  que  trois  pas 
pour  defcendre  du  réfervoiu  fupérieur  jufqu'à 
ces  amas  inférieurs  de  matières  peu  refilantes  , 
d'où  leur  cours  s'inclina  vers  le  niveau  commun  , 
fans  rencontrer  d'obftacle  qui  ne  cédât  à  leur 
furie.  De  quelle  folidité  fut  doué  le  rocher  qui, 
en  imprimant  à  fes  torrens  une  telle  rapidité, 
put  n'en  être  point  ébranlé  jufqu'à  (qs  fon- 
demens  !  Mais  de  quelles  hauteurs  doivent  être 
defcendus  les  fommets  qui  n'ont  plus  qu'un  hÏQt 
d'eau  à  fournir  à  ces  vallées  .  à  ces  ravins ,  à  ces 
abîmes ,  que  creufa  &  remplit  un  déluge  dont 
ils  furent  la  fource  ! 
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Tout  eft  granit  dan*  la  région  que  nous  par- 
courions. Cette  roche ,  difpofée  en  malles  énor- 
mes ,  fur  lefquelles  les  Pics  ,  dont  nous  étions 
dominés  ,  tous  formés  de  feuillets  pyramidaux , 
femblent  accidentellement  pofés ,  fe  diflingue 
ici  de  toutes  celles  de  même  efpece,  par  des 
criftaux  defeld-fpath  ,  dont  la  longueur  va  juf- 
qu'à  deux  pouces  &  demi ,   &  qui  font    con- 
fufément  femés  dans  toute    fa  fubftance.  Ces 
criftaux  ,  moins  déductibles  à   l'air  ,   que  les 
autres  compofans  du  granit,   s'y  montrent  en 
faillie,  &  rendent  accefîibles  des  rochers ,  fur 
la  pente  defquels  le  pied  n'auroit  pu  trouver  un 
appui.  La  maffe  de  ce  granit  forme  une  calotte 
d'une  très-grande  étendue.  Le  port  d'Oo  la  tra- 
verfe  au  point  le  plus  élevé  de  fa  convexité, 
elle  s'étend  vers  le  val  de  Clarbide ,  &  le  port 
de  ce  nom,  &  s'enfonce  fous  les  amas  de  ro- 
N    ches  feuilletées ,  que   parcourt  le  fentier  de  la 
Pezi  d'où  il  arrive  que,  d'une  part,  le  Go,  ou 
là  Pique  de  l'Arbouft  ,  en  charie  des  fragmens, 
jufqu'aux  environs    de   Eagnères   de    Luchon, 
où.  j'en  ai  remarqué,  &  que,  de  l'autre,  le  tor- 
rent de  Clarbide    en  roule  des  blocs  confidé- 
rables,  que  la  Nefte  de  Louron  a  portés  juf- 
qu'aux environs  de  Genos  &  de  Vieîa ,  où  je 
les  ai  retrouvés;  en  forte  que  les  curieux  pour- 
ront, déformais,  examiner  cette  roche  remar- 
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quable ,  fans  s'expofer  aux  fatigues  &  aux  dan- 
gers irréparables  des  voyages  que  Ton  entre- 
prendroit,  pour  la  chercher  dans  les  monts  mê- 
mes ,  dont  elle  conftitue  la  mafTe  (1). 

Nous  e'tions  parvenus  aux  limites  d'Efpagne, 
Ici,  nous  n'avions  plus  de  neige;  mais  j'en 
voyois  de  tous  côte's.  Les  Pics  i  fous  lefquels 
j'avois  pafle,  &  que  je  laifïbls  derrière  moi,  en 
étoient  chargés  dans  les  parties  dont  l'inclinai- 
fon  en  pouvoit  fouffrir  l'accumulation.  Un  Pic 
très-remarquable  ,attiroit,  fur-tout,  mes  regards: 
c'eft  le  Spijole,  quelquefois  appelle  auffi  Portil- 
lon. Je  le  voyois  au  levant ,  au-delà  des  trois 
Pics  de  PEfpingo,  &  fur  la  même  ligne,  por- 
tant au  nord   deux  grandes  bandes  de  glace. 

Un  autre  badin  fe  préfentoit  à  nous,  &  nous 
le  traverfâmes.  Il  déverfe  encore  plus  au  midi. 
Son  enceinte  eft  ren  ver  fée,  de  ce  côté,  par  les 
eaux  qu'il  a  contenues  ,  èc  forme ,  comme  à  la 
brèche  de  Roland,  un  vafte  croiffant,  dont  les 
cornes,  tournées  vers  l'Efpagne  ,  font  accom- 
pagnées de  deux  beaux  rochers  ,  bien  aigus,  en 
manière  d'avant-corps.  En  face,  je  voyois  un 
mont  fjperbe ,  féparé  de  nous  par  une  large  & 
profonde  vallée,   dont  la  direction  eft  prefque 


(1)  M.  le  Baron  de  Dietrich  décrit  le  granit  du  port 
d'Oo,  p.  2iS. 
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parallèle  à  celle  de  la  chaîne.  Ce  mont  eft  chargé 
de  ■  quatre  belles  Sernelhes  ,  en  amphithéâtre. 
C'efl  YAflos  de  Vénafque ,  &  c'eft  au  fond  de 
la  vallée  qui  nous  en  féparoit,  que  nous  devions 
defcendre  ;  &  fi  les  degrés ,  par  lefquels  nous 
étions  montés,  étoient  brufques  ,  ceux  qui  dé- 
voient nous  amener  au  niveau  des  plaines  d'Ef- 
pagne  ,  aîloient  nous  le  paroître  encore  bien 
davantage. 

Jufqu'ici ,  nous  avions  été  guidés  par  des 
piles  de  pierres,  feules  traces  qu'un  homme 
puiiTe  laitier  de  fon  pafTsge,  &  nous  avions, 
charitablement ,  apporté  noire  tribut  à  chaque 
monceau.  Mais  biemot ,  ces  fignaux  nous  man- 
quèrent ,  ou  notre  guide  les  manqua.  Quoi  qu'il 
en  folt ,  fon  incertitude  nous  donna  bien  des  pei- 
nes ,  &  nous  expofa  à  bien  des  dangers  avant 
que  nous  la  devinafîions.  Il  tenoit  la  gauche, 
&  la  tenoit  trop  haut.  Nous  marchions  obli- 
quement ,  fans  monter  ni  defcendre  ,  avec  un 
péril  &  une  fatigue  extrême  ,  fur  la  pente ,  ex- 
trêmement inclinée ,  des  maiTes  de  granit  qui 
forment  le  corps  de  la  montagne  ,  pente  vrai- 
ment emayante,  où/tantôt  de  légères  dépredions, 
&  tantôt  les  petites  éminences ,  formées  par  le 
feld-fpaih ,  sîluroient  feules  notre  marche  ,  3c 
d'où  nous  pouvions ,  à  chaque  inftant  ,  nous 
précipiter  comme  du  haut  d'un  mur. 
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Mon  guide  de  Barèges  ,  l'honnête  Simon  , 
fe  douta,  le  premier,  que  des  rochers,  aiafi 
difpofés ,  ne  pouvoient  être  un  paftage ,  &  faire 
partie  d'un  Porc,  &  il  profita  du  ravin  le  plus 
voifin,  pour  defcendre  directement  vers  les  vallées 
que  nous  dominions.  Il  fut  bientôt  loin  de  nous; 
mais  il  n'eut  pas  marché  une  demi-heure ,  dans 
cette  direction,  qu'il  fe  trouva  en  plus  mau- 
vaife  Gtuatîon  que  nous-mêmes.  Je  le  vis  con- 
traint de  defcendre  un  rocher  d'une  rcideur 
tout- à- fait  effrayante;  Je  difcernois  fes  incerti- 
tudes; je  diilinguois  (qs  vaines  tentatives;  &  je 
ne  pouvois  rien  pour  lui ,  que  l'encourager  à 
grands  cris ,  qu'à  peine  il  pouvoit  entendre .  .  • 
Enfin,  il  arrive  au  bas  du  rocher,  &  je  le  crois 
hors  de  danger  ;  mais  quelle  fut  ma  furprife , 
quand  je  le  vis  héfiterplus  que  jamais ,  &  craindie 
de  mettre  le  pied  fur  le  vallon  de  neige  qui 
s'ouvroit  devant  lui?  J'attribuois  fon  embarras 
à  l'intervalle  que  j'obfervois  entre  cette  neige  de 
le  rocher;  c'étoit  peut-être  une  profonde  cre- 
vaife  ;  peut-être  les  bords  du  tapis  de  neige  me- 
naçoient  de  s'écrouler  dans  des  cavités  dont  il 
n'auroit  pu  fe  tirer.  .  .  .  Mon  anxiété  redou- 
bloit  à  chaque  mirant,  Ellù  fut  extrême,  quand 
je  reconnus  qu'il  renonçoit  totalement  à  cette 
iiTue.  Alors  ,  je  le  voyois  tourner  (es  regards 
de  tous  côtés  ,  examiner ,  gravir  le  fatal  rocher*, 
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defcendre  de  nouveau ,  grimper  encore./.. 
Je  frémifîbis .  •  .  .  Il  me  tira  enfin  de  ces  an- 
guilles ,  à  force  de  patience  &  d'adrefïa ,  &  je 
n'appris  pas  fans  furprife  ,  que  ce  qui  l'avoit 
effrayé,  c'étoit  la  pente  du  vallon  de  neige.  Cet 
homme  eft  un  des  plus  hardis  montagnards  â&s 
Pyrénées;  &  fon  Curé  s'eft  fait,  plus  d'une 
fois,  un  cas  de  confcience  de  l'abfoudre  de  la 
hardieffe  de  fes  entreprifes;  mais,  foit  que  j'aye 
mal  jugé  3  de  loin  ,  de  ce  qui  ,  de  près  , 
l'avoit  intimidé  ,  foit  que  les  habitans  de  ces 
montagnes ,  moins  familiarifés  que  ceux  des 
Alpes,  avec  les  neiges  &  les  glaces,  s'en  exa- 
gèrent les  périls  ,  je  n'ai  pu  m'empêcher  de 
joindre  ce  fait  à  ceux  qui ,  d'ailleurs ,  m'ont  dé- 
terminé à  croire  que  c'eft  feulement  dans  les 
rochers  qu'ils  aiment  à  exercer  leur  agilité , 
&  à  déployer  leur  courage,  &  qu'ils  font  accou- 
tumés à  regarder  comme  périlleufes  ,  dans  les 
neiges ,  des  fituations  qui  m'y  paroiffent  indif- 
férentes. 

La  malheureufe  tentative  de  mon  guide  de 
Barèges,  eut  cet  inconvénient,  qu'elle  donna 
de  la  confiance  à  celui  d'Oo  ,  qui ,  tout  fier  de 
lverreur  de  l'autre,  crut  fermement  tenir  le  bon 
chemin,  parce  que  celui-là  en  avoit  tenu  un 
mauvais.  Il  nous  impatientoit  de  fes  airs  d'im- 
portance, quand  ce  fut  fon  tour  d'être  acculé; 
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&  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  diilimuler  l'em- 
barras où  il  fe  trouvoit,  car  il  nous  avoit  menés , 
en  toute  afiurance ,  au  bord  d'un  précipice  de 
cinq  ou  Gx  cens  pieds  de  profondeur,  dont  l'ef- 
carpement ,  nettement  tranché  ,  ne  îaifïbit  pas 
une  reiïburce  à  l'adrerle ,  &  pas  une  excufe  à 
l'ignorance. 

Il  falloit  chercher  un  pafTage.  Ce  fut  notre 
affaire.  Le  guide  d'Oo  n'étoit  pas  fort  pour  la 
découverte  ;  &  il  eut  fi  peu  de  fuccès  dans  une 
couple  de  tentatives  qu'il  fit  ,  peur  recouvrer  la 
dignité  de  guide ,  dont  il  étoit  fi  honteufement 
déchu  5  qu'il  ne  tarda  pas  à  nous  fuivre  hum- 
blement. Nous  réufsîmes  à  defeendre  ,  par  une 
crevaiTe ,  le  mur  de  rochers  qui  nous  avoit  ar- 
rêtés ,  mais  bientôt  nous  en  trouvâmes  un  fé- 
cond. Nouvelles  incertitudes  ;  nouvelles  recher- 
ches; enfin,  à  force  de  le  côtoyer  &  de  l'ef- 
fayer,  quelques  traces  du  pafiage  de  l'Izard  , 
nous  indiquèrent  le  lieu  où  il  étoit  praticable, 
&  nous  le  defeendîmes  encore.  Mais  aufli-toc. 
nous  vîmes  que  nous  en  avions  un  tioifieme 
à  franchir  ;  &  fi  notre  courage  augmentoit ,  à 
proportion  de  nos  fuccès  ,  notre  impatience 
croïffoït  à  mefure  que  l'orage  s'approchoit  de 
nous.  Ce  dernier  efearpement  nous  coûta  piu- 
ficurs  vains  efTals  ,  &  nous  donna  beaucoup  de 
peine.    Ce  fut  un  ruilTeau,  qui  favorifa   notre 
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defcente,  au  moyen  des.  creux  que  fa  chute 
a  voit  formés.  Au  bas  de  ce  rocher ,  nous  nous 
trouvâmes  dans  la  fphère  des  connoifTances  du 
guide  d'Oo  ,  &  il  reprit  les  devants. 

Nous  étions  là  ,  dans  la  vallée  de  YAfîos  ; 
&  quelque  profonde  que  la  longueur  &  la  roi- 
deur  de  la  defeente  nous  la  fiffent  paroître ,  ce 
n'en  effc  pas  moins  la  vallée  la  plus  élevée  de 
cette  région  ;  mais  ,  tapilTée  d'une  herbe  épaif- 
fe  &  courte,  &  grotefquement  ornée  de  fapins 
noueux,  attachés  aux  rochers  empilés  qui  l'en- 
ferment, elle  repofe  un  peu  la  vue,  fatiguée 
du  trifte  afpecl  des  rochers  nuds  &  des  neiges  > 
que  l'on  vient  de  traverfer.  C'efr.  d'ici  un  étrange 
fpe&acle ,  que  l'efcarpement  fans  gradins  &  fans 
repos  ,  que  nous  venions  de  defeendre  :  il 
femble  un  mur  énorme ,  couronné  de  tours  ; 
&  ç'eft  un  grand  &  fuperbe  objet  ,  que  cette 
chaîne  de  rochers  aigus,  prefque  vertica'ement 
élevés  jufqu'aux  nues,  qui  préfentent  matériel- 
lement aux  yeux,  les  limites  invariables  de  deux 
grands  empires. 

Le  Spijole  y  vu  de  cette  vallée,  ne  montra 
peint  fes  glaces.  C'eft  un  Pic  très-aigu  &  très- 
menaçant  ,  dont  la  vallée  même ,  eft  la  bafe. 
De  fa  portion  moyenne,  tombe  un  torrent  qui 
s'étend  fur  un  rocher  incliné,  en  une  fuperbe 
nappe  d'eau,  de  vient  enfuite  fe  confondre  avec 
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un  autre  torrent ,  né  dans  la  partie  fupérieure 
de  la  vallée  de  YAftos.  Ces  deux  torrens  réunis, 
font  une  des  fources  principales  de  YEJfera 
qui  pafTe  à  Vénafque ,  &  va  groilir  PEbre ,  des 
neiges  fondues  de  cette  haute  région  des  Pyré- 
nées -,  c'eft  au  pied  même  du  Spïjole  ,  que  fe 
fait  leur  rencontre  9  &  fàa  ils  paffent  fous  un 
rocher  qui  n'a  que  la  largeur  qu'il  faut,  pour 
fervîr  de  pont.  Ce  pont ,  très-néceflaire  ici , 
&  dont  la  feule  nature  a  fait  les  frais ,  eft  l'un 
des  plus  finguliers  accidens  de  ce  genre,  que 
j'aie  rencontré. 

De-là,  on  defcend  rapidement  dans  des  val- 
lées plus  baffes  ,&  toutes  couvertes  de  fcréts.  Le 
torrent  s'enfonce  encore  plus  rapidement  qu'on 
ne  defcend,  de  bientôt,  il  roule  dans  un  pré- 
cipice, toujours  accompagné  de  fapins,  de  bou- 
leaux &  de  hêtres ,  &  tombant  en  fuperbes 
cataractes  ,  dans  les  profondeurs  qu'il  s'eft 
creufées. 

L'orage  nous  atteignit  ici.  Il  fut  terrible  ,  & 
nous  ne  trouvâmes  point  d'abri.  Il  fallut  fouf- 
frir  patiemment  une  de  ces  pluies,  qui  ne  font 
connues  que  dans  les  hautes  montagnes  ,  où 
les  nuages,  en  contact  avec  ces  grandes  maffes, 
&  privés,  tout-à-coup  ,  de  leur  élafticité  ,  par 
les  fommets  qui  en  abforbent  la  caufe ,  tom- 
bent  tout   à  la  fois  fur  la  terre  ,   en  torrens 
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d'eau.  Cette  pluie  dura  une  heure;  &  lorfqu'elle 
cefià  ,  nous  avions  atteint  une  vallée  baffe  , 
prefque  de  niveau  avec  le  torrent ,  dont  quel- 
ques prairies  bordoient  le  cours.  Bientôt  la 
\  allée  fe  reflerra  de  nouveau,  entre  des  rochers 
il  hauts  &  ri  efearpés ,  qu'une  avalanche  qui 
étoit  tombée ,  il  y  avoit  cinq  à  iix  mois  ,  dans 
leur  intervalle,  y  réfiftoit  aux  chaleurs  de  l'été, 
&  barroit  abfolument  le  chemin.  Nous  la  paf- 
(ames  ;  de  à  peu  de  difiance ,  nous  trouvâmes 
la  vallée  de  Vénafque  ,  dont  celle  de  l'Aftos 
eft  une  branche  ,  &  nous  rencontrâmes  ïEJJ'era, 
proprement  dite ,  qui  s'accroît  ici  des  eaux  du 
torrent  que  nous  venions  de  côtoyer.  Tour- 
nant aîcrs  au  fud  avec  cette  rivière  ,  nous  ar- 
rivâmes, après  quatorze  heures  de  marche  ,  à 
Vénafque  ,  dont  l'entrée  eft  dominée  par  un 
vieux  château ,  demeure  d'un  Officier  qui  a  le 
titre  de  Gouverneur,  &  gardé  par  une  couple 
de  compagnies ,  mais  dont  Pafpect  me  parut 
pittorefque ,  bien  plus  que  menaçant. 

J'ai  lu,  dans  de  vieux  traités  de  géographie, 
que  Vénafque  eft  une  grande  &  belle  ville  , 
bien  fortifiée,  riche  &  commerçante  :  c'eft,  au 
moins  actuellement,  le  contraire  de  la  vérité. 
Son  afped  eft  trifte ,  comme  fon  fite  eft  fauvage. 
Toute  la  vallée  eft  couverte  des  décombres 
des  monts  voiiins ,  &  fes  mailons ,  mal  bâties, 
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ont  l'air  d'appartenir  à  ces  ruines.  Le  titre  de 
Comté,  eft  tout  ce  qui  refte  à  fon  diftriâ:,  de 
l'antique  honneur  d'avoir  formé ,  à  lui  feul  , 
le  Royaume  de  Ribagorça,  dont  le  Monarque 
pouvoit,  dans  les  jours  de  fa  colère,  mettre  fur 
pied  une  armée  de  quatre  ou  cinq  cens  hom- 
mes, &  le  difputer  d'imperceptibilité,  avec  ces 
Rois  du  Northumberland,  qui  jouirent  quelque 
tems ,  de  l'avantage  de  préfenter  dans  une  feule 
province  de  l'Angleterre,  plus  de  têtef  couron- 
nées ,  que  l'Europe  entière  n'en  compte  aujour- 
d'hui. 

Je  n'oubliai  pas  que  j'étois  dans  une  petite 
ville  d'Efpagne.  Je  n'eus  garde  de  chercher  une 
auberge ,  &  de  vérifier  fi  c'étoit  à  l'efpece  des 
Funda ,  des  Venta  >  ou  des  Pofada  ,  que  je 
devois  rapporter  celle  que  je  poûrrois  y  trouver. 
J'allai  demander  l'hofpitalité  à  Y  Alcade  qui  ne 
pouvant  me  la  donner ,  par  des  raifons  qu'il 
me  déduidt  avec  une  franche  &  obligeante 
politefTe,  m'indiqua  un  bon  marchand  qui  me 
recevroit  bien.  Il  ne  me  trompa  point,  &  je 
n'eus  jamais  un  meilleur  gîte ,  &  de  meilleurs 
hôtes.  Deux  beaux  hommes ,  vêtus  dans  l'an- 
cien coftume  Aragonois ,  &  que  je  reconnus 
pour  des  gardes ,  vinrent  y  troubler  un  mo- 
ment mon  repos  :  j'en  fis  des  amis;  &  quelques 
voifins  de  différente  efpece ,   s'étant  réunis  à 
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mon  hôte ,  nous  fîmes  table  commune,  moi  & 
mes  guides,  avec  lui  &  fes  amis  ;  &  fervis  par 
la  maîtrefle  de  la  maifon  ,  &  fes  filles ,  nous 
célébrâmes  de  ces  faturnales,  où  n'aflifte  guère 
que  le  voyageur  à  pied. 
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Le  Port  de  Vénafque.  Vue  de  la  Mala- 
dettaïb  de  fes  Glaces.  Bagncres  de 
Luchon. 

V  en  a  s  que  eft  le  point  de  réunion  de  plu~ 
fieurs  ports  de  la  haute  région  que  je  décris. 
Du  côté  du  couchant ,  un  pafTage  qui  fe  trouve 
au  bout  du  val  de  Clarbide ,  eft  appelle  port 
de  Vénafque  ,  parce  qu'il  conduit  directement 
à  cette  ville.  Le  port  d'Oo  eft  le  fécond  de 
ceux  qui  y  defcendent  du  couchant.  Le  port 
de  la  Glere  eft  le  troifieme.  Celui-ci  eft  entre 
le  port  d'Oo'  &  celui  de  Vénafque  ,  proprement 
dit ,  qui  conduit  de  Vénafque  à  Bagnères  de 
Luchon ,  &  enfuite  à  S.  Beat,  S.  Bertrand, 
&  S.  Gaudens.  Ce  dernier,  eft  le  feul  acceflibîe 
pour  les  mulets.  A  l'eft  ,  eft  le  port  de  h 
Plcade ,  qui  établit  une  communication  affez 
commode,  entre  la  vallée  de  Vénafque  &  celle 
d'Aran. 
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Je  quittai  Vénafque  ,  pour  pafTer  le  porc 
qui  conduit  à  Bagnères,  &  remontant  YEjjera, 
jufqu'au  lieu  où  elle  reçoit  le  torrent  de  la 
vallée  d'Ados ,  je  laiflài ,  à  gauche  ,  le  chemin 
que  j'avois  tenu  en  defeendant  la  montagne  d'Oo , 
&  je  continuai  à  me  diriger  au  nord  ,  jufqu'à 
Centrée  des  montagnes  de  féparation.  Le  guide 
d'Oo  nous  conduifoit  encore  ,  mais  la  nature 
du  paifage  ne  nous  donnoit  pas  lieu  de  fuf- 
peéter  ,  cette  fois  ,  fes  connoiiTances. 

On  monte  d'abord  par  un  fentier  qui  fer- 
pente  dans  des  vallées  boifées.  Ces  vallées  s'ou- 
vrent, bientôt,  dans  un  petit  badin  de  prairies 
très-arrofées ,  d'où  Ton  monte  de  nouveau.  A  gau- 
che ,  on  remarque  une  très- belle  chute  d'eau, 
étendue  en  nappe  fur  la  pente  unie  de  fon 
rocher.  Les  chûtes  d'eau  prennent  ordinaire- 
ment cette  foume ,  dans  les  vallées  dont  la  di- 
rection approche,  plus  ou  moins,  de  la  direc- 
tion des  couches  de  la  chaîne  y  car,  dans  ce  cas, 
les  eaux  qui  s'y  précipitent ,  viennent  en  plus 
grande  abondance  ,  de  la  partie  où  s'élève  la 
crête  ce  la  chaîne,  &  gliiTent  fur  la  furface  unie 
&  inclinée,  des  bandes  de  rochers  qui  penchent 
vers  cette  crête ,  en  s'appuyant  contre  (es  bafes, 
C'eft  ainfi  que  dans  la.  vallée  de  YAfîos,  j'a- 
vois vu  tomber  du  Spijole  ,  une  pareille  caf- 
cade. 
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Après  deux  heures  de  marche  ,  nous  nous 
trouvâmes  dans  une  vallée  fort  trifte  &  fort  nue, 
dont  les  montagnes  n'offroient  que  rochers  ef- 
carpés  &  arides.  Là,  on  me  montra,  adroite, 
une  miférable  cabane  ,  placée  à  une  grande  élé- 
vation ,  dans  un  lieu  où  jaillit  une  fource  d'eaux 
minérales.  Ceft  ce  qu'on  appelle  les  Bains  de 
Vénafque.  Ils  ne  font  fréquentés  que  par  les 
payfans  des  environs.  Les  rochers  fur  lefquels 
ils  font  fkués,  appartiennent  aux  bafes  d'une 
énorme  mafTe  de  montagnes  ,  qui  forme,  de  ce 
côté  ,  la  crête  des  Pyrénées. 

Environ  trois  quarts-d'heure  après  ,  nous  lais- 
sâmes à  notre  gauche  ,  les  ruines  de  l'ancien 
Hofpice  Efpagnoî.  Delà ,  je  voyois  en  face ,  la 
montagne  que  nous  avions  à  monter,  &  dont 
la  bafe  eft  formée,  jufqu'à  une  grande  hauteur, 
d'un  rocher  nud,  de  couleur  blanche  ,  nommé, 
à  caufe  de  cela,  Penna  Blanca,  &  fur  l'efcar- 
pement  .duquel  on  a  tracé  en  zigzag  un  fen- 
tier  dont ,  à  cette  diftance ,  je  comptois  dix- 
huit  coudes.  Peu  de  tems  après,  nous  arrivâmes 
à  l'Hofpice  nouveau. 

Dans  les  pafTages  fréquentés,  &  qui  font  pra- 
ticables pour  les  bêtes  de  fomme,  il  y  a  ici, 
comme  en  Suiffe  &  en.  Italie ,  des  Hofpices 
appelés  Hôpitaux.  Dans  les  Alpes,  il  n'y  en 
a  communément  qu'un  à  chaque  paifage ,  &  ii 
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eft  placé  au  plus  haut  de  la  montagne.  Dans 
les  Pyrénées  ,  il  y  en  a  ordinairement  deux , 
qui  font  fitués  au  bas  des  deux  montées. 

L'Hofpice  de  Vénafque  eft  une  mafure  conf- 
truite  de  grandes  pierres  plates  ,  rangées  par 
aflifes ,  fans  mortier  qui  les  lie  ;  en  forte  que 
l'air  fe  tamife  librement  à  travers  les  murailles. 
Le  feu  eft  allumé  au  milieu  ,  &  la  fumée  s'é- 
chappe ,  non  fans  circuler  dans  la  maifon ,  par 
une  tourelle  octogone  9  fituée  à  la  clef  de  la 
voûte,  comme  la  lanterne  d'un  dôme  ,  couverte 
exactement  d'un  toit ,  &  percée  latéralement 
d'autant  de  petites  fenêtres,  qu'elle  a  de  pans. 
Une  eftrade  de  pierre,  fort  étroite,  ou,  pour 
mieux  dire,  un  grand  banc  ,  régne  au  pourtour 
de  la  grande  falie  que  renferment  les  quatre 
murs  ;  3c  c'eft  là  qu'on  fe  couche  ou  s'affeoit 
autour  du  feu  ,  qui  eft  ici  néceflaire  en  toute 
faifon.  Je  trouvai ,  au  refte  ,  cet  Hofpice  fort 
bien  approvisionné  pour  fon  ufage  ,  qui  eft 
d'héberger  les  muletiers. 

Le  rocher  blanc  eft  peu  éloigné  de  l'Hof- 
pice  ,  &  j'y  arrivai  bientôt.  Il  eft  formé  d'une 
maffe  de  marbre  gris-clair  veiné  de  blanc,  fifîile 
&  même  écailleux,  dont  les  couches  affectent 
une  (ituation  plus  voiflne  de  h  perpendiculaire 
que  de  l'horifontale  ,  &  dont  la  fubftance  paroît 
fe  divifer  en  feuillets  d'autant  plus  minces  ,  que 
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Ton  s'élève  davantage.  Vers  la  partie  fupérieure 
du  rocher ,  fa  pâte  devient  plus  grofliere  ,  &  le 
marbre  fe  transforme  en  une  pierre  calcaire  grife. 
Le  fentier ,  taillé  par  les  Efpagnols  fur  la  pente 
efcarpée  de  ce  rocher  ,  eft  allez  commode  pour 
les  bêtes  de  fomme. 

A  mefure  que  Ton  monte  la  Penna  blanca ,  on 
voit  fe  déployer  l'amas  énorme  des  montagnes 
environnantes.  Bientôt  une  cime  ,  tout-à-fait 
majeftueufe  ,  fort  du  chaos  de  celles  que  l'on  va 
biffer  derrière  foi.  Du  haut  du  rocher  ,  enfin , 
on  la  voit  dans  toute  fa  hauteur ,  couverte  de 
neiges  éternelles  ,  ceinte  de  larges  bandes  de 
glace  ,  de  dominant  tout  ce  qui  l'entoure  ,  avec 
une  grande  fupériorité.  Ceft  la  Maladetta  , 
montagne  réputée  inacceffible  ,  nommée  comme 
le  Mont-blanc  ,  la  maudite  ,  parce  qu'elle  ne 
fournit  point  de  pâturages  au  bétail  des  vallées 
voifines ,  qui  fépare  la  vallée  de  Vénafque  ,  de 
celle  d'Aran  3  c'efr-à-dire  ,  l' Aragon  de  la  Ca- 
talogne, &  qui  devroit  féparer  la  France  de 
PEfpagne  ,  fi  les  traités  n'avoient  pas  confacré 
ici  la  plus  grande  exception  que  les  ofcillations 
de  ces  deux  peuples  ,  aient  apportée  à  la  loi  qui 
fait  généralement  coïncider ,  dans  cette  chaîne , 
les  limites  naturelles  &  les  limites  fociales.  La 
fituation  ,  le  volume  ,  la  hauteur  ,  les  glaces  de 
ce  mont  ,  me  firent,  dès-lors,  une  trop  vive 
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Impreffion  ,  pour  que  je  ne  fongeaffe  point  à 
vérifier  bientôt  quels  titres  il  avoit  à  la  réputa- 
tion d'inacceflible  ;  mais  le  temps  étoit  trop 
incertain  pour  y  penfer  en  ce  moment,  &  je 
continuai  ma  route. 

Du  haut  de  la  Penna  blanca ,  je  voyois  devant 
moi,  au  nord-eft,  une  gorge  étroite  &:  élevée  , 
qui  conduit  dans  la  vallée  d'Aran.  Ceft  le  port 
de  la  Picade.  Nous  laifsâmes  ce  port  à  notre 
droite ,  &  tournant  vers  la  gauche ,  nous  trou- 
vâmes la  crête  tranchante   de  la  montagne  de 
féparation.  Le  rocher  qui  la  forme ,  eft  fendu, 
&  c'eft  par  cette  fente  que  le  fentier  fe  dirige. 
Nous  y  trouvâmes  un  vent  des  plus  violens  ,  & 
des  muletiers  embarraffés  ;  nous  les  fecourûmes  , 
&  nous  nous  attendîmes  les  uns  les  autres ,  non- 
obftant  ce  précepte  cruel ,  fondé  fur  l'expérience 
des  dangers  des  ports  ,  quand  l'ouragan  y  règne; 
que  là  le  père  n'attend  point  f on  fils  ,  &  le  fils 
n  attend  point  fon  père.  Nous  pafsâmes  enfuite 
la  fente,  &  je  vis ,  fur  un  éboulement  rapide  de 
débris  qui  fe  font  écoulés  par  fon  ouverture  ,  un 
fentier  dont  le  zigzag  eft  fi  tourmenté  ,  entre  [es 
parois  d'abord  refTerrées,  &  enfuite  divergentes, 
qu'il  y  forme  ,  dans  un  court  efpace  ,  vingt-cinq 
replis ,  dont  les  premiers  n'ont  guère-  que  cinq 
ou  f.x  pas  de  long. 

Je  m'arrêtai  un  moment ,  à  l'abri  du  vent  , 
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fous  une  roche ,  d'où  je  pouvois  contempler  ce 
fingulier  fentier  ,  &  le  ba(îîn  vers  lequel  il  def- 
cend.  Nous  étions  ifolés,  dans  ce  défert,  par  le 
brouillard  qui  couvroit ,  de  ce  côté  ,  toute  la 
région  inférieure  ,  &  nous  entourôit  comme 
d'une  mer  fans  bornes.  Rien  de  fi  lugubre  que 
ce  fite ,  ainfi  détaché  du  refte  du  monde  ;  &  , 
dans  les  diverfes  fois  où  je  l'ai  palTé,  je  n'ai  plus 
retrouvé  >  entre  le  ciel  &  la  terre  ,  un  accord 
aulîi  favorable  à  fa  trille  décoration.  Quatre  lacs 
occupent  le  fond  du  baflin.  Le  premier  &  le 
fécond  font  au  même  niveau  ,  &  communiquent 
par  un  détroit.  Le  troifieme  eft  plus  bas  de 
quelques  pieds  ,  &  reçoit  les  eaux  des  deux  pre- 
miers ,  par  un  .torrent  de  décharge.  Le  quatrième 
paroît  ifolé.  Une  roche  conique ,  formant  une 
petite  ifle  dans  le  premier  ;  une  pareille  roche, dans 
îe  troifieme  ;  une  autre ,  de  figure  quarrée ,  dans  le 
fécond  ;  des  bords  découpés  en  petits  golphes , 
en  petits  promontoires ,  offrent  ,  dans  la  vue 
générale ,  des  détails  intérefTans ,  qui  augmentent 
les  dimenfions  de  Tenfemble  ;  &  le  dernier  lac , 
s'étendant  vers  la  feule  ouverture  que  laiffoient 
entre  elles  h4  hautes  &  triftes  montagnes  qui 
enferment  le  bafîin ,  fembloit  fe  perdre  dans  l'O- 
céan que  figuroîent  les  brouillards  inférieurs. 
De  ce  badin  ,  on  defeend  moins  rapidement , 
par  un  zigzag  plus  développé  ,  au  bas  duque 
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on  trouve  rHofpice  françois  fur  une  petite  pe- 
îoufe  verte ,  dans  une  fombre  vallée  toute  om- 
bragée de  hêtres. 

Cet  Hofpice  a  une  apparence  plus  raflurante , 
que  celui  de  Vénafque.  C'eft  ,  au  moins  ,  une 
maifon  que  l'on  voit.  Les  hofpitaliers  ,  placés 
dans  une  foliation  très-favorabîe  à  l'économie 
paîtorale  ,  ont  un  grand  troupeau  ;  &  l'habitation 
fe  trouve  ainiï  dans  une  condition  plus  voifine 
de  celle  des  habitations  ordinaires.  Une  grande 
étable  eft  réunie  à  la  maifon  ?  dont  elle  forme  la 
moitié.  L'autre  moitié  eft  divifée  en  une  vafte 
halle  ,  chauffée  par  une  cheminée  confidérable  , 
&  une  laiterie  ,  au-defïus  de  laquelle  on  a  pra- 
tiqué un  grenier  habitable.  Je  n'ai  pas  trouvé  , 
au  refte ,  dans  le  féjour  que  j'y  ai  fait  depuis , 
que  cette  heureufe  apparence  annonçât  des  com- 
modités plus  réelles ,  &  j'y  ai  regretté  l'eftrade 
de  pierre  de  l'Hofpice  efpagnol ,  la  fumée  qui  y 
chafibit  l'humidité  de  l'air  9  &  le  grand  feu  qui 
bruloit ,  au  milieu ,  pour  tout  le  monde. 

Les  efpérances  qu'infpire  la  vue  du  troupeau, 
ne  font  pas  moins  trompées.  Ici ,  comme  dans 
toutes  les  vallées  des  Pyrénées,les  plus  propres  à  la 
confection  des  bons  fromages  ,  je  n'ai  rien  trouvé 
qui  reflTemblât  à  cet  aliment  agréable  ,  fain  , 
facile  à  conferver  ,  aifément  tranfportabîe  ,  que 
le  lait  fournit  aux  bergers  des  hautes  Alpes  de 

N  iv 
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la  Suiffe.  Mais  ce  n'eft  pas  dans  les  Pyrénées 
feulement ,  que  j'ai  eu  des  raifons  de  m'étonner 
de  la  confiance  avec  laquelle  on  a  conlervé  , 
pour  la  fabrication  du  fromage  ,  des  procédés 
dignes  de  la  barbarie  des  premiers  zges.  Je  n'en 
ai  trouvé  de  moins  groffiers  ,  que  dans  un  bien 
petit  nombre  de  lieux.  L'Angleterre  même  ,  qui 
a  perfectionné  avec  tant  d'ardeur  &  de  fucccs , 
fes  pâturages  &  fes  troupeaux ,  ne  m'a  paru 
avoir  ,  cependant j  qu'un  feul  fromage  bien  fait, 
fans  confîdération  des  caprices  du»  goût.  Pour 
la  France ,  elle  en  a  peu  qui  ne  repréfentent , 
dans  fa  groffiereté  originaire  ,  la  dégoûtante 
nourriture  de  (qs  premiers  pâtres  ;  &  malheu- 
reufement ,  la  pareffe  des  bergers ,  favorifée  par 
la  fantaifie  du  plus  grand  nombre  des  confomma- 
teurs,  réduira  long-temps  le  produit  de  (es  pâtu- 
rages les  plus  précieux^  à  des  concrétions  putrides, 
infectes  9  mal-faines  ,  dignes  de  TinduHrie  d'un 
Nomade ,  &  du  palais  d'un  Tartare. 

Les  bois,  qui  environnent  &  avoifment  l*Hof- 
pice  ,  recèlent  des  Ours  ;  en  général  ,  ils  font 
encore  communs  dans  la  partie  des  Pyrénées  , 
où  les  forêts  ne  font  pas  détruites.  Je  n'ai  point 
vu  l'Ours  de  ces  monts,  comme  celui  ûqs  Alpes; 
mais  je  fuis  alfuré  que  fa  férocité  eft  incompa- 
rablement moindre.  Son  apparition  n'eft  point , 
pour  les  communautés ,  un  fujet  d'allarraes  i  on 


Port  de  Vènasque  >  &c.  201 
le  chafïe  fans  péril  ;  il  fuit  le  feu  ;  il  craint  les 
chiens.  Les  bergers  des  Pyrénées  n'ont  nulle 
idée  de  ces  fanglans  combats  ,  que  Tours  &  le 
taureau  fe  livrent  dans  les  Alpes ,  avec  un  cou- 
rage femblable ,  &  une  opiniâtreté  pareille.  Ils 
ne  fe  cherchent  point  ici  \  ils  ne  fe  provoquent 
point.  Se  redoutant  d'autant  plus  qu'ils  font 
moins  redoutables  ,  ce  qu'ils  fentent  en  pré- 
fence  l'un  de  l'autre ,  c'eft  leur  propre  foibleiTe 
&  leur  commune  dégradation. 

De  l'Hofpice  ,  on  defeend  vers  Bagnères  ,  le 
long  d'une  étroite  vallée  ,  uniformément  ombra- 
gée d'arbres  ,  &  au  fond  de  laquelle  roule  la 
Pique.  Rien  n'en  varie  1a  monotone  décoration, 
]ufqu'à  un  étranglement  formé  par  un  rocher  j 
à  travers  lequel  le  torrent  a  eu  peine  à  s'ouvrir 
l'entrée  du  baiTm  de  Bagnères.  Une  tour  carrée , 
qui  défendoit  autrefois  ce  défilé  ,  orne  encore  , 
de  (es  maiures  ,  la  partie  la  plus  élevée  de  ce 
rocher.  C'eft  ce  qu'on  nomme  Caftel-viel  ,  ou 
le  vieux  château. 

A  quelque  diftance  de  cette  tour  ,  &  à  la 
hauteur  de  Saint-Mammet  ,  on  trouve  fur  la 
Pique,  la  manufacture  de  Saffre  &  d'Azur  de  M.  le 
comte  de  Beuft.  C'eft  le  premier  établiftement 
de  ce  genre  ,  qui  ait  été  formé  en  France.  Il 
tlroit  fes  Cobalts  de  la  vallée  de  Giftain  en  Ara- 
gon ;  mais  il  paroit  que  l'adminiftration  efpagnole 
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fonge  à  les  employer  elle-même  ,  &  que  ce  fera 
déformais  le  Piémont  qui  alimentera  cette  ma- 
nufacture 9  en  attendant  que  la  découverte,  que 
M.  le  baron  de  Diétrich  &  M.  le  comte  de  Beuft 
ont  faite ,  dans  les  Pyrénées  Françoifes  ,  de  quel- 
ques mines  de  ce  demi-métal ,  le  lui  fournifle 
en  plus  grande  abondance. 

D'ici ,  Ton  voit  le  bafiin  de  Bagnères  tout  en- 
tier ,  &  c'eft ,  fans  contredit ,  un  des  plus  remar- 
quables des  Pyrénées  ,  tant  par  fon  étendue  ,  que 
par  fa  richeffe.  Des  prairies  fuperbes  ,  des 
champs  fertiles  ,  de  gras  pâturages  ,  &  d'épaiffes 
forêts  t  ornent  fon  fol ,  nivelle  par  les  eaux  qui 
le  couvrirent  autrefois  ,  &  fe  montrent  fur  la 
pente  régulière  des  montagnes  qui  l'enferment. 
De  beaux  villages  font  adoffés  à  ces  montagnes; 
de  riantes  habitations  font  femées  fur  leurs  hau- 
teurs ;  &  Bagnères  ,  fïtué  de  manière  à  ne  rien 
perdre  de  ce  charmant  tableau  ,  en  forme  lui- 
même  un  des  objets  les  plus  agréables.  On  le 
voit  au  fond  de  la  plaine,  près  du  lieu  où  la 
Pique  &  le  Go  unhTent  leurs  eaux  vives  &  bien- 
faifantes  ,  &  d'où  elles  vont ,  confondues ,  arro- 
fer  une  grande  &  riche  vallée  où  l'œil  s'égare , 
&  au  bout  de  laquelle  la  Nefte  les  reçoit,  pour 
les  entraîner  dans  la  Garonne. 

Les  bains   de  Bagnères  font  féparés  de    la 
ville ,  par  une  belle  allée  d'arbres ,  &  appuyés 
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contre  les  montagnes  orientales.  Les  eaux  en 
font  très-chaudes.  Elles  font  monter  le  thermo- 
mètre de  Réaumur  jufqu'à  $2  ou  53  degrés. 
Du  foie  de  loufre,  du  fe!  de  Glauber,  du  fel 
marin  ,  de  l'alkali  minéral  libre  ,  quelques  atomes 
de  bitume  &  de  je  ne  fais  quelle  matière  info- 
îubïe ,  font  les  principes  qu'on  y  a  trouvés. 

La  route  de  Vénafque  à  Bagnères ,  ne  préfente 
pas  moins  diftin&ement  que  celle  d'Oo  à  Vé- 
nafque ,  les  cenféquences  de  la  différence  d'incli- 
naifon  ,  qui  paroît  avoir  régné,  dès  l'origine, 
entre  la  pente  feptentrionale  Se  la  pente  méri- 
dionale des  Pyrénées.  Les  bandes  longitudinales 
de  monts ,  qui  defeendent  graduellement  de  la 
crête  de  la  chaîne  jufqu'au  niveau  des  plaines, 
ont  formé ,  du  côté  du  midi ,  dQS  degrés  plus 
brufques;  Se  les  eaux,  fufpendues  fur  leurs  étages, 
ont  acquis ,  dans  leur  chute ,  une  impétuofitc 
proportionnée  ài'efcarpement  de  l'amphithéâtre. 
Bientôt  les  digues  furent  rompues.  Leurs  débris, 
en  s'écroulant ,  firent,  fur  la  pente  qu'ils  parcou- 
roient ,  ces  ravages  d'autant  plus  affreux ,  qu'elle 
étoit  plus  rapide.  La  formation  des  vallées  per- 
pendiculaires à  la  direction  de  la  chaîne,  s'opéra 
dans  le  trouble  Se  la  confufion.  Prefque  tous  les 
lacs  s'échappèrent  ;  bien  des  torrens  dilparurent 
avec  eux  ;  Se  il  ne  refta  de  leur  tumultueufe  appa- 
rition, que  d^s  formes  ébauchées ,  que  dzs  efcar- 
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pemens  ruineux ,  que  de  profonds  précipices  , 
que  les  traces  ineffaçables  d'une  grande  &  pré- 
coce altération  ,  &  le  trifte  fpectacle  d'une  vieil- 
lefTe  prématurée. 


CHAPITRE    XI. 

Goitreux   de  la  Vallée  de  Luchon. 
Hijloire  des  Cagots. 

Aj orsque  l'ingénieux  obfervateur ,  à  qui  nous 
devons  l'Effai  fur  la  Minéralogie  des  Pyrénées, 
parcourut  la  vallée  de  Luchon ,  il  y  fut  frappé 
de  la  vue  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  , 
affligées  de  goitres  considérables,  à  la  difformité 
defquels  fe  joint  un  air  de  ftupidité  ,  encore 
augmenté  par  une  articulation  peu  diftincte.  Il 
remarqua  dans  ces  êtres  dégradés ,  un  teint  li- 
vide &  bafané,  une  complexion  foible,  &  une 
telle  nonchalance ,  qu'ils  ne  paroiffent ,  dit-il , 
avoir  d'aptitude ,  que  pour  le  repos.  Décrire 
ces  malheureux,  c'eft  décrire  des  Crétins 5  & 
le  Valais  n'auroit  plus  en  cela  fur  la  vallée 
de  Luchon  ,  que  le  trifte  avantage  du  nom- 
bre de  ces  infirmes  ,  &  du  degré  de  leur 
imbécillité. 

Mais  cette  déplorable  fupériorité  neft  pas 
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même  de  Ton  côté.  Ce  n'eft  pas  feulement  dans 
la  vallée  de  Luchon,  où  la  mendicité  plus  com- 
mune J  offre  davantage  en  fpeccacle  cette  mifé- 
rable  portion  de  l'humanité ,  c'eft  encore  dans 
la  vallée  d'Aure ,  dans  celle  de  Barèges ,  dans 
le  Béarn  &  la  Navarre ,  que ,  plus  écartés  des 
regards,  ces  Crétins  présentent,  dans  des  lieux 
rarement  fréquentés ,  l'affligeant  exemple  d'une 
dégradation ,  d'un  afîbupiffement ,  d'une  ftupi- 
dité ,  que  rimbécillité  (Iqs  Crétins  du  Valais 
même,  ne  furpaffe  point,  &  qui  enlevé  à  celles 
de  ces  créatures  infortunées  ,  chez  qui  le  mal 
eft  à  fon  comble ,  les  derniers  reftes  de  l'intel- 
ligence de  l'homme ,  avec  les  dernières  traces 
de  fa  figure. 

Qui  ne  croiroit,  en  obfervant  cette  triite 
conformité  de  condition  ,  que  les  caufes  de 
dégradation  font  pareilles,  &  qu'expliquer  le 
Cretinifme  des  Alpes,  c'eft  expliquer  celui  des 
Pyrénées?  Envain,  cependant,  on  effayeroit 
ici  l'application  des  mêmes  fyftémes ,  à  l'ob- 
fervation  du  même  fait.  L'afpect  feptentrional 
6qs  vallées  où  je  les  rencontre,  des  baffins 
étendus,  un  fol  découvert,  un  air  fec  &  tem- 
péré ,  des  eaux  vives  &  pures ,  tout  confpire 
à  mettre  ici  les  analogies  en  défaut.  C'eft  au 
midi,  que  l'on  trouve  les  Crétins  du  Valais, 
de  la  Savoie ,  du  Piémont  ;  c  etoit  au  midi  a 
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c'était  en  Efpagne  ,  &  au  revers  des  neiges  , 
que  je  devois  trouver  ceux  des  Pyrénées,  dans 
ces  vallées  étroites ,  où  les  rayons  du  foleil , 
réfléchis ,  en  tout  (cns  ,  par  des  rochers  nuds  , 
concentrent  une  chaleur  étouffante,  &  tiennent 
fufpendus ,  dans  l'air  vicié ,  des  fluides  malfai- 
fans  ,  qu'une  expanfion  extraordinaire  rend  ca- 
pables de  s'y  diffoudre  ou  de  s'y  foutenir.  C'eft 
encore  dans  ces  vallées  méridionales ,  où  ,  comme 
dans  les  Alpes,  les  pentes  font  plus  brufques, 
les  rochers  plus  efearpés ,  les  montagnes  dans 
un  état  de  décrépitude  plus  fenfibîe ,  que  je 
devois  trouver  ces  eaux  qui  lavent  ces  ardoifes 
imparfaites,  ces  fchiftes  en  décompofition,  mis 
à  nud  5  dont  les  particules  calcaires ,  fe  difîol- 
vent ,  à  l'aide  de  l'acide  fulfurique  ou  de  l'a- 
cide carbonique ,  ou  fe  fufpendent ,  à  la  faveur 
de  leur  ténuité ,  pour  ne  fe  dépofer  que  dans 
les  vaîfieaux  lymphatiques  de  l'homme  réduit 
à  les  boire  ;  &  quoique  cette  dernière  caufe  de 
crétinifme  exiftât ,  probablement  ,  dans  quel- 
qu'une des  vallées  feptentrionales,  il  s'en  fal- 
loit  tant ,  qu'elle  pût  me  fervir  de  règle  générale 
d'explication ,  que  dans  la  vallée  de  Luchon  , 
Bercugnas ,  qu'arrofe  le  Go  ,  a  des  goitreux, 
quand  Bagnères  ,  qu'il  arrofe  aufïi,  n'en  a  point, 
,  <k  tandis  que  Saint- Mammet ,  qu'il  n'arrofe  pas, 
en  a  bien  davantage. 
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.  Une  reflburce  me  reftoit ,  dans  le  fyfrême 
qui  fait  correfpondre  les  degrés  d'appefantifTe- 
ment  des  habitans  des  Pyrénées  ,  avec  ceux  de 
l'élévation  de  leurs  vallées ,  &  de  l'éloignement 
où  elles  fe  trouvent  de  la  mer,  de  qui  regarde 
la  ftupidité  de  quelques  goitreux  de  la  vallée  de 
Luchon ,  comme  une  conféquence  de  la  fitua- 
tion  de  cette  vallée.  Mais  cette  explication, 
quelque  plaufible  qu'elle  me  parût  d'abord ,  & 
quelque  vraifemblance  qu'elle  prît  dans  la  con- 
fédération de  l'agilité  des  Bafques  ,  oppofée  à 
lapefanteur  des  habitans  de  la  vallée  de  Luchon , 
perdoit  beaucoup  de  fa  force ,  lorfque  j'exami- 
nois  les  habitans  du  midi  &  de  l'orient  des  Py- 
rénées ,  &  n'en  avoit  aucune  pour  m'expliquer 
les  Crétins  du  Eéarn  &  de  la  Navarre»  Habi- 
tué ,  d'ailleurs  ,  par  mon  expérience  &  mes  ob- 
fervations  antérieures  ,  à  regarder  la  force  & 
l'agilité  comme  le  partage  des  habitans  des  mon- 
tagnes élevées,  &  à  reconnoitre  que  la  pareffe, 
les  infirmités ,  le  cretinifme  n'afFectoient  point 
de  hauteurs,  j'étois  forcé,  non-feulement,  de 
regarder  le  cretinifme  comme  un  accident  in- 
dépendant de  cette  circonftance ,  mais  encore 
de  confidérer  comme  un  appanage  des  races, 
plutôt  que  comme  une  production  du  fol ,  les 
divers  degrés  de  vivacité ,  de  force  &  d'agilité 
qui  me  paroiffent  diftinguet  les  peuples  des  Py- 
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rénées  ,  dans  un  rapport  plus  régulier  avec 
les  mélanges  de  fung  qui  fe  firent  dans  leurs 
ancêtres  ,  qu'avec  l'élévation  de  leurs  vallées 
au-deiïus  du  niveau  de  la  mer ,  ôc  leur  proximité 
de  Tes  rives. 

Mes  obfervatlons  ne  m'apportaient  donc  au- 
cune !umiere,&  les  perfonnes inftrûites  que  j'avois 
confultées ,  ne  m'avoient  pas  rélolu  le  problème 
d'une  manière  qui  me  fatisfît  davantage;  j'étois 
réduit  à  joindre  un  fait  de  plus,  aux  faits  nom- 
breux qui  démontrent  que  la  reffemblance  des 
effets  ,  n'eil  pas  toujours  un  fur  indice  de 
l'identité  des  caufes  ,  lorfque  mon  commerce 
habituel  avec  le  peuple  ,  changea  pour  moi  la 
nature  de  la  queflion ,  en  m'apprenant  que  c'é* 
toit  dans  la  race  infortunée  des  Cagots ,  que  je 
trouvois  les  Crétins  de  la  vallée  de  Luchon. 

Ce  fut  avec  une  pudeur  dont  il  me  fut  diffi- 
cile de  triompher  ,  que  les  habitans  de  cette 
contrée  m'avouèrent  que  leurs  vallées  rqnfer- 
moient  un  certain  nombre  de  familles  qui,  de  tems 
immémorial  ,  étoient  regardées  comme  faifant 
partie  d'une  race  infâme  &c  maudite  ;  qu'on  n'a- 
voit  jamais  compté  au  nombre  Ôqs  citoyens  ceux 
qui  les  compeienuj  que  par-tout  ils  étoient  dé- 
farmés  ;  &  que  nulle  profefïion  ne  leur  étoit 
permife  ,  hormis  celle  de  bûcheron  ou  de  char- 
pentier ,  qui  en  efi  devenue    ignoble    comme 

eux , 
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eux,  &  dont  ils  tirent  un  de  leurs  noms  ,  réputé 
injurieux  parce    qu'ils  le  portent  ,  à  l'égal  de 
celui  de  Cagots,  qui  les  a  toujours  diftingués; 
que,  charpentiers,  ils  font  obligés  de  marcher 
les  premiers  au  feu  ;    qu'eiclaves  ,  ils   doivent 
rendre  aux   communautés   tous  les  fervices  ré- 
putés  honteux  ;  que  la  mifere   &  les  maladies 
font   leur    confiant   appanage  ;   que  les    goitres 
appartiennent  ordinairement  à  leur  race;  que  ce 
n'eft  pas  feulement  dans  la  vallée  de  Luchon, 
mais  encore  dans  toutes  les  vallées  du  Commin- 
ges  ,  de  la  Bigorre ,  du  Béarn  &  des  deux  Navar- 
rcs9  que  cette  infirmité  en  afflige  un  grand  nom- 
bre 3  que  leurs  miférables  habitation*  font  ordi- 
nairement reléguées  dans  des  lieux  écartés;  &  que 
ii  les  francs  habitans  du  pays  ont  maintenant  un 
peu  moins  d'averfion   pour  ces  infortunés,  &  ii 
àîs  mœurs  plus  douces  tempèrent  un  peu  la  ri- 
gueur de  leur  ancienne  condition ,  il  n'y  a  en- 
core entre  les  deux  races,  nul  commerce  &  nulle 
alliance    qui    ne  foit,  dans  les  villages    qui  en 
font  témoins ,  un   objet  de   fcandale. 

Je  me  trouvois  donc  au  milieu  de  ce  peup'e 
efclave,  dont  l'origine  fe  perd  dans  lorageufe 
nuit  des  premiers  fiecles  de  notie  monarchie. 
Je  voyois  cette  caire  rejettée,  fur  laquelle  on 
a  tant  écrit,  fans  écarter  les  ténèbres  qui  cou- 
vrent les  motifs   de  fa  profeription  ;  qu  envain 
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on  interrogerok  dans  fes  propres  foyers,  où  les 
traditions  ont  péri  avec  les  droits  &  la  dignité 
de  l'homme  ;  &  qui  ne  préfente  à  celui  qui 
l'obferve  ,  que  le  muet  monument  des  miferes 
d'un  âge  qui  ne  nous  a  rien  tranfmis  que  d'odieux 
ou  de  déplorable. 

Quel  fait  plus  digne  d'exciter  la  curiofité  de 
rhiftorieri,  &  la  pitié  du  philofophe,  que  l'exif- 
tence  de  ce  peuple  malheureux  ,  dont  les  trif- 
tes  remettons ,  difperfés  le  long  de  l'Océan ,  de- 
puis le  nord  de  la  France  jufqu'à  fon  midi,  pref- 
que  toujours  défignés  par  le  même  nom,  ont 
été,  par-tout  ,  l'objet  de  la  même  averfion  , 
&  les  victimes  de  îa  même  inhumanité  ?  Dans 
les  folitudes  de  la  petite  Bretagne  ,  on  les  voit , 
dès  les  tems  les  plus  reculés ,  traités  avec  bar- 
barie. A  peine,  leur  permet-on,  dans  un  âge 
un  peu  plus  civilifé  ,  de  vaquer  aux  profeffions 
de  cordier  &  de  tonnelier  qu'ils  avoient  em- 
brasées. Le  Parlement  de  Rennes  efi:  obligé  d'in- 
tervenir pour  leur  mre  accorder  la  fépulture. 
On  les  trouve  alors  défignés  par  le  nom  de 
Cacous  &  de  Caqucux  ,  &  les  Ducs  de  Bre- 
tagne avoient  ordonné  qu'ils  ne  paroîtroient  point 
fjns  une  marque  diftinctive  (i).  Vers  l'Aunis, 
on  retrouve  leurs  pareils ,  cachés  dans  l'Ile  de 

(i)  Voy.  Bullet,  Ducange,  Gebeîin, 
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Maillezais.  La  Rochelle  eft  peuplée  par  ces 
Colïberts  ou  efc laves  (1).  Ils  reparoiffent  , 
fous  le  nom  de  Cahets  ,  en  Guyenne  &  en 
Gafcogne  ,  réfugiés  dans  les  marais  ,  les  la- 
gunes &  les  landes  long-tems  inhabitables 
de  ces  contrées.  Dans  les  deux  Navarres  ,  ils 
s'appellent  quelquefois  Caffos.  C'eft  ainli  que 
les  nomme  l'ancien  For  ,  compilé  vers  1074. 
On  les  découvre  enfin  dans  les  montagnes  du 
Béarn ,  de  la  Bigorre,  des  quatre  vallées,  &du 
Comté  de  Comminges.  Là ,  ce  font  ces  Cagots 
ou  Capots  que ,  dans  le  onzième  fiecle,  je  vois 
donner  ,  léguer  &  vendre  ,  comme  efclaves  (2)  , 
réputés  ici ,  comme  par-tout ,  ladres  &  infecte  , 
n'entrant  à  l'églife  que  par  une  petite  porte 
féparée  ,  &  y  trouvant  leur  bénitier  particulier, 
&  leurs  fiéges  à  part  (3);  qu'en  plufieurs  lieux, 
les  prêtres  ne  vouloient  point  recevoir  à  la  con- 
felîion;  auxquels  l'ancien  For  de  Béarn  croyolt 
faire  grâce ,  en  prenant  fept  témoins  d'entr'eux, 
pour  valoir    un  témoignage  ;    qui    furent  ,  en 


(  1  )  Hi(r.  d'Aunis ,  par  M.  Arcère. 

(1)  En  Béarn  ,  fous  Gafton  IIe,  un  Seigneur  voulant 
Ce  marier,  &  ayant  befoin  du  ccnfentement  de  quelques 
parens  ,  leur  fait  préfent  ,  entr'autres  chofès  ,  d'un 
Cage  t. 

(3)  On  retrouve  encore  ces  portes  dans  plufîeurs  égli- 
Tes.  A  Luz  ,  on  a  muré  celle  qui  avoït  cet  ufage. 
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1460,  l'objet  d'une  réclamation  des  Etats  de 
•Béarn,  voulant  qu'il  leur  fût  défendu  de  mar- 
cher pieds  nuds ,  dans  les  rues ,  de  peur  d'in- 
fecYion  ,  &  qu'ils  portaient  fur  leurs  habits  leur 
ancienne  marque  diftin&ive  :  le  pied  d'oye 
ou   de  canard  (1). 

Les  favans ,  le  peuple  ,  &  ces  malheureux 
même,  ignorent  également,  &  la  fource  de  tant 
de  haine ,  &  le  tems  qui  la  vit  naître.  Les  con- 
jectures des  uns  ,  les  fables  des  autres ,  ont  eu 
îong-tems  cela  de  commun ,  de  remonter  aux 
époques  les  plus  obfcures  de  notre  hiftoire ,  & 
de  faire  intervenir  les  ravages  de  la  lèpre  ;  mais 
avant  la  tentative  qu  a  fait  M.  de  Gebelin  pour 
rendre  raifon  de  cette  étonnante  conformité  de 
fortune  &  de  nom  ,  qui  embrafTe  des  peupla- 
des féparées  par  de  fi  grandes  diftances  ,  on 
n'avoit  pas  feulement  longé  à  faire  un  rappro- 
chement qui  fera ,  déformais  ,  la  pierre  de  tou- 
che de  tout  fyitême  par  lequel  on  voudroit 
expliquer  l'origine  &  le  fort  d'une  ieule  de  ces 
peuplades. 

En  effet ,  les  Cagots  de  toute  la  France  ont 
une  même  origine.  Un  même  événement  les  a 
tous  confinés  dans  les  lieux  les  plus  reculés  & 
les  plus  déferts.  Tel   que  foit  celui  qu'on  en 


(1)  De  Marca,  hift.  de  Béarn,  liv.  1  ,  chap.  16. 
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accufe,  il  faut  qu'il  rende  raifon  de  tout.  Il 
peut  être  ou  fubit  ou  continu;  mais  il  faut  qu'il 
foit  grand,  d'une  influence  générale;  il  faut  qu'il 
ait  imprimé,  à  la  fois,  à  la  France  entière  ,  les 
mêmes  fentimens  de  haine ,  marqué  en  même 
tems  ces  profcrits  du  lesau  de  la  même  répro- 
bation, flétri  leur  race  &  toutes  fes  -fubdivî- 
fions  ,  de  l'opprobre  d'un  nom  qui  rappellât 
par-tout  les  mêmes  idées  d'horreur  &  de  mé- 
pris. 

On  ne  croira  plus  que  ces  malheureux  doi- 
vent l'exiilence  à  des  lépreux  bannis  de  la  fo- 
ciété  des  hommes  fains  :  on  a  chadé  &  enfermé 
les  lépreux,  mais  on  ne  les  a  ni  vendus  ni  lé- 
gués, ni  donnés.  Et  quand  il  feroit  vrai  que 
les  Cacous  de  Bretagne  euifent  été  des  ladres 
blancs,  du  tems  d'Ambroife  Paré,  il  a  pu  dé- 
crire leur  état ,  fans  avoir  rien  prouvé  fur  leur 
origine. 

Cn  ne  croira  pas  davantage  qu'ils  defeendent 
des  Gaulois  ,  réduits  à  cet  état  d'aviliflement 
par  les  barbares  qui  prirent  fur  la  terre  la  place 
des  Romains.  Quand  cn  ne  fauroit  pas  que,  fous  les 
Goths  &  fous  les  Francs,  la  condition  du  Gaulois 
&  du  Fvomain  même ,  n'eut  aucun  rapport  avec 
cet  état  d'efclavage  &  d'infamie  ;c'eft  de  Faverfion 
qu'il  faut  expliquer  ,  Se  non  de  la  tyrannie  ;  l'ef* 
clave  eft  foulé ,  mais  le  Cagot  fut  repouflé  ;  il 
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s'agit  de  mépris  ou  de  vengeance  ,  &  non  du 
defpotifme  d'un  conquérant.  La  victoire  qui  ter- 
mine le  conflit  de  deux  nations  également  fé- 
roces ,  aigries  par  une  longue  rivalité  ;  Tinvafion 
d'un  barbare  ,  punie  par  un  autre  barbare  ;  la 
réaction  de  l'opprimé  contre  l'oppreffeur ,  enfin 
défarmé  ;  des  combats  acharnés ,  des  déroutes 
défaftreufes,  &  non  des  conquêtes  :  voilà  les  four- 
ces  de  haine  &  de  fureur,  d'où  peuvent  décou- 
ler de  pareilles  miferes. 

Mais  où  choifîr  ,  &  à  quoi  s'arrêter ,  dans 
cinq  flecles  de  matTacres  &  de  difperfionsj*  Quel 
combat  fut  plus  fanglant  ?  Quelle  nation  fut 
plus  malheureufe  f  Comment  démêler  les  traces 
confondues ,  &  du  vainqueur  &  du  vaincu  ? 

L'Orient ,  le  Septentrion  &  le  Midi ,  vomiflfent 
tour-à-tour  fur  les  Gaules ,  cent  hordes  diffé- 
rentes ,  toutes  nées  dans  la  haute  AfTe ,  mais 
fubdivifées  ,  modifiées,  multipliées,  dans  leurs 
ftations  intermédiaires ,  &  qui  toutes  ont  oublié 
en  chemin ,  leur  commune  origine  &  leur  fra- 
ternité. De  ces  barbares,  les  derniers  échappés 
à  leur  patrie  orientale,  font  les  plus  barbares.  Ils 
repouflent  ceux  qui  en  fortirent  avant  eux,  ôc 
ceux-ci  tombent ,  à  leur  tour  ,  fur  les  hordes 
qui  ]qs  précèdent.  Les  Aîains,  les  Suéves  &  \qs 
Vandales  fuyent  les  Huns ,  les  Goths  &  les 
Francs,  &,  arrêtés  par  l'Océan  occidental,   fs 
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replient  fur  eux-mêmes ,  &  ravagent  les  Gaules. 
Les  Goths  &  les  Francs  arrivent  fur  leurs  tra- 
ces ;  les  Huns  les  fuivent  de  près ,  groiîis  des 
Hérules  ,  d'autres  Alains  ,  &  d'autres  Suéves. 
Tout  fe  confond  dans  ces  Gaules ,  qui  femblent 
n'offrir  aucune  ifïue.  Les  Saxons  ,  qui  s'étoient 
élevés  plus  au  nord,  s'y  répandent  par  une  autre 
route  ;  d'autres  Vandales  furviennent  de  leur 
côté  ;  les  peuples  de  l'Allemanie  ,  mélange  plus 
confus  encore  du  rebut  de  ces  races  con- 
fondues ,  fe  précipitent  dans  la  tempête  uni- 
verfelïe  ;  les  combats  ,  les  difperfions  ,  les 
alliances  ,  les  divifions  ,  mêlent  ,  féparent  , 
anéantilTent  ,  reproduifent  des  races.  On  dé- 
couvre ,  enfin  ,  une  iffue  vers  l'Efpagne  :  un 
torrent  de  furieux  s'écoule  entre  les  Pyré- 
nées &  la  Méditerranée  ,  &  là  ,  nouvelle  con- 
fufion  ,  nouveaux  maffacres  ,  nouvelles  dif* 
perdons  ,  jafqu'à  ce  qu'il  ait  découvert  le 
chemin  de  l'Afrique  ,  où  il  retrouve  les  'Ro- 
mains ,  lutte  d'abord  avec  avantage  contre  les 
relies  de  leur  puilTance ,  &  s'endormoit  fur  les 
ruines  de  leur  empire ,  quand  un  autre  torrent 
•ientaux  fe  précipitoît  par  le  midi  fur  l'oc- 
cident. Le  farouche  Vandale,  amolli  par  les  plai- 
firs ,  les  richefTes  &  les  arts ,  en  eft  ébranlé  \ 
Bélitaire  en  profite,  &  le  terraffe  ;  tandis  que 
ks  Maures,  pourfuivant  leur  chemin  ,  renver- 
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fent  les  Goths  d'Efpagne,  &  retombent  de  tout 
leur  poids  ,  fur  l'empire  des  Francs  ,  qui  les 
arrête. 

Que   de  races  proferites  î   &  de  ces  races, 
laquelle  fut   condamnée  à  porter,    plus    long- 
tems ,  les  marques  de  fa  déje&ion  ?  A  peine, 
à  lalueur  de  Tes  torches,  diftingue-t-pn  le  vain- 
queur ;  comment  fous  des  monceaux  de  cen- 
dres, retrouver  les  refies  du  vaincu  f  La  Cafte  re- 
prouvée, qui  fe  réfugia  dans  les  lieux  écartés  où 
nouslaretrouvons,appartient-elle  à  ces  trois  cens 
mille  morts  ,  qui  couvrirent ,  en  4.5* î ,  les  plaines 
de  Merry-fur-Seine    &  d'Orléans ,    îorfque  Jes 
Huns,  groflis  d'un  effroyable  mélange  de  Herules, 
de  Suêves,  d'Aîains,  de  Vandales  &  d'Oftrogoths, 
furent  détruits  ou  difperfés  par  les  Wiiïgoths  , 
les  Gaulois-Romains  &  les  Francs  ?  Defcend- 
elle  desYwfîgoths  de  Théodoric  ,  défaits,  douze 
ans  après ,  à  Orléans ,  par  Actius  &  Childeric? 
ou  ,de  ceux  que  difperfa  en  ^07  ,    la  mémo- 
rable bataille  donnée  à  Vouglé  près  Poitiers , 
qui  prépara  la  chute  du  royaume  de  Touloufe , 
&  affermit  fur  (qs  fondemens  le  trône  de  Clo- 
vis  ?  Seroit-elle,  enfin ,  le  déplorable  refte  de 
cette  multitude  de  Sarrazins,  que  Charles -Mar- 
tel tailla  en  pièces,  dans  le  voifinage  de  Tours 
ou  de  Poitiers  ? . . .  Le  théâtre  de  ces  grandes 
défaites,  toujours  voifîn  du  centre  de  la  France 
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&  de  fa  partie  occidentale  ,  eft ,  dans  tous  les 
cas ,  également  propre  à  rendre  raiion  des  diffé- 
rentes directions  que  les  vaincus  ont  prifes 
dans  leur  fuite  ;  le  nombre  des  combattans , 
rend  concevable  l'étendue  de  pays  qu'ils  cou- 
vrirent dans  leur  difperfion  ;  la  part  générale 
que  la  France  prend  à  ces  grands  événemens, 
explique  l'égalité  de  condition  des  proferits  ; 
mais  les  divers  peuples  qui  partagent  les  dif- 
grâces  de  ces  comb:.ts  ,  ne  préfentent  pas  une 
égale  ûifpontion  à  en  éprouver  des  conféquen- 
ces  femblables. 

M.  de  Gebeîin  choifit  les  Alains  a  &  il  i> 
dique  le  combat  de  463  ,  dans  lequel  ils  fe 
montrent  alliés  des  \71figoths  ,  &  après  lequel 
ils  difparoififent.  On  ne  fauroit  nier  que  ce  fyf- 
tême ,  très-propre  à  expliquer  la  marche  de 
cette  portion  des  Alains ,  diftinguée  par  le  nom 
de  Taïfaliens  >  que  M.  Arcere  retrouve ,  vers 
le  onzième  (iecle,  dans  les  marais  du  pays  d'Au- 
nis ,  ne  pût  s'étendre  avec  vraifemblance  aux 
Cacciis  ce  Bretagne  ,  peu  éloignés  des  Colï- 
berts  de  la  Rochelle ,  &  réfugiés  chez  d^s  Gau- 
lois ;  mais  je  ne  crois  pas  poflibie  d'expliquer 
par-là  3  l'prigine  ces  Cagots  de  Gafcogne.  Il 
lerolt  trop  extraordinaire  que  les  Alains  ,  vain- 
cus avec  les  Wiilgcths  5  de  fuyant  avec  eux, 
fe  fufTent  vu  réduits  ,  dans  le  pays  même  de 
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leurs  alliés  ,  à  la  condition  des  plus    vils  en- 
claves. 

On  n'a  pu  foutenir  long-terns  ,  que  c'étoit 
des  Sarrazins.  Des  Arabes,  livrés  à  eux-mêmes 
dans  des  lieux  reculés,  n'auroient-ils  rien  con- 
fervé  de  leur  langage,  de  leur  religion  &  de 
leurs  moeurs  ? 

Seroit-ce  donc  des  Goths,  comme  certaines 
traditions  s'obftinent  à  le  maintenir,  &  comme 
l'a  cru  M.  de  Marca?  J'avoue  que  nonobftant 
l'autorité  de  M.  de  Gebelin,  je  ne  trouve  nulle 
raifon  de  m'écarter  de  ce  fentiment,  &  qu'il 
fe  fortifie,  pour  moi5  de  bien  des  confîdérations 
que  ce  favant  Prélat  n'a  point  alléguées  à  l'ap- 
pui de  ion  opinion.  Je  ne  croirai  point  avec 
lui ,  que  le  nom  de  ces  infortunés  dérive  de 
Caas  Goths )  Chiens  de  Goths,  car  Cacous  Se 
Cahets  n'en  dériveroient  point,  &  je  ne  m'em- 
barraiTerai  point ,  fi  c'eft  en  imitation  du  traite- 
ment fait  aux  Gabaonites  ,  que  les  Cagots  font 
condamnés  à  la  profeffion  de  bûcheron  ,  car 
il  n'y  a  pas  befoin  de  recourir  à  une  condam- 
nation ,  pour  expliquer  pourquoi  des  malheu- 
reux, réfugiés  dans  d'épaifles  forêts  ,  y  cou- 
pèrent des  arbres  ;  une  mauvaife  étymologie  & 
une  mauvaife  citation  de  la  Bible,  font  la  part 
du  fiecîe  où  ce  favant  écrivit  ;  mais  je  com- 
prendrai  fort   bien   que    les  Wifigoths  ,    tous 
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ariens,  ayant  été,  pour  les  Gaulois  &  les  Francs 
orthodoxes ,  un  objet  de  fcandale  &  d'aver- 
fion  ,  ont  pu,  dès  le  tems  de  Childeric  pre- 
mier, être  nommés  Cagots ,  Cakets  ,  Caffos  5 
c'eft-à-dire ,  félon  M.  de  Gebelin,  ladres  &  in- 
fects ,  car  on  n'a  pas  attribué  le  parfum  à  la 
fainteté,  fans  réferver  l'infection  à  l'héréile.  Je 
comprendrai  également  que  les  Francs  ,  qui 
fervoient ,  par  un  motif  religieux ,  l'ambit'on  de 
Clovis,  &  jurèrent,  fur  leur  barbe  ,  d'exterminer 
cette  race  d'ariens,  qui  oppofoit  un  trône  à  ton 
trône,  ont  cruellement  traité  les  Cagcts  que 
la  bataille  de  Vouglé  difperfa,  &  que  les  habi- 
tans  des  bords  de  la  Loire  &  de  la  Sevré  ,  les 
repoufTerent,  avec  autant  de  mépris  que  de  ref- 
fentiment ,  vers  les  défertes  embouchures  de 
ces  rivières.  Je  comprendrai  de  même ,  que 
lorfque  le  royaume  des  Wifigoths  s'anéantit 
devant  les  enfans  de  Clovis ,  tout  ce  qui ,  dans 
cette  nation,  s'étoit  déjà  avili  par  des  allian- 
ces avec  des  filles  de  la  glèbe ,  hors  d'état  de 
fuivre  les  Goths  guerriers  &  nobles ,  qui  paf- 
foient  en  Efpagne ,  defeendit  à  l'état  des  vaincus 
de  Vouglé  ,  &  que  ,  nonobftant  îa  faveur 
que  Clovis  &  fes  fuccefleurs  firent  aux  Wif- 
geths  ,  comme  aux  Gaulois-Romains  ,  de  les 
laiffer  vivre  fous  leurs  loix,  le  même  mépris 
confondit  bientôt  avec  ces  vaincus,  des  nom- 
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mes  abandonnés  par  leur  nation  ,  comme  par 
leurs  vainqueurs  ,  &  déteftés  des  Gaulois 
dont  ils  avoient  perfécuté  les  Evêques.  Il  me 
paroîtra  également  probable  ,  que  la  Septima- 
nie  ,  qui  comprenoit  le  Roufîillon  &  une  bonne 
partie  du  Languedoc ,  n'eut  pas  (es  Cagots , 
parce  que ,  pofledée  par  les  Rois  Wifigoths  d'Ef- 
pagne ,  long-tems  encore  après  la  deftruétion 
du  royaume  de  Touîoufe  ,  elle  ne  pafTa  fous 
la  domination  des  François ,  que  Catholique 
orthodoxe,  la  vraie  religion  étant  devenue  ,  par 
l'abjuration  de  Récarède  9  la  religion  des  Goths. 
Je  ne  ferai  toutefois  pas  furpris  que ,  dans 
cette  foule  de  barbares  devenus  fubalternes  , 
&  qui  fe  fondoient  peu-à-peu  dans  les  Francs, 
les  Vandales  &  les  Goths,  il  ne  s'en  foit  trouvé 
qui  ayent  partagé  les  infortunes  des  Wifigoths  , 
&  que  des  Alains  ,  des  Suêves  ,  des  Hérules , 
des  Huns,  ayent  grofii  de  leur  mélange  la  cafte 
profente.  Rien  ne  s'oppofe  donc  à  ce  que  les 
Cakets  de  Bordeaux  foient  des  Alains ,  comme 
les  Coliberts  de  l'Aunis  :  &  fi  les  os  gigantef- 
ques  ,  trouvés,  à  diverfes  reprifes,  dans  la  vallée 
de  Barèges ,  font  réellement ,  comme  les  fque- 
Iettes  déterrés  près  de  Maillezais  en  Aunis,  des 
dépouilles  humaines  ,  on  aura  des  raifons  de 
croire  que  les  Alains  ,  auxquels  Ammien  Mar- 
ceilirr-,  &  enfuite  Sidoine  Apollinaire,  qui  les 
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connoiffoient  bien ,  donnent  une  ftature  des  plus 
élevées ,  ont  habité  ces  monts  comme  les  rives 
défertes  de  l'Océan  ,  dans  ces  tems  où  les 
Goths  fe  trouvèrent  profcrlts  fur  la  terre  même 
où  ils  avoient  régné. 

Le  refus  des  facremens  de  î'églife  &  de  la 
fépulture  des  Chrétiens  ,  fut  la  fuite  naturelle 
du  reffentiment  du  Clergé  ïong-tems  perfécuté. 
On  éloigna  ces  ariens  des  communautés ,  parce 
qu'ils  étoient  fchifmatiques  ,  non  parce  qu'ils 
étoient  lépreux.  Ils  devinrent  lépreux ,  quand  une 
dégénération  fucceiiive  ,  appanage  naturel  d'une 
race  vouée  à  la  pauvreté ,  &  qui  ne  pouvoit  fe 
mêler  avec  d'autres  races,  y  eut  naturalifé  les 
maladies  héréditaires.  Peu-à  peu  ,  fans  doute  , 
ils  acquieicerent  à  la  foi  de  I'églife  ;  mais  ils  ne 
purent  fe  régénérer.  Ils  cédèrent  d'être  ariens , 
fans  ceffer  d'être  lépreux ,  &  cefferent  d'être  lé- 
preux ,  fans  ceffer  d'être  livrés  à  tous  les  maux 
qu'engendre  la  viciation  du  fang  &  de  la  lymphe. 

Le  gouvernement  féodal ,  qui  devint  celui 
des  barbares  3  quand  ils  renchérirent  de  barbarie, 
ne  fe  contentoit  plus  de  partager  la  terre  avec 
le  cultivateur  ;  il  s'approprîoit  les  perfonnes 
avec  les  poiTeffions  5  &  le  cagot  devint ,  dans  la 
race  des  efclaves,  un  efclave  de  plus  baffe  condi- 
tion. En  vain  ,  les  communes  rentrèrent  dans 
les  droits  de  .l'homme;  il  n*eut  pour  fa  part  que 
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l'ombre  de  la  liberté,  &  demeura  dans  une  dé- 
pendance d'autant  plus  miférable  ,  que  ,  dans  le 
nombre  de  fes  tyrans,  il  n'avoit  plus  un  maître 
qui  pourvût  à  fes  befoins. 

Telle  eft  la  deftinée  de  cette  nation  qui 
renverfa  &  fonda  des  empires ,  &  fur  les  derniers 
rejettons  de  laquelle  farianifme  attira  plus  de 
vengeances  ,  que  le  fouvenir  même  de  fon  ufur- 
pation.  Le  peuple  entier  des  Goths  ,  exterminé 
par  ies  combats  ,  ou  fondu  dans  les  habitans  du 
pays  ,  a  difparu  de  la  France  &  de  l'Efpagne. 
Cette  cafte  proferite  eft  tout  ce  qui  en  refte  ;  & 
ce  fang  corrompu  eft  le  feul  qui  ne  foit  pas 
mélangé.  C'eft  fous  des  traits  avilis  par  douze 
cents  ans  de  miferes  ,  que  les  derniers  reftes  de 
la  fierté  gothique  font  enfevelis.  Un  teint  livide, 
des  difformités  ,  les  ftygmates  de  ces  maladies 
que  produit  l'altération  héréditaire  des  humeurs  ; 
voilà  ce  qui ,  feul  ,  diftingue  îa  poftérité  d'un 
peuple  de  conquérais  ;  voilà  ce  qui  a  tout  effacé, 
hormis,  peut-être  ,  quelques  traces  d'une  ftruc- 
ture  étrangère  ,  que  la  dégradation  de  l'efpece 
n'a  pu  entièrement  détruire  ,  parce  qu'il  eft  des 
traits  cara&érifîiques ,  qui  ne  cèdent  qu'au  mé- 
lange des  races ,  &  non  à  leurs  infortunes. 

J'ai  vu  de  près  quelques  familles  de  ces  mal- 
heureux. Elles  fe  rapprochent  infenfiblement  des 
villages  dont  elles  étoient  bannies.  Les  portes 
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latérales  ,   par  lesquelles  ils  entroient  dans  les 
églifes ,  deviennent  inutiles.  Un  peu  de  pitié  fe 
mêle  enfin  au  mépris  &  à  l'averfion  qu'ils  inf- 
pirent.  J'ai  rencontré ,  cependant ,  des  retraites 
écartées  ,  où  ces  infortunés  craignent  encore 
que  le  préjugé  ne  les  infulte ,  &  attendent  que 
la  compafïion  les  vitite.  j'y  ai  trouvé  les  êtres  les 
plus  pauvres  ,  peut-être ,  qu'il  y  ait  fur  la  face 
de  cette  terre ,  que  la  folie  des  hommes  a  divifée 
avec  tant  d'inégalité  entre  (qs  poîTevTeurs.  J'y  ai 
vu  quelques  créatures ,  que  la  fociété  n'a  pu  faire 
aufiï  viles-  qu'elle  l'a  tenté.   J'y  ai  trouvé  des 
frères  qui  s'aimoient  avec  cette  tendrefTe ,  qui 
eft  un  befoin  plus    prenant  chez  les    hommes 
ifolés.  J'y  ai  vu  des  femmes  dont  l'amour  avoit 
quelque  chofe  de  fournis  &  de  dévoué ,  qu'inf- 
pirent  la  foiblefle  &  le  malheur.  Je  n'ai  pu  re- 
connoître  fans  terreur ,  dans  le  demi  anéantiflfe- 
ment  de  ces  êtres  de  mon  efpece  ,   l'effrayante 
puiflance    que   l'homme    a   fur    l'exiftence    de 
l'homme;  le  cercle  étroit  de   connoiflances  & 
de  bonheur  ,    dans  lequel  il  peut  confiner  fon 
femblabïe  ;  la  parcelle  de  fa  perfectibilité  à  la- 
quelle il  peut  le  réduire  ;   ce  que  devient  une 
vie  entière  3  ufée  dans  les  chetives  combinai- 
fons  qui  ne  tendent  qu'à  la  conferver.  Je  re- 
pouiTois  avec  horreur  l'idée  que  l'homme  entier 
fubît  de  fi  dures  loix.  Ah  !  s'il  exifte  un  cœur 
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ienfibie  &  bon  ,  ou  (bit  defeendue  cette  affreufe 
penfée  ;  fi  ,  pénétré  du  fornbre  effroi  qu'elle 
infpire  ,  il  jette  fur  la  terre  un  tride  regard  -, 
s'il  compare  l'homme  à  (es  actions ,  &  fa  vie  à 
fon  emploi  ;  s'il  s'indigne  ,  en  voyant  devant 
quels  objets  de  defir  &  de  crainte  il  fe  coefume; 
ce  qu'il  pourroit  être  ,  &  ce  qu'il  efc  ;  félon 
quelles  règles  la  fociété  l'enfeigne  ou  le  trompe, 
le  dirige  &  le  juge  ;  ce  que  fa  liberté  ,  fa  vo- 
lonté ,  fon  exiftence  font  pour  tant  de  conqué- 
rans ,  font  pour  tant  de  légiflateurs  ;  comment 
on  lui  mefure  la  terre ,  comment  on  lui  compte 
les  jours. ...  fi ,  dans  l'épouvante  que  lui  caufe 
tant  de  défordre  &  de  folie  ,  il  ne  s'eft:  pas  fenti 
au  milieu  des  phantômes  G'un  fommeiî  agité  ; 
s'il  ne  s'élance  pas  ,  pour  calmer  fon  effroi,  vers 
un  avenir  où  la  violence  &  l'erreur  n'auront  plus 
de  prife  ,  où  celui  qui  fit  des  erres  fenfibles,  pour 
qu'ils  jouiiTent  de  leur  exifrence  ,  réferve  ,  au 
malheureux  ,  à  l'infenfé  ,  l'inviolable  dépôt  du 
bonheur  qu'il  dut  goûter,  de  la  vérité  qu'il  dut 
connoître. ...  fi  tant  de  miferes  font  encore 
pour  lui  ,  fans  dédommagement ,  &  fi  tant  de 
tombeaux  fe  font  fermés  fans  retour  ,  fur  tant 
d'infortunés....  que  je  le  plains  ,  ce  cœur  fenfibï* 
&  bon  ,  tk  quel  deuil  couvre ,    à  fes  yeux  ,  le 
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CHAPITRE     XI  L 

Voyage  à  la  Maladetta.  Ses  Glaces.  Une 
des  Sources  de  la  Garonne.  Defcente 
dans  la   Vallée  dJ  Anime -Telline. 

CD 

J  A  vois  réfolu  de  voir  la  Maladetta.  Mes 
courfes  dans  la  partie  la  plus  élevée  des  Pyré- 
nées ,  l'examen  de  Tes  bafes ,  la  vue  de  fa  forme 
&  de  (es  glaces  ,  m'avoient  perfuadé  que  je 
chercberois  en  vain  ?  dans  cette  chaîne  ,  un 
mont  primitif,  à  la  fois  plus  élevé ,  plus  étendu , 
&  qui  dominât  une  plus  grande  maffe  de  mon- 
tagnes ;  en  forte  que  je  confidérois  fon  fommet , 
comme  un  point  prefque  unique  ,  &  d'où  je  dif- 
tinguerois  ,  le  mieux  qu'il  fût  poflible  ,  la  rela- 
tion des  montagnes  fecondaires  avec  les  primi- 
tives. Les  rapports  des  gens  du  pays  étoient 
très-propres  à  me  confirmer  dans  mon  opinion  ? 
&  fa  réputation  d'macceflibiiité  n'avait  pas  de 
quoi  m'effrayer.  Elle  n'a  point  de  pâturages  à  la 
portée  des  troupeaux  ;  i'Ifard  n'habite  que  fa 
région  inférieure;  les  vallées  voifmes  offrent  des 
communications  qui  difpenfent  de  s'élever  fur 
fes  rochers.  Il  fe  pouvoit  donc  fort  bien  qu'elle 
ne   fût  réputée  inacceflibie  que  parce  que    le 
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berger,  le  chafTeur  &  le  voyageur  n'avoient  eu 
nul  intérêt  à  chercher  fi  elle  ne  l'étoit  point. 

M'étant  donc  afïuré  d'un  chafTeur  d'Ifard  ,  qui 
en  avoit  pratiqué  fouvent  la  partie  connue  ,  & 
toujours  accompagné  de  mon  fidèle  Simon,  de 
Barèges  ,  je  m'étois  rendu  à  l'hofpice  de  la 
vallée  de  Luchon  ,  qui  eft  l'habitation  la  plus 
voifine  de  ce  mont ,  &  d'où  ,  en  partant  de 
grand  matin ,  je  pouvois  atteindre  au  moins  fes 
glaces  ,  affez  tôt  pour  être  en  état  de  regagner 
quelque  gîte  ,  aux  approches  de  la  nuit.  Mais 
une  forte  pluie  nous  avoit  furpris  au  fond  de 
ces  gorges  ,  &  nous  étions  confinés  dans  l'hof- 
pice ,  qui  nous  défendoit  à  peine  des  injures 
du  temps.  Des  muletiers  ,  qui  portoient  en 
Efpagne  des  laines  de  France,  s'y  réfugièrent 
avecnous;  je  leur  abandonnai,  à  la  nuit  ,  le 
rez-de-chaufTée,  où  ,  fur  leurs  facs  de  laine  , 
rangés  autour  du  feu ,  je  les  voyois  l'objet  de 
l'envie  univerfelle.  Ils  étoient  des  riches  ici ,  & 
moi  j'étois  un  pauvre  ;  car  j'étois  condamné  à 
coucher  parterre  ;  &  pour  n'être  pas  dans  la 
boue,  je  n'avois  de  reffource  que  le  grenier  & 
fon  plancher  ;  mais  là ,  point  de  fenêtres ,  &  la 
pluie  traverfoit  de  tous  côtés  un  toit  mal-cou- 
vert ,  dont  le  vent  fouîevoit  ou  brifoit  les  ar- 
doifes ,  &  qui ,  victime  confiante  de  fa  fureur, 
n'eft  jamais  entier  que  par  le  beau  temps. 
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Le  matin ,  les  muletiers  ne  pouvant  paner  le 
port,  retournèrent  à  leurs  foyers  ,  &  je  vis  qu'il 
falloit  attendre  encore.  Un  orage  inépuifable 
enveloppoit  les  montagnes  ;  les  torrens  étoient 
gonflés  ,  les  paffages  impraticables.  Comme  on 
efpere  toujours  ,  nous  efpérions  voir  arriver , 
vers  midi ,  les  muletiers  d'Efpagne  ,  qui  nous 
diroient  que  de  leur  côté  le  temps  étoit  moins 
mauvais....  Les  muletiers  ne  venoient  pas  plus 
que  le  corbeau  de  Noë  :  déluge  par-tout. 

Il  fallut  pafTer  une  féconde  nuit.  Cette  fois 
nous  étions  feuls.  Point  de  muletiers  ;  point  de 
bruit  que  celui  de  la  tempête.  Le  grenier  étoit 
inondé.  Il  fallut  s'arranger  autour  du  feu  d'en 
bas  ,  fe  coucher  fur  la  terre  humide  ,  la  tête 
appuyée  fur  un  banc  renverfé  3  &  pafTer  la  nuit , 
troublés  à  tout  inftant  par  les  coups  de  vent 
qui  enfonçoient  une  porte  &  des  volets  mal-affu- 
rés ,  hantés  par  le  bétail  qui  fuyoit  fon  étable 
fubmergée  ,  &  occupés  ,  chacun  à  fon  tour , 
du  foin  de  ranimer  un  feu  qui  étoit  notre  unique 
renource. 

Vers  la  fin  de  la  nuit ,  la  pluie  me  parut  avoir 
çefTé.  J'allai  reconnoître  l'état  du  ciel.  Je  vis 
le  nuage  déchiré.;  le  vent  d'Efpagne  le  chaffoit 
avec  une  violence  extrême  ,  &  de  tems  en 
tems ,  les  étoiles  fe  montroient  entre  (qs  lam- 
beaux. J'en  conçus  bonne  efpérance,  &  con- 
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vaincu  que  le  midi  fe  nettoyoit,  je  décidai  mes 

guides  à  partir. 

Quiconque  n'a  point  pratiqué  les  montagnes 
du  premier  ordre ,  fe  formera  difficilement  une 
jufte  idée  de  ce  qui  dédommage  des  fatigues 
que  Ton  y  éprouve ,  &  des  dangers  que  l'on  y 
court.  Il  fe  figurera  encore  moins  que  ces  fati- 
gues même  n'y  font  pas  fans  plaifirs  ,  &  que  ces 
dangers  ont  des  charmes;  &  il  ne  pourra  s'expli- 
quer l'attrait  qui  y  ramené  fans  celfe  celui  qui 
les  connoît  ,  s'il  ne  fe  rappelle  que  l'homme, 
par  fa  nature  ,  aime  à  vaincre  des  obftacles  ;  que 
fon  caractère  le  porte  à  chercher  des  périls ,  & 
fur-tout  des  aventures  ;  que  c'eft  une  propriété 
des  montagnes  de  contenir  ,  dans  le  moindre 
efpace ,  &  de  préfenter ,  dans  le  moindre  temps, 
les  afpects  de  régions  diverfes  ,  les  phénomènes 
de  climats  differens  -,  de  rapprocher  des  événe- 
mens  ,  que  fépareroient  de  longs  intervalles  ; 
d'alimenter  avec  profufion  cette  avidité  de  fentir 
ce  de  connoître  9  paillon  primitive  &  inextin- 
guible de  l'homme ,  qui  naît  de  fa  perfectibi- 
lité, &  la  développe;  paffion  plus  grande  que 
lui,  qui  embraffe  plus  qu'il  ne  peut  faifir, 
devine  plus  qu'il  ne  peut  comprendre  ,  prefTent 
plus  qu'il  ne  peut  prévoir,  franchit  fans  cefle 
les  bornes  de  fa  fragile  &  courte  exiftence  , 
Tégare  fouvent  fur  le  but  de  fa  vie  s  mais ,  au 


Les   Montagnes   maudites.  229 

moins,  l'endort  fur  fes  miferes ,  &  l'étourdit  fur 
fa  brièveté. 

Lorfque  je  partis,  le  temps  n'étoit  rien  moins 
qu'afluré.  Le  vent  foufloit  avec  impétuofité  ,  & 
le  fommet  du  paffage  difparoifïbit ,  à  tous  mo- 
mens,  dans  les  fombres nuages,  qui  traverfoient 
rapidement  les  gorges  élevées  des  montagnes. 

Nous  montâmes  aulîi  prompte  ment  qu'il  nous 
fut  poiïible ,  impatiens  de  recônnoître ,  à  la  crête 
du  port ,  fi  l'Efpagne  nous  offriroit  un  ciel  moins 
menaçant.  Il  nous  fallut  toutefois  deux  heures, 
pour  atteindre  cette  crête  ,  &  nous  reçûmes 
plufieurs  à-verfes  ,  qui  percèrent  nos  vétemens. 

Arrivés  aux  limites,  nous  trouvâmes,  en 
effet  ,  un  ciel  plus  favorable  ;  &  quoique  le 
couchant  fût  encore  chargé  ,  &  la  Malade!  ta 
couverte  d'un  brouillard  qui  rampoit  fur  (es 
pentes ,  le  foleil  ,  déjà  victorieux  ,  promettoit 
de  nettoyer  l'horizon. 

Nous  defeendîmes  rapidement  la  Pennablanca> 
méprifant  les  détours  de  fon  fentier  ,  &  nous 
livrant  fur  fes  roches  efearpées  6c  (qs  glifTans 
gazons ,  à  l'appui  de  nos  bâtons.  Bientôt  nous 
fumes  arrivés  au  fond  du  précipice  qui  la  fé- 
pare  de  la  Maladetta.  C'eft  un  étroit  &  trille 
vallon  ,  qui  defeend  vers  l'hofpice  &  la  vallée  de 
Vénafque,  du  haut  d'une  crête  de  féparation  ,  qui 
fe  prolonge  entre  la  Maladetta  &  les  montagnes 
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françoifes.  Nous  le  traversâmes  ;  &  parvenus  aux 
bafes  mêmes  de  ce  mont  ,  nous  y  prîmes  un 
moment  de  repos  ,  &  nous  fîmes  un  très-frugal 
repas ,  qui  acheva  les  modiques  provifions  dont 
nous  avions  vécu  dans  l'hofpice. 

En  defcendant  la  Penna  blanca ,  j'avois  ob- 
fervé  la  montagne  ,  qui  fe  dégageoit  de  fes 
brouillards  ,  &  j'étois  perfuadé  que  non-feule- 
ment j'en  atteindrois  aifément  les  glaces  ,  mais 
encore  que  je  pourrois  ,  fans  m'expofer  à  de 
grands  dangers  ,  arriver  à  fon  fommet  ,  d'où , 
peut-être ,  je  gagnerois  les  montagnes  du  port 
de  Viel ,  pour  aller  coucher  ,  foit  en  deçà  ,  foit 
au-delà  de  ce  port,  dans  l'une  des  vallées  de  la 
Catalogne,  les  plus  voifines.  ïl  falloit,  au  relie, 
fonger  à  un  afyle  moins  éloigné  :  la  pluie  pouvoit 
furvenir  ,  &  nous  arrêter  au  milieu  de  notre  en- 
treprife  \  la  nuit  pouvoit  nous  furprendre ,  avant 
que  nous  fufîions  hors  de  ces  déferts.  Mon 
chalTeur  comptoit  fur  une  cabane  fituée  près  du 
lieu  où  nous  nous  repofions.  Nous  la  vifitâmes  : 
mais  deux  animaux  morts  la  rendoient  inhabi- 
table ;  de  quelques  autres  qui  erroient  à  l'entour , 
&  qui  coururent  à  nous ,  dès  qu'ils  nous  virent , 
nous  firent  préfumer  que  le  pâtre  avoit  péri.  Il  fut 
donc  conclu  que ,  fi  nous  étions  forcés  de  renon- 
cer à  defeendre  du  fommet  de  la  montagne  au 
port  de  Fiel }  nous  tournerions  vers  un  vallon 
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dépendant  de  la  vallée  d'Aran ,  où  mon  guide 
connoifToit  un  hermitage  qu'il  regardoit  comme 
Thabitation  la  plus  voiflne  ;  &  que ,  fi  des  acci- 
dens  imprévus  nous  retenoient  dans  ces  rochers, 
à  l'approche  de  la  nuit ,  nous  tâcherions  de  re- 
gagner les  arbres  les  moins  éloignés,  pour  cou- 
per du  bois ,  &  nous  défendre  ,  au  moins  ,  par 
un  bon  feu ,  du  froid  que  nous  avions  à  redouter. 
Alors,  nous  commençâmes  à  monter  le  pre- 
mier degré  de  la  montagne.  Sa  pente ,  allez  ra- 
pide ,  préfentoit  tantôt  des  amas  de  rochers  , 
tantôt  des  gazons  ombragés  de  pins  noueux  & 
peu  élevés  ,  mais  d'une  groffeur  confidérable 
pour  la  haute  fituation  où  ils  fe  trouvent  ;  car 
j'en  mefurai  un  qui  n'avoit  pas  moins  de  feize 
pieds  de  tour.  J'en  ai  vu  enfuite  de  beaucoup 
plus  gros  encore  ,  fur  la  pente  de  la  même  mon- 
tagne ,  du  côté  de  la  vallée  d'Aran  ;  mais  nulle 
part ,  dans  la  partie  des  Pyrénées  que  j'ai  par- 
courue ,  je  n'ai  rien  trouvé  de  comparable 
aux  pins  énormes  ,  auxquels  on  donne ,  dans 
les  Alpes ,  le  nom  de  U^etterfchirm  y  abrite- 
orage  (1). 

(1)  Ces  pins  Ce  trouvent  toujours  ifolés,  dans  les  mon- 
tagnes élevées.  Moins  remarquables  par  leur  hauteur  que 
par  leur  étendue ,  ils  mettent  un  troupeau  entier  à  l'abri 
de  Porage.  Je  n'ai  point  été  à  portée  d'en  observer  aucun 
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Dans  cette  afcenfion ,  j'obfervai  la  continua- 
tion des  couches  de  la  Penna  blanca.  Je  retrouvai 
fon  marbre  &  fa  pierre  calcaire  grife,  dans  la  même 
difpofition.  11  eft  évident  que  le  vallon  que  je 
venois  de  traverfer ,  eft  l'ouvrage  d'un  torrent, 
maintenant  épuifé,  qui  a  jadis  creufé  Ton  lit  dans 
ce  marbre  ,  &  avant  les  ravages  duquel  les  mon- 
tagnes du  port  de  Vénafque  étoient  adhérentes 
aux  bafes  de  la  Malade tt a  ,  &  en  faifoient  partie. 

Comme  la  Penna  blanca  a  été  détachée  du 
degré  que  je  montois,  &  lui  préfente  fon  efear- 
pement ,  de  même  ce  degré  a  été  détaché  du 
corps  de  la  Maladetta,  &  lui  préfente  le  lien. 
Lorfque  je  fus  parvenu  à  fa  partie  fupérieure , 
je  me  vis  au  haut  d'un  rempart,  d'où  je  domi- 
nois  le  dernier  vallon  qu'il  y  eût  entre  moi  & 
»!  iii  i   m 

de  près ,  &  j'ignore  à  quelle  efpece  ils  appartiennent.  Le 
pin  eft  le  feul  arbre  qui,  dans  les  Alpes,  acquiert  ces  di- 
menfîons  gigantefques.  Dans  l'Etna,  on  fait  que  c'eft  le 
châtaignier  qui  fe  diftingue  par  cette  propriété.  Brydone , 
vol.  i  ,  lettre  6  ,  donne  les  melures  des  plus  fameux  ar- 
bres de  cette  efpèce.  Le  Cajlagno  del  galea  ,  a  76  pieds 
de  tour.  Le  Cajlagno  délia  nave3  n'en  a  pas  moins.  Le 
célèbre  Cajlagno  di  cento  cavalli,  eft  actuellement  dans 
le  plus  mauvais  état ,  mais  les  ruines  de  fon  énorme  tronc 
occupent  un  efpace  de  204  pieds  de  tour. 

En  EcofFe  ,  Pif  Te  diftingue  quelquefois  par  des  dimen- 
fions  confîdérables.  L'if  de  Fortingale ,  décrit  par  Pen* 
liant ,  2  66  pieds  de  circonférence. 
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la  montagne ,  &  d'où  je  la  voyois  en  face  ,  dans 
toute  Ton  élévation  &  fa  majefré,  hériffée  de 
rochers  ,  couverte  de  débris ,  environnée  de 
neiges  &  de  glaces,  &  fillonnee  de  profonds 
ravins.  Le  plus  affreux  de  ces  ravins  fe  montre 
vers  fa  partie  occidentale ,  dans  le  voifinage  du 
fommet.  Le  vallon  que  je  dominois,  en  cfr.  le 
prolongement ,  &  le  rempart  fur  lequel  je  me 
trouvois,  eit  celui  d'une  ceinture  de  rochers, 
qui  defeend  du  haut  de  la  montagne  ,  en  fe 
déroulant  en  fpirale  ,  renferme  le  ravin  &  .le 
vallon  ,  &  s'ouvrant  de  plus  en  plus  ,  va  fe  per- 
dre à  l'orient ,  dans  les  rochers  qui  s'abaifTent  , 
par  degrés,  jufqu'aux  vallées  de  la  Garonne. 
Le  ravin  efl  d'une  roideur  effrayante.  Il  com- 
mence à  perdre  de  fon  inclinaifon  ,  &  à  fe  re- 
vêtir de  verdure ,  dans  le  lieu  où  nous  allions 
defeendre ,  &  où  nous  defeendîmes  en  effet , 
non  fans  quelque  peine  ,  en  nous  gliilant  le 
long  de  l'efcarpement  qui  nous  avoit  arrêtés. 

Là  ,  je  reconnus  que  le  ravin  &  le  vallon  font 
creufés  entre  la  roche  primitive  de  la  montagne 
&  fon  enveloppe  calcaire.  Les  débris  de  l'un  & 
de  l'autre  fe  rencontrent  dans  ce  commun  récep- 
tacle ;  &  des  quartiers  confidérables  du  marbre 
qui  forme  le  rempart  que  nous  venions  de  franr 
chir ,  y  font  confondus  avec  des  blocs  de  granit, 
dont  la  route  efl  tracée  par  un  énorme  écrou- 
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lement   de  rochers  de  même  efpece ,  qui  def- 
cend  de  la  région  des  glaces  jufqu'au  fond  du 
vallon. 

C'eft  à  travers  ces  rochers  entafles  ,  qu'il  faut 
gagner  la  montagne.  Ils  fournifTent  feuls  le 
moyen  de  traverfer  un  torrent  né  à  la  tête  du 
ravin  ,  &  qui  fuit  à  travers  ces  débris ,  fe  divifant 
en  mille  petits  ruiflfeaux,  fe  dérobant  fouvent 
fous  leur  amas  ,  &  parcourant  alors  les  cavités 
d'un  fol  tout  formé  de  fragmens  de  la  montagne, 
recouverts  d'une  couche  de  terre  &  de  gazon  , 
dont  l'épaiiTeur  attefte  l'ancienneté  de  la  révolu- 
tion qui  les  entraîna  dans  ce  précipice.  On  palTe 
fans  celle  le  torrent ,  &  on  ne  l'a  point  paffé.  Il 
fe  reproduit  fans  celle ,  fe  perd  de  nouveau ,  & 
reparoît  toujours  ,  tantôt  entier  ,  tantôt  fubdi- 
vifé  en  une  multitude  de  rameaux  ,  qui  femblent 
être  autant  de  fources  diftin&es ,  &  qui  fe  réu- 
nifient dans  une  charmante  prairie  ,  pour  former 
une  petite  rivière ,  feul  refte  du  courant  terrible  , 
dont  l'ancienne  fureur  fendit  ici  la  montagne. 
Là  ,  il  roule  à  fleur  de  terre ,  &  repliant  en  tout 
fens  fon  cours  tortueux  9  fe  divifant  en  plufieurs 
bras,  qui  fe  fuient,  fe  cherchent,  fe  confondent, 
fe  féparent  fans  ceffe  ,  il  fe  joue  ,  il  ne  veut  point 
quitter  ces  lieux  cachés  &  tranquilles ,  dont  la 
nature  a  défendu  l'approche  aux  troupeaux ,  ces 
lieux  qu'elle  a  pris  fous  fa  garde  ,  &  qu'elle  envi- 
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ronne  des  plus  menaçans  boulevards ,  dont  elle 
ait  jamais  défendu  un  afyle  confacré  aux  innocens 
ébats  de  ces  animaux  libres  &  timides ,  pour  qui 
elle  étend  dus  tapis  de  verdure  ,  dans  fes  foîi- 
tudes  les  plus  fecrettes  ,  qui  n'attendent  rien 
que  d'elle ,  &  qui  fuient ,  de  déferts  en  déferts , 
l'ennemi  de  toute  indépendance. 

Que  ne  peut-il  vivre  ici  ,  où  nulle  main  ne 
péfe  encore ,  l'homme  paifible ,  qui  ne  veut  pas 
plus  fubjuguer  fes  frères ,  qu'en  être  fubjugué  \ 
Soumis  feulement  à  celui  qui  régne  fur  les  dé- 
ferts comme  fur  les  empires  ,  que  ne  peut-il  y 
fuir  les  orages  de  la  fociété  ,  &  ne  courber  fa 
tête  que  fous  ceux  de  la  nature  ;  n'avoir  à  redou- 
ter que  des  vents,  des  eaux,  &  des  rochers  ;  ne 
connoître,  comme  l'Izard  léger,  d'ennemis  que 
ceux  qui  en  veulent  à  la  vie  ,  &  d'angoifTes  que 
celles  de  la  mort  !  .. .  Mais  hélas  ,  vain  fouhait  ! 
où  l'homme  fuira-t-il  l'homme  ?  Efcîave  de  fon 
efpece  ,  le  maître  de  la  terre  eft  condamné  a  gé- 
mir fouvent  d'en  être  la  première  créature. 

Nous  graviiTions  lentement  les  blocs  entaiTés  , 
qui  nous  avoient  ouvert  le  palTage  du  torrent , 
&  qui  nous  conduifoient  à  la  région  des  glaces. 
Elevés  déjà  bien  au-deOus  du  vallon  que  nous 
avions  traverfé  ,  nous  ne  difdnguions  plus ,  au- 
tour de  nous  ,  que  ravins  arides  ,  &  rochers  noir- 
cis par  le  temps  :  les  neiges  étoient  fufpendues 
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fur  nos  têtes ,  &  la  verdure  ,  les  fleurs  &  les 
ruiffeaux  étoient  bien  loin  de  notre  penfée,  lors- 
qu'une petite  plateforme ,  toute  entourée  des  me- 
naçantes ruines  qui  Font  refpeclée,  me  préfenta  le 
ri-  it  fpeclacle  d'un  petit  lac  ,  dont  les  bords, 
tapiiïes  du  gazon  le  plus  frais,  font  ombragés 
par  une  touffe  de  pins  de  la  plus  petite  ftature. 
C'efl:  le  dernier  refuge  de  la  végétation  ,  &  le 
plus  fecret  des  réduits  ;  l'univers  difpardît ,  au 
moment  qu'on  y  entre  ;  il  femble  l'unique  relie 
d'un  monde  enfeveli  fous  fes  propres  débris. 

De  là  nous  continuâmes  à  monter  de  blocs  en 
blocs  ,  de  la  nature  n'offroit  plus  rien  qui  reposât 
la  vue.  Au  couchant,  fe  déployoit,  fous  une 
forme  impofante  ,  la  grande  ceinture  de  rochers 
eue  j'ai  décrite ,  hériiîee  &  tranchante  dans  fa 
partie  fupérieure  >  moins  haute  &  moins  âpre 
dans  fa  partie  moyenne.  Je  voyois  encore  au- 
defïbus  de  moi  le  lieu  où  l'affreux  ravin  qu'elle 
renferme ,  adoucifTant  avec  elle  la  roideur  de 
fa  pente  ,  commence  à  fe  couvrir  d'herbe;  mais 
il  me  falloit  déjà  plonger  mes  regards  au  fond 
d'un  précipice  ,  pour  fuivre  les  contours  de  fon 
vallon  ,  &  les  méandres  de  fa  rivière. 

Dans  cette  afeenfion ,  nous  nous  féparâmes, 
&  chacun  chercha  fon  chemin  ,  en  fe  dirigeant 
vers  une  grande  fente  du  glacier  ,  qui  nous  fer- 
voit  de  point  de  ralliement.  J'étois  le  feul  dQS 
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trois,  qu'une  volonté  perfonnelle  conduisît  à  ces 
hauteurs;  je  devois  atteindre  le  premier,  notre 
but  commun,  &  en  effet,  j'y  attendis  quelque 
tems ,  mes  guides»  Simon  parut  bientôt  ;  mais 
il  m'apprit  que  le  chafleur  avoit  été  forcé  de 
s'arrêter ,  fort  incommodé  des  vertiges  Se  des 
maux  de  cœur  que  l'air  des  montagnes  occa- 
sionne en  certaines  circonftances ,  &  qu'il  étoit 
impofïible  de  le  mener  plus  haut.  Cela  dérangeoit 
mon  projet;  mais  il  falîoit  moins  fonger  à  en 
regretter  le  facrifice  ,  que  s'occuper  de  tirer 
para  de  la  Situation. 

Le  glacier,  au  pied  duquel  je  me  trouvois  , 
étoit  une  épaiiTe  &  vafte  calotte  de  glace  ,  tra- 
cée de  grandes  crevalles  toutes  dirigées  du 
haut  en  bas.  L'une  des  crevalles  les  plus  larges 
s'ouvroit  devant  moi ,  &  verfoit ,  fur  la  pente 
ce  la  montagne  ,  les  eaux  qui  fe  raffembloient 
dans  fes  cavités.  J'y  entrai ,  &  j'y  fis  entrer  mon 
fidèle  Simon ,  dont  l'étonnement  ne  peut  s'expri- 
mer. Cette  ouverture  avoit  environ  quarante 
pieds  de  hauteur  5  ce  qui  étoit  ici  l'épaif- 
feur  du  glacier,  dont  je  pouvois  ainii  obferver 
toutes  les  couches.  Quelques  bandes,  voifines 
de  fa  furface  fupérieure  ,  étoient  formées  de 
neiges  rapprochées  par  hs  chaleurs  du  jour, 
agglutinées  par  le  froid  de  la  nuit ,  réunies  en 
maffe  glaciale  déjà  très-compa&e  ,   &  dont  la 
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lente  diffolution  abreuvoit  &  confolidoit  les 
glaces  plus  avancées  ,  qui  Te  trouvoient  au- 
deflbus.  La  denfîté  de  celles-ci  étoit  très-confi- 
dérable ,  &  elle  augmentoit  graduellement  juf- 
qu'aux  couches  inférieures  ,  où  la  glace  avoit 
une  folidité  &  une  tranfparence  qui  ne  le  cé- 
doient  en  rien  à  celles  des  glaces  les  plus  par- 
fîtes que  j'aie  vues  dans  les  Alpes. 

Je  ne  reftai  dans  ces  froides  cavités  ,  que  le 
peu  de  temps  qu'il  faîloit  pour  caffer  &  obferver 
des  glaces  des  différentes  couches.  Cela  fait ,  je 
ne  longeai  plus  qu'à  monter  au  fommet  de  la 
montagne,  avec  le  compagnon  qui  me  reftoit; 
mais  obligé  de  chauiTer  mes  crampons  ,  je  vis 
qu'il  n'avoit  point  les  fiens  ;  le  chafiTeur  en  étoit 
chargé.  Les  aller  chercher  nous  faifoit  perdre  une 
heure  ;  &  s'en  palier  étoit  impoflible.  Je  ne  lui 
permis  point  de  tenter  de  me  fuivre ,  &:  il  de- 
meura au  bord  de  la  région  des  glaces ,  afîis  fur 
une  roche ,  &  renonçant  avec  peine  à  voir  les 
hauteurs  que  j'allois  parcourir  ;  car  cet  homme 
a  une  ame  ardente  &  un  fentiment  extraordinaire 
des  grandes  chofes. 

Je  partis  donc  feul ,  après  avoir  afîez  examiné 
la  forme  de  la  montagne ,  &  la  difpofition  des 
neiges  ,  la  fituation  des  rochers  ,  &  la  direction 
des  pentes  ,  pour  être  sûr  de  retrouver  mon 
chemin  ,  en  cas  que  les  nuages  ,  qui  pafloient 
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fur  ma  tête  avec  une  extrême  vîteffe  ,  &  qui 
m'enveloppoient  quelquefois  ,  vinffent  à  s'accu- 
muler fubitement  fur  la  montagne.' 

Il  fallut  d'abord  côtoyer  ,  de  très-près  ,  le 
glacier  que  je  venois  d'examiner.  Enfuite  il  fallut 
en  monter  une  partie.  Je  l'évitai  tant  qu'il  me  fut 
poftible  ,  parce  que  fa  pente  eft  rapide  ,  &  que 
la  glace  étoit  aflez  dure  pour  que  je  ne  pu  (Te  y 
enfoncer  mes  crampons  qu'à  grands  coups  de 
pied.  Ces  glaces  avoient ,  d'ailleurs  ,  cet  incon- 
vénient ,  que  mon  paffage  ne  pouvoit  y  laiffer 
des  traces  auffi  faciles  tà  démêler  3  en  cas  d'obf- 
curité  ,  que  celles  que  j'imprimois  fur  la  neige. 

Au-deffus  de  ce  glacier ,  &  à  quelque  diftance, 
j'en  trouvai  un  moindre.  Il  étoit  en  partie  noyé 
fous  les  neiges.  Je  fus  contraint  d'en  traverfer 
une  extrémité.  Sa  pente  étoit  encore  plus  incli- 
née que  celle  du  premier ,  mais  moins  que  celle 
du  troifieme ,  que  je  rencontrai  beaucoup  plus 
haut,  &  qui  eft  le  dernier  glacier  vifible  de  cette 
région.  Sur  celui-ci  j'étois  comme  far  un  toit ,  & 
la  vue  du  précipice  y  étoit  des  plus  allarmantes. 
Mais ,  lorfque  ^'atteignis  les  neiges  qui  le  domi- 
nent y  ma  fituation  fut  encore  plus  mauvaife  ;  car 
les  neiges  font  d'autant  plus  mobiles,  qu'elles  fe 
trouvent  dans  une  région  plus  élevée  ;  &  quand 
l'inclinaifon  eft  confidérable  ,  les  dangers  de 
l'cboulement  font  extrêmes.  Le  péril ,  au  refte  , 
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ne  fut  pas  de  longue  durée.  A  mefure  que  je  m'é- 
levoïs ,  la  pente  s'adouciftbit  ;  &  je  reconnus 
bientôt  que  l'efcarpement  perpendiculaire  d'une 
crête  de  rochers,  qui  fe  préfentoit  à  moi ,  étoit 
le  dernier  obftacle  qu'il  y  eût  à  vaincre.  Ces  ro- 
chers me  parurent  faciles ,  mais  effrayans  à  mon- 
ter. L'ceil  ne  fe  repofe  nulle  part.  On  ne  voit, 
fous  fes  pieds  ,  que  pentes  rapides  ,  qui  plongent 
dans  des  précipices  affreux.  La  terre  fembloit 
fuir  fous  moi,  &  je  m'enfonçois  dans  les  orages 
d'un  ciel  courroucé.  Une  même  nuit  confondoit, 
au  midi ,  l'air  &  la  terre  ,  &  les  nuages  de  cette 
région ,  long  -  tems  retenus  par  la  montagne  qui , 
depuis  le  matin ,  avoit  féparé  les  ténèbres  de  la 
lumière ,  combattaient  pour  franchir  fon  fommet 
&  envahir  le  feptentrion.  Tantôt  ils  fe  foule  - 
voient  du  fond  des  vallées  ,  comme  une  mer 
gonflée  par  les  fecrettes  convulfions  de  i'abyme  ; 
tantôt  ils  rouloient  du  haut  de  l'atmofphère , 
&  formoient,  fur  ma  tête  ,  d'imrnenfes  tourbil- 
lons. A  tous  momens  ,  je  les  voyois  échapper 
à  leur  barrière  ,  m'envelopper  d'une  épaiffe  fu- 
mée ,  &  bondir  avec  le  vent  impétueux,  qui  les 
entraînoit  fur  les  pentes  que  je  venois  de  par- 
courir. 

J'étois ,  félon  mon  efïime ,  au  fommet  de  la 
montagne  ,  ou  à  peu  de  diflance  ;  mais  dans  l'im- 
polïibilité  d'aller  plus  avant,  &  de  vérifier  ma 

fîtuation  , 
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fîtuation  ,  privé,  par  les  nuages  qui  arrivoient  du 
midi  &  qui  rafoient  la  cime  ,   de  la  vue  de  la 
région  méridionale  &  orientale  ,   &  ne  pouvant 
promener  mes  regards  que  fur  les  monts  accu- 
mulés au  nord  &  au  couchant.  Je  m'arrêtai  donc, 
&  me  mettant  ,    fous  les  rochers  ,   à  l'abri  de 
l'agitation  des  airs  ,  je  demeurai  quelque  tems 
affis,  au  milieu  du   conflit  des  deux  parties  de 
i'atmofphère  ,    que    féparoit  la  montagne.  Là, 
feul,  dans  un  lieu  que  le  pied  de  l'homme  n'a 
jamais    foulé  ;  parvenu  à  cette   hauteur  qui  me 
rappelloit  celle  6qs  Alpes ,  &  le  tems  où  je  les 
parcourois  ;  en  face  du  ciel ,  que  ,  du  haut  de 
leurs  fommets,  je  n'avois  vu  que  ferein  ,  &  qui 
m'a  fi  rarement  fouri  à  la  cime  des  Pyrénées  ; 
dans  ce  lugubre  filence,  interrompu  de  loin  en 
loin  par  le  vent  qui  palfe  dans  les  cieux5  comme 
nous  fur  la  terre  ,  ma  penfée  fe  livroit  aux  fou- 
venirs  dupaîTé.  Il  me  fembloit  le  dominer  comme 
le  monde ,  &  mon  ame  ?  refferrée  par  le  profond 
fentiment  des  ravages    du  tems  ,  ne   trouvoit 
que  ruines  en  moi ,  comme  autour  de  moi. 

De  quelque  côté  que  je  tournaiTe  la  vue  , 
rien  d'entier ,  rien  que  les  fiecles  n'aient  ébranlé , 
pas  une  forme  que  le  tems  n'ait  altérée  ,  pas 
un  lieu  dont  il  n'ait  changé  l'afped  &  l'ufage  ; 
par-tout  un  monde  nouveau  né  des  débris  de 
l'ancien  monde.  Mais  combien  ,  de  la  hauteur 
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où  je  me  trouvois  ,  ces  renverfemens  étoient 
difféfens  du  défordre  î  A  mefure  qu'en  m'élevant 
pavois  vu  defeendre  les  monts  qui  m'environ- 
noient,  les  fàûfles  apparences  s'évanouiffoient  ; 
où  l'on  ne  voit  qu'entaffemens  ,   je  voycis  des 

.  ri  butions  ;  tout  fe  cîafïbif,  &  l'ordre  prenoit 
là  place  de  la  confufion.  Ce  il  ainfi  que ,  hors  des 
événemens  ,  l'ame  ifolée  &  tranquille  en  dé- 
brouille aifément  le  chaos.  Tout  étoit  pour  elle 
hafard  3c  accident  ,  auflî  long-temps  qu'elle  v 
fin  plongée;  les  caufes  lui  ont  échappé, au  milieu 
da  tumulte  d^s  effets  ;  &  elle  n'a  pu  voir  que 
fortuites  ,  dans  les  fécondes  conféquences  de 
leur  enchaînement. 

Les  montagnes  du  port  de  Vénafque  étoient 
maintenant  rangées  dans  la  bafe  de  la  Maladctta. 
Les  formidables  rochers,  qui  enferment,  au  fud- 
eft ,  la  vallée ,  où  efr  fitué  l'hofpice  efpagnol ,  ap- 
partenoient  à  fa  ceinture  calcaire;  rien  de  ce  que 
jevoyois  ,  n'avoit  été  originairement  diftinéfc  de 
cette  montagne  ;  tout  fe  penchoit  vers  elle  avec 
ce  refpecl ,  qu'un  peintre  des  Alpes  (î)  a  fi  poé- 
tiquement attribué  aux  Aiguilles  qui  environ- 
nent le  Mont-Blanc  ;  tout  s'appuyoit  fur  elle  , 
excepté  la  montagne  d'Oo ,  qui  ie  montroit  au 
nord-oueft ,   indépendante ,  &  environnée  ,  de 

(0   M.   Eourrit. 
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mè  a:e  ,  des  fiertés  &  leurs  révo- 

lutions ont  ïeparés  ce  fâ  m;  >. 

A  cet  afpect,  le  ch  ^îc  , 

&  je  vois  ce  que  je  n'avois  jamais  conçu,  ce  eue 
nulle  defcrlption  ne  peut  rendre  fénfitle  ,  autant 

an  feui  regard  ;  jette  du  haut  d'un  mont  du 
premier  ordre  ,  far  ceux  qui  l'environnent  ;  ce 
qui,  au  fomrnct  du  Cramant,  faifit  tout-à-coup 
refprit  de  M.  de  Sauffure  ,  &  lai  commanda, 
en  quelque  forte,  une  opinion  que  le  tems  & 
Tes  obfervations  ont  ftfààifiée  pour  lui ,  mais  qui 
porte  fur  des  baies  inébranlables  (i)  ;  ce  qui  ren- 
fermera déformais  hs  variétés  ces  hypothèfes  , 

is  !e  cercle  étroit  que  tracent  âts  faits  incon- 

bîes  ;  ce  que  je  ne  puis  décrire ,  fans  tenter 

de  l'expliquer  ;  &  ce  que  j'explique  moins  que 

je  ne  Pexpôfé  ,  félon  le  fentiment  irréfîftible  que 

ce  i;  rri  infpirdfit*. 

Je  vois  des  montagnes  centrales  ,  qui  régiflent 
tout  ce  qui  les  environne.  Seules,  elles  fe  fou- 
tiennentpar  elles  mêmes  >  &  appuyent,  fur  leurs 
propres  fondemens,  le  faifeeau  vertical  de  leurs 
bandes  conftltuantes.  Les  efearpemens,  tournés 
vers  elles  ,  les  couches  fecondaires  ,  dont  ces 
efearpemens  trahifient  là  difpofition  ,  fléchies 
autour  d'elles,  inclinées  de  leur  côté  ,  écartées 


(i)  Vol.  II,  f.  ji9. 
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d'elles  par  des  vallons  qui  deflinent  leurs  con- 
tours ;  tout  me  force  de  remplir,  félon  un  plan 
que  toutes  ces  directions  révèlent  y  des  lacunes 
qui  indiquent  les  altérations  qu'il  a  fubies  ;  je 
rappelle  fur  la  cime  &  fur  le  flanc  de  ces 
monts  5  la  partie  de  leurs  couches ,  dont  les 
fragmens  font  actuellement  épars  fur  la  face  de 
nos  continens ,  &  dans  les  profondeurs  de  la 
mer  ;  je  comble  les  précipices  ;  je  remplis  les 
intervalles;  je  fais  difparoître  les  ravages  du 
tems  ;  je  ne  vois  plus  qu'un  mont  unique,  où 
l'on  voit  un  groupe  de  monts ,  &  à  la  place 
d'une  chaîne  de  fommités  confufément  entaflées, 
un  petit  nombre  de  Pics  aigus ,  élevés  fur  une 
bafe  énorme.  Je  crois  voir  comment  la  chaîne 
étoit  originairement  compofée  d'autant  de  pyra- 
mides de  granit ,  qu'il  devoit  exifter  de  monts 
principaux  ;  comment  les  dépôts  quafi-grani- 
tiques  &  de  plus  en  plus  argilleux,  comment 
les  fédimens  calcaires  plus  ou  moins  homogènes  a 
fe  couchèrent  fur  la  pente  de  ces  pyramides, 
tantôt  diftincls  9  tantôt  alternes ,  tantôt  confon- 
dus ,  tous  plus  épais  dans  leur  partie  inférieure, 
&  s'amincifTant  à  mefure  qu'ils  s'élevoient ,  tel- 
lement que  l'inclinaifon  de  ces  couches  para- 
fîtes ,  d'abord  maîtrifée  par  la  fituation  ,  pref- 
que  verticale  ,  des  rochers  primitifs ,  s'appro- 
cha ,  d'aucant  plus ,  de  la  difpofition  horifon- 
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taie,  qu'elles  s'éloignèrent  davantage  de   leurs 
bafes  ;  comment  cette  enveloppe  ,  tendant  à  for- 
mer ,  autour  des  monts  principaux,  des  cer- 
cles concentriques,  fut  troublée  ,  dans  cette  ten- 
dance ,  par  leur  proximité  ,  les  premiers  feuil- 
lets ayant  à  peine  embraffé  le  demi-contour  de 
l'un  d'eux ,  qu'ils  fe  replioient  pour  embrafler 
le  demi-contour  du  mont  voifin  ;  comment, 
enfin  ,  les  feuillets  fuperpofés  à  ceux-ci ,  adou- 
cifloient ,  d'autant  plus  vite ,  la  courbure  de  ces 
fmuofités,  que  la  matière  qui  les  formoit.fe  re- 
posait &  s'accumuloit  davantage  dans  les  con- 
cavités que  dans  les  convexités  ,  en  forte  que 
bientôt  elles  perdirent  leurs  ferpentemens  ,  de- 
vinrent parallèles  entr'elles  ,&  affectèrent  unifor- 
mément la  direâion  générale  de  la  chaîne.  Ainfi , 
dans  ces  fchiftes,  dont  les  lames  embraflent  des 
noyaux  de  quartz,  on  voit  ces  lames  fe  courber 
d'abord  autour  du  quartz,  &  peu  à  peu  repren- 
dre une  difpoution  parallèle  aux  couches  du 
fchifte  ;  ainfi ,   encore  ,  un  arbre  partagé  dans 
le  fens  de  fa  longueur  ,  préfente ,  à  l'infertion 
defes  rameaux,  les  finuofités  des  fibres  hgneu- 
fes  qui  les  embraflent,  d'autant  plus  adoucies , 
qu'elles  s'éloignent  davantage  de  cette  infertion  , 
&  bientôt  ramenées  à  la  direûion  commune  des 
fibres  qui  compofent  le  faifceau  dont  elles  font 

partie, 
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Tels  font  les  monts  primitif'.  ,  :  | ■.' 
revêtement ,  fi  des  caefes  de  deftrucïlon  n'ont 
point  jette  déjà  du  déïo:~re  cens  h;  travail 
mers.  Leurs  çjmçs  gardent  de  grandes  diftances, 
&  s'élèvent  iiolées ,  au-deflus  d'une  bafe  qui 
leur  eft  4çyet$ie  commune.  Les  plus  hauts  font 
au  centre,  enveloppés  des  couches  adventives 
les  plus  étendues.  Une  dégradation  régulière, 
dans  la  hauteur  &  le  volume  ,  comme  dans  la 
pureté  ce  l'élaboration  des  matières ,  caracterife 
les  difïerens  étages ,  tant  des  pyramides  primi- 
tives ,  que  de  l'amas  fecondalre ,  depuis  les 
fommités  Cuprémçs  ,  jufqu'aux  rochers  qui  s'en- 
ioncent  ,  au  loin  ,  feus  les  couches  des  terres 
que  la  nature  a  rejettées  du  travail  des  monta- 
gnes, jufqu'à  ces  dépôts  horifenraux ,  qui  for- 
meront, lorfque  l'Océan  les  aura  abandonnés, 
le  \o\  de  nos  plaine? ,  &:  que  les  fleuyes  ,  nés 
alors  ,  couvriront  de  nouveaux  deDÔts. 

L'arrangement  de:  couches  fe  fut-il  fait,  au 
refte  ,  dans  le  plus  profond  repos  de  la  nature , 
déjà  de  nombreuses  variétés  medineroient  la 
régularité  du  plan  g  primor- 

diaux n'ont  point  été  ihvoriue  tous  également. 
Le  travail  qui  les  forma  vol  uns  3  n'a  point  dé- 
parti à  tous  la  même  étend'.; e  rj-:  les  mêmes 
ceveioppemens.  Chacun  a  dû  faire,  à  la  fbciéré 
qui  les  rademb'olt,  quelques-uns  de  ces  façri- 
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fices  que   toute    proximité  exige.   Des  formes 
contraintes  font  le  partage  du  plus  grand  nom- 
bre. Les  bafes  fe  font  contre-carrées  ,  repoufiées , 
confondues  ;  &  l'enveloppe  fecondaire  5  tourmen- 
tée entr'elles ,  a  fouffert  des  flexions  fouvent  bi- 
zarres ,  &  deftinées  à  varier  à  l'infini  les  formes 
futures...  Mais  que  dis-je  l  les  irrégularités  ont 
déjà  fait  place  à  des  altérations.  Déjà  le  travail 
de  la  mer  a  été  troublé  par  les  agitations  du 
globe.  Le  défordre  des  accidens  fe  montre ,  de 
toutes  parts  ,  au  milieu  de  l'ordre  qui  caractérife 
l'ouvrage  des  caufes  confiantes.  Des  fecoufles  ont 
interrompu   l'uniforme   continuité  des  travaux. 
Des  débris  &  de  tumultueufes  aggr  égarions  ttoi  - 
blent  la  régularité  de  l'édifice.  De  grands  chan- 
gement fe  font  opérés  ,  &  dans   les  moyens  & 
dans  les  matériaux.  D'importantes  époques  ont 
marqué  cette  longue  fuite  de  f  ecles .  &  imprimé 
leur  fceau  far  cette  fucceiTion  de  dépôts  tranquil- 
les &  d'accumulations  irréguîieres.  Hier,  cette 
mer  étoit  déferte;  aujourd'hui,  je  la  vois  peuplée. 
Des  plantes  ,  àcs  coquilles  viennent  fe   mêler 
aux    dernières   terres    qu'elle   a    chariées.    Les 
évenemens  fe   rapprochent   de   nous  ,   mais  ils 
n'en  font    que   plus    étranges  -,    les   témoins   fe 
multiplient ,  mais  leurs  témoignages  deviennent 
plus    compliqués  ;    tout  parle  ,   mais    de   cette 
diftance  3  d'où  l'on  n'entend  pas  encore  ;  l'm- 
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certitude  augmente  ;  l'obfcurité  redouble...  & 
la  mer  difparoît. 

Que  iont  devenues  ces  vagues  ,  qui  rouloient 
au-defïus  des  monts  fecondaires  ,  au-defTus  de 
ces  monts ,  élevés ,  alors  ,  de  tout  ce  dont  ils 
fe  font  depuis  abaifles  ?  Pourquoi  s'efl-elle  en- 
fuie cette  mer  immenfe ,  &  où  s'eft-el!e  ca- 
chée?.... Impérieufe  &  accablante  évidence  y 
défefpoir  de  tant  d'hypothefes  !  contentons-nous 
de  te  reconnoître ,  fî  nous  ne  pouvons  t'expli- 
que r ,  &  qu'une  fois  de  plus ,  on  foit  obligé 
d'admettre,  à  force  de  preuves,  ce  qu'on  ne 
peut  établir,  à  force  de  raifonnemens. 

Defcendu  .  déformais  ,  au  pied  des  monts 
dont  il  fe  joua  long-tems  ,  l'élément  qui  les 
façonna  ,  y  voit  à  regret  expirer  la  fureur  de 
flots.  Envain  ils  élèvent  jufqu'aux  cieux  des 
rochers  qui  fe  (ont  maintenus  au  milieu  des 
tempêtes  de  l'ancienne  mer ,  l'eau  s'élève  en 
fombres  nuages  s  &;  va,  fur  l'aile  des  vents ,  af- 
faillir  leurs  fommets.  Là ,  c'eft.  un  ennemi  qui 
fe  reproduit  fous  toutes  les  formes.  Condenfée 
en  neige  ,  elle  s'attache  à  la  roche  la  plus  dure; 
elle  l'imbibe  lentement,  pendant  les  dégels;  elle 
en  écarte  les  parties',  en  fe  congelant  dans  les 
moindres  fiffures;  elle  prépare  de  loin  de  ter- 
ribles écroulemens ,  en  divifant ,  parcelle  à  par- 
celle &  feuille  à  feuille,  des  couches  étroite- 
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ment  cimentées  entr'elles  ,  &  que  nul  agent 
naturel  ne  pouvoit  féparer  ,  fi  ce  n'eft  celui 
qui  les  avoit  unies.  Plus  bas ,  dépouillant  tout 
déguifement ,  elle  s'accumule  rapidement  dans 
toutes  les  cavités  ;  elle  les  comble  ;  elle  dé- 
verfe  de  tous  côtés,  en  longs  &  furieux  tor- 
rens  ;  elle  en  force  les  digues  ;  &  armée  de 
ces  débris,  attaquant  tout  ce  qui  réfifte,  avec 
les  forces  réunies  du  poids  &  de  la  projection 
de  ces  mafTes  ,  bondiffant  de  degrés  en  degrés , 
&  renverfant  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon  paiïage , 
elle  s'ouvre  la  route  directe  des  plaines,  qu'elle 
jonche  de  ruines,  &  rapporte  à  l'abîme ,  affamé 
de  ces  dépouilles ,  ces  flots  qui  en  font  fur- 
chargés. 

Alors,  la  deftruction  femble  ne  plus  con- 
noître  de  bornes,  &  le  colofTe  entier  des  monts 
en  eft  ébranlé.  Tout  eft  diVifé.  Des  vallons, 
creufés ,  autour  des  monts ,  parallèlement  à  leur 
convexité,  prolongés,  plus  loin,  parallèlement 
à  la  chaîne  ,  ont  été  la  conféquence  de  la 
foible  adhéfion  qui  règne  entre  les  couches 
de  diverfe  nature.  Les  efcarpemens  de  ces  longs 
canaux  fe  font  tournés  vers  la  montagne  cen- 
trale ,  parce  que  l'inclinaifon  des  couches  a 
oppofé  par- tout  leur  tranchant,  à  l'action  des 
eaux  ,  mais  le  volume  &  l'impétuofité  des 
toirens  forçoient  ces  remparts ,  à  mefure  qu'ils 
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fe  formoient,  &  privant  les  monts  de  l'avan- 
tage de  diriger,  au  moins,  des  ravages  qu'ils 
ne  pouvoient  modérer  ,  ils  triomphoient  du 
feut  genre  de  réfiftance ,  dont  leurs  rochers 
fuflerrt  capables  ,  &  coupoient  la  direction  des 
ravins  qui  s'ouvroient  dans  la  longueur  de  la 
chaîne ,  par  des  ravins  plus  profonds  encore  & 
plus  affreux.  Dès-lors  plus  de  formes  primiti- 
ves, &  plus  rien  de  régulier.  Plus  d'union  entre 
les  couches  de  diverfe  nature  ;  plus  de  conti- 
nuité dans  celles  de  même  efpèce  ;  plus  de 
foutien  commun;  plus  de  direction  cannante. 
Les  malles  principales,  excavées  &  divifées  en 
tout  fens  ,  montrent  vingt  monts  féparés ,  dans 
le  revêtement  unique  d'un  mont  primitif,  & 
le  fbmmet  dominateur  3  frappé  le  premier , 
comme  l'eft,  dans  une  tempête  univerfeîîe,  tout 
ce  qui  s'élève  hors  des  rangs,  conferve  à  peine 
quelque  fupériorité  fur  les  amas  récens  qui 
l'environnent. 

Cependant,  les  vallées  font  creufées  ,  &  les 
eaux  fe  partagent.  Le  bouîeverferoent  général 
cil  fubdivifé  en  travaux  particuliers  ,  &  les 
grands  phénomènes  ont  difparu  avec  les  gran- 
des formes.  L'homme  ,  répandu  fur  la  terre 
abandonnée  par  l'Océan ,  s'approche  des  monts 
que  lui  ouvre  la  nature  ,  &  devient  témoin  des 
efforts  qu'elle  fait  pour  les  foumettre  à  fa  do- 
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mination.  Déjà  elle  y  tempère  la  force  démé- 
furée  de  Tes  moyens,  mais  ç'eft  encore  le  théâtre 
des  grands  mouvemens  &  des  grandes  révo- 
lution^ ,  &  ces  caufes  de  deftruction  ,  dont 
l'activité  ne  dort  jamais,  ne  cèdent  de  les  faire 
defcendre  de  leur  hauteur  orgueilleufe ,  vers 
cette  hauteur  modefte ,  d'où,  ils  ne  defcendront 
plus. 

Telle  eft  actuellement  la  condition  des  hau- 
teurs qui  dominent  le  globe.  Le  tems,  qui 
re  d'un  vol  léger  le  refte  de  la  terre  , 
imprime  ici  ce  profonds  veftigcs  de  fon  paf- 
fage  ;  &  tandis  qu'ailleurs  ,  il  nous  diiumule 
la  rapidité  de  fa  courfe  ,  en  nous  ents 
nous-mêmes  plus  vite  eue  la  plupart  ds 
]Qîs  qui  r.  Lronnent ,  dans  hs  montagne::, 

il  nous  déploie  ce  que  cette  viteife  a  d'effrayant , 
en  ébranlant,  fous  nos  yeux  ,  un  édifice  qui  pa- 
roiffoit  inébranlable  à  notre  folbleffe,  &  en 
géant ,  en  notre  préience  ,  d^s  formes  que  ,  ce 
loin,  nous  étions  accoutumés  à  regarder  comme 
éternelles.  Dans  les  plaines ,  à  peine  une  année, 
entière   a   le    droit    d'avertir  qu'elle  fe  plonge 
dans  l'abîme  du  paffé.  Le  tems  femble  s'arrêter 
quatki    il  donne  l'eidiTence  ,   quand  il  la  déve- 
■ ,  quand  il  la  foutient  ;  on  n'apprend  qu'il 
;  que   Icrfou'on   le   voit  détruire   fon   eu- 
.  Ce  n'eft  point  le  printems,  couronr 
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fes  fleurs  ,  ce  n'eft  point  l'automne ,  prodigue 
de  (es  fruits  ,  ce  n'eft  point  la  brillante  fuc- 
ceffion  des  beaux  jours,  qui  nous  rappellent 
que  les  faifons  s'enfuient.  Le  trifte  fentiment 
de  leur  inhabilité  nous  pénètre,  pour  la  première 
fois.,  quand  la  feuille  tombe,  quand  l'arbre  fe 
defTeche,  quand  les  jours  s'abrègent,  quand  la 
nature  en  deuil  ferme  le  cercle  de  fes  repro- 
ductions. Dans  ces  rochers  ,  au  contraire,  dans 
ces  monts  que  ceignent  les  frimats  d'un  éternel 
hiver ,  rien  ne  ciftrait  de  la  contemplation  des 
ravages  du  tems.  Le  fatal  clepfydre,  dénué  de 
fleurs ,  s'écoule  avec  une  rapidité  uniforme.  Cha- 
que mitant  marque  fur  eux  fon  paffage  ;  chaque 
minute  leur  porte  un  coup  fenfible  ;  la  neige  les 
ruine  fans  relâche  ;  le  torrent  les  déchire  fins 
ceffe  ;  leurs  débris  s'écroulent  fans  intervalle.  In- 
fenfibles  au  printems ,  &  fidèles  à  leur  unique 
tendance  ,  périr  eit  leur  feule  affaire  ,  &  leur 
front,  qui  ne  diffimule  rien  de  la  puifîance  des 
ans ,  ne  parle  aux  yeux  que  de  mort ,  quand 
le  refte  de  la  nature  femble  enivré  des  illufîons 
de  la  vie. 

Les  neiges  ,  fur  lefqueîles  je  me  trouvais  , 
étoient  légères  &  telles  que  je  ne  faurois  fuppo- 
fer  qu'elles  renfermaient  aucune  glace  ;  & ,  en 
effet ,  il  fumfoit  de  regarder  autour  de  moi  & 
à  mes  pieds  9  pour  me  convaincre  que  j'étois  à  la 
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hauteur  du  fommet  de  la  montagne  d'Oo ,  &  des 
Pics  les  plus  élevés  de  la  chaîne  ;  que  j'atteignois 
le  terme  de  la  région  où  fe  forment ,  dans  les 
Pyrénées,  les  glaces ,  &  que  je  touchois  celle, 
où  les  dégels  font  trop  peu  fenfibles,  pour  que 
la  fufpenfîon  des  gelées  puifle.  y  avoir  dQS  effets 
perceptibles. 

Mes  comparaifons  ne  pou  voient  s'étendre  aux 
montagnes  méridionales.  J'attendois  en  vain  que 
le  ciel  fe  dégageât,  J'étois  précifément  dans  la 
région  des  nuages.  Le  brouillard  étoit  continu 
derrière  moi ,  &  fi  je  diftinguois  les  objets  pla- 
cés au  nord  &  à  l'oued ,  c'ell  que  ce  brouillard  , 
en  franchiflant  le  fommet  de  ma  montagne  ,  fe 
divifoit  en  pelotons  rapidement  emportés  ,  & 
entre  lefquels  ma  vue  trouvoit  toujours  un  paf- 
fage.  Je  ne  pus  donc  reconnoître  les  montagnes  de 
la  région  orientaîe^ù  il  peut  s'en  trouver  d'élevées, 
aux  fources  de  laNoguera,  &  je  ne  pus  comparer 
à  la  Maladttta  une  montagne  fort  haute  &  char- 
gée de  glaces  ,  qui  domine  la  vallée  d'Aran, 
comme  la  Maladata  domine  celles  deVénafque 
&  de  Luchon.  Entre  ces  deux  monts,  il  y  a  peu 
d'intervalle  ;  &  de  Vénafque  on  parvient  aifé  - 
ment  dans  les  précipices  qui  les  féparent.  J'ai  de 
fortes  raifons  de  croire  qu'ils  ne  furent  point 
originairement  diftincls  ,  &  qu'une  autre  mon- 
tagne ,  placée  plus  à  l'efc ,  &  dont  l'efcarpement 
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m'a  paru  tourné  vers  eux  ,  leur  appàvfenoit  auiïî. 
L'opinion  populaire  confond  également  ces  di- 
vers fommets ,  dans  la  dénomination  de  Mon- 
tagnes maudites  3  &  les  montagnes  que  traverfe 
le  port  de  Viel,  en  font  évidemment  un  appen- 
dice calcaire,  qui  correfpond  parfaitement,  pour 
la  fituation  &:  la  relation,  aux  monts  du  port  de 
Vénafque. 

Le  jour  avançoit.  Il  falîoit  fonger  â  raflembîer 
mes  guides  ,  &  à  regagner  une  contrée  habitable. 
Je  defeendis  donc,  appuyé  fur  mon  bâton,  à  la 
manière  des  montagnards  des  Alpes  &  des  Pyré- 
nées ,  &  je  gliiTai  avec  une  extrême  vîteile ,  jus- 
qu'au lieu  où  m'attendoit  mon  guide  de  Barèges. 
L'éboulement  de  la  neige  me  fit  faire  ,  à  fa  vue , 
une  chute  ,  qui  m'entraîna  l'efpace  de  vingt-cinq 
ou  trente  pas  vers  le  précipice;  il  en  conçut  quel- 
que allarme  -,  mais  je  me  relevai  fur  mon  bâton  ? 
&,  fans  m'arrêter ,' je  me  rendis  maître  de  ma 
direction. 

Le  regret  de  ce  brave  homme  etoit  extrême. 
La  grandeur  &  la  nouveauté  âQS  objets  qu'il  avoit 
fous  les  yeux ,  lui  faifoit  concevoir  ce  qu'il  per- 
doit  à  ne  m'avoir  pu  fuivre  -,  de  le  mépris  qu'il 
témoignoit  pour  tout  ce  qui  lui  avoit  paru  aupa- 
ravant digne  de  la  curiofité  d'un  montagnard,  ne 
îaifîbît  aucun  doute  fur  la  Supériorité  de  ce  qu'il 
Vendit  de  voir. 
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Nous  dépendîmes  enfemble  ,  dans  une  direc- 
tion fort  différente  de  celle  que  nous  avions  tenue 
en  montant  ;  car  nous  fuivions  la  branche  orien- 
tai de  la  crête  de  rochers,  que  j'avois  trouvée 
au  fommet  de  la  montagne  ,  &  qui  en  defcend 
obliquement  de  part  &   d'autre.   De  teins   en 
tems,  nous  appellions  le   chaffeur  ,   qui  parut 
enfin  au-deflbus  de  nous ,  &  nous  fit  %ne  de 
tourner  cft  plus  en  plus  vers  l'orient.  Il  avançoit 
horizontalement  ;  nous  defcendions  toujours  ;  & 
nous  l'atteignîmes  dans  un  vallon  élevé ,  qu'en 
montant  nous   avions  laiffé  bien   loin  à  notre 
gauche.  Ce  vallon  eft  tapiiTé  d'une  belle  verdure , 
&  un   torrent  le  parcourt  avec  plus   de  vîteffe 
que  de  fureur,  La  direction  du  torrent  me  caufa 
quelque  furprife  ;  car  il  venoit  à  nous  ,  au  lieu 
de  fuir  devant  nous  ,  comme  je  m'y  attendois , 
d'après  fa  fituation  qui  me  le  faifoit  confondre 
avec  celui  que  nous  avions  paffç.Ie  matin.  Maïs 
j'apperçus  bientôt  qu'il  defcendoit  d'une  autre 
partie  de  la  montagne ,  favoir  ,  d'un  ravin  oui  la 
fépare  de  h  MalAeua ,  &  d'une  troifieme  mon- 
tagne ,  que  je  voyois  en  même  tems ,  &  dont 
le  fommet ,  totalement  couvert  de  neiges ,  me 
fembioit  d'autant  plus  élevé ,  qu'alors  je  ne  pou- 
vois  lui  comparer  celui  de  la  Maladetta,  caché 
par  la  projedion  des  rochers  de  fa  bafe.  Cette 
montagne,  qu'un  écartement  momentané   des 
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nuages ,  laiflbit  voir  en  entier ,  me  fit  regretter 
vivement  de  n'avoir  pas  plus  de  tems  à  donner 
à  mon  voyage.  Jamais  je  ne  vis  rien  d'aufli  fin- 
gulier.  Sa  maffe  ,  coupée  à  pic  du  côté  de  la 
Maladetta  &  de  la  Malhetta  ,  femble  penchée 
vers  elles.  Son  fommet  eft  des  plus  aiguifés  ,  & 
la  pente  oppofée  à  Ton  efcarpement ,  moins  ra- 
pide ,  &  parfaitement  régulière ,  eit  chargée 
d'une  épaifïe  couche  de  neige ,  qui  me  préfentoit 
fa  tranche,  creufée de  douze  cavernes  contigues, 
dont  les  voûtes  ,  exactement  femi-circulaires  , 
fembloient  autant  d'arches  deftinées  à  la  foutenir. 
Cette  Aiguille  appartient  (i  évidemment  à  la 
Maladetta  ,  que  les  gens  du  pays  ne  paroiffent 
pas  la  diftinguer  par  un  autre  nom. 

La  rivière  du  vallon  fait  un  coude ,  &  nous 
nous  en  féparâmes  ,  pour  defcendre  un  rocher 
de  marbre  blanc  dont  la  pente  a  quelque  chofe 
d'effrayant,  parce  qu'elle fe  dirige  vers  un  pré- 
cipice dont  on  ne  diftingue  pas  encore  la  na- 
ture. Ce  marbre  eft  le  même  qui  fe  reproduit 
par-tout,  à  l'entour  de  la  Maladetta;  celui  de  la 
Pcnna  blanca^  qui  par-tout  découvert  y  creufé, 
ruiné  ,  offre  ,  à  chaque  pas ,  les  relies  d'une  qqs, 
grandes  enveloppes  de  la  montagne. 

Au  bas  de  ce  rocher,  je  me  trouvai  far  les 
bords  d'un  baiîin  ovale ,  creufé  à  plus  de  8c  pieds 
de  profondeur ,  dans  une  maffe  vive  de  rocher 

calcaire 
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calcaire ,  qui  femble  difpofée  en  grandes  couches 
horifontales  ,  &  dont  les  afiifes  fupérieures  , 
taillées  de  la  manière  la  plus  riere ,  &  couron- 
nées de  pins  noueux  &  tortus  ,  avancent  en 
faillie  fur  le  fond  du  précipice.  Ceft  dans  ce 
bafiin  ,  qui  n'a  qu'une  ouverture  vers  l'orient , 
que  fe  rendent  toutes  les  eaux  qui  découlent  de 
cette  face  âes  Montagnes  maudites.  Une  rivière 
que  produit  leur  union  ,  coule  légèrement  fur 
la  prairie  que  nous  avions  traverfée  en  difFérens 
fens  ,  &  que  nous  allions  retrouver  encore ,  & 
defcend  vers  ce  cirque ,  en  formant  une  belle 
cafcade  qui  interrompt,  pour  la  première  fois, 
la  rapide  égalité  de  fon  cours.  Arrivée  dans  fon 
enceinte,  elle  en  fait  le  tour,  cherchant  en  vain 
une  iffue  ,  que  lui  refufent  (es  murs ,  fe  replie  fur 
elle-même,  &  revenant  vers  fon  entrée,  s'arrête 
tout-à-coup  fur  un  gouffre ,  depuis  maints  fiecles 
comblé  de  fes  eaux ,  &  s'y  endort. 

De  là ,  je  voyois ,  en  même  tems  que  la  perte 
du  torrent ,  une  partie  de  fes  fources  &  une  par- 
tie de  fon  cours.  Je  voyois  fe  réunir ,  dans  la  prai- 
rie, deux  torrens  pareils  en  volume.  L'un  def« 
cendoit  des  neiges  d'un  haut  vallon ,  voifîn  du 
fommet  où  j  etois  parvenu ,  &  qui  le  fépare  d'un 
fommet  plus  voifin  du  port  de  Vie!.  L'autre, 
né  d'un  vallon  moins  défolé  ,  rouîoit  en  longues 
cataractes  ,  jufqu'au  niveau  de  la  prairie ,  laiffant 
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derrière  lui  de  belles  touffes  de  pins ,  placées 
fur  des  îles  de  rochers.  Tous  ces  torrens  ,  & 
celui  que  j'avois  paffé  le  matin  ,  font  autant  de 
fources  de  la  Garonne.  Le  goufre  qui  les  ab- 
forbe,  les  rend  à  la  vallée  d'Anigue  Telline,  où 
le  lieu  de  leur  fortie;eft  réputé  Tune  des  fources 
de  ce  fleuve  ;&,en  effet ,  la  Garonne  d'Artigue 
Tell'me  fe  réunit  bientôt  à  celle  de  Viel ,  for- 
mie  déjà ,  en  grande  partie  ,  des  torrens  nés  au 
revers  des  Montagnes  maudites  ,  &  dans  les 
monts  fecondaires  de  leur  immédiate  dépen- 
dance ,  en  forte  que  la  Garonne ,  en  fortant  de 
la  vallée  d'Aran,  doit  à  ces  montagnes,  jufqu'à 
préfent  peu  connues  ,  la  plus  grande  partie  de 
fes  eaux. 

Je  remarquai ,  à  côté  du  cirque  ,  une  caverne 
creufée  en  puits, &  dont  le  fond, toujours  rempli 
de  neiges ,  forme  ici  une  glacière  naturelle.  Ce 
qui  me  rendit  cette  caverne  plus  remarquable  , 
c  efl  qu'elle  annonce ,  dans  la  roche  où  le  cirque 
eft  creufé ,  une  difpofition  de  couches  toute 
différente  de  l'horifontaîe  ;  &  qu'ainfi  que  M.  de 
Sauffure  Ta  obfervé  tant  de  fois  dans  les  Alpes  , 
j'eus  lieu  de  reconnoître  qu'il  n'y  a  rien  de  moins 
concluant  que  cette  divifîon  des  rochers  >  et* 
afïîfes  parallèles  à  Fhorizon  ,  pour  déterminer  la 
véritable  fituation  de  leurs  couches  originaires. 

Nous  fîmes  le  tour  du  cirque  ;  &  arrivés  au 
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point  oppofé  ,nous  dirigeâmes  notre  marche,  en 
face ,  vers  les  montagnes  orientales  ,  laiCTant   à 
notre  droite  &  la  prairie  &  fa  rivière ,  &  de  gros 
rognons  du  granit  fondamental  de  la  Maladetta, 
A  gauche,  s'élevoit  un  long  mur  de  fchiftes  cal- 
caires en  ruines  ,  au-deffous  duquel  on  diftingue 
le  marbre  &  la  pierre  calcaire  grife ,  fupportés 
par  le  granit.  Le  marbre  fe  montre  au  (fi  à  droite , 
au- de  (Tus.  du  granit,  mais  à  peine  hors  de  terre. 
L'inclinaifon  du  plan,  vers  la  Maladetta ,  eft  ici 
de  la  plus  grande  évidence.  Le  fol  que  je  foulois , 
étoit  calcaire ,  &  fa  qualité  caverneufe  fe  trahif- 
foit  à  chaque  pas.  Tantôt  c'étoit  des  eaux  que 
j'entendois  rouler  fous  mes  pieds ,  tantôt  c'étoit 
de  profonds  foupiraux  que  je  rencontrois;  ces 
foupiraux  éventent  ou  de  longues  &  tortueufes 
cavités ,  naturelles  à  ce  rocher,  ou  des  crevaffes 
accidentelles ,  comblées  par  d'énormes  fragmens 
du  même  rocher, fragmens  caverneux  en  petit , 
comme  la  maiTe  entière  eft  caverneufe  en  grand, 
&  dont  les  bifarres  furfaces,  ne  fe  touchant  que 
par  quelques    points ,  laiffent  entre  elles  d'in- 
nombrables interftices.  Cette  veine  de  rochers , 
dont  les  moindres  débris  portent  des  marques 
de  la  difpofition  cellulaire    du   tout,  traceroit 
extérieurement,  à  quiconque  voudroit  la  fuivre 
dans  toute  fa  longueur ,  la  route  fouterraine  de 
la  Garonne. 
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D'ici  ,  nous  nous  élevâmes  un  peu  vers  les 
rochers  qui  formoient ,  au  fond  ,  l'enceinte  de 
ces  déferts ,  &  que  furmonte  un  Pic  d'une 
forme  âpre  &  belle ,  nommé  le  Toro.  Arrivés 
près  de  fa  bafe,  nous  eûmes  à  gravir  quelques 
toifes  de  la  roche  cellulaire  de  cette  région. 
C'eft  une  échelle  de  rochers  qui  n'a  rien  de  dif- 
ficile pour  un  homme ,  mais  une  pareille  échelle 
offre  un  fentier  fi  différent  de  ceux  ,  où  des  qua- 
drupèdes d'un  certain  volume  peuvent  exercer 
leur  adrefle  ,  que  mon  guide  auroit  cru  me  taire 
une  merveille  du  pays ,  s'il  avoit  manqué  de 
m'apprendre  que  les  vaches  de  Vénafque  font 
accoutumées  à  la  pafler.  C'eft  dès  leur  enfance, 
&  fur  les  traces  de  leurs  mères  ,  qu'elles  ap- 
prennent à  tenter  cette  périlleufe  aventure,  & 
il  en  réfulte  pour  elles  tant  de  gloire ,  qu'il  me 
fut  aîfé  de  comprendre ,  que  fi  mon  guide 
n'avoit  pas  fenti  l'amour-propre  de  montagnard, 
l'emporter  fur  l'amour-propre  national ,  il  auroit 
eu  quelque  peine  à  rendre  un  fi  honorable 
témoignage  à  des  vaches  Efpagnoîes. 

Au-defïus  de  ce  rocher  ,  on  trouve  ,  en 
tournant  à  gauche  3  une  crête  qui  eft  le  point 
le  plus  élevé  de  la  vallée  de  Vénafque ,  &  d'où 
Ton  va  defcendre  vers  celle  d'Aran.  Ici  donc , 
on  quitte  l'Aragon ,  &  l'on  entre  dans  les  dé- 
pendances de  la  Catalogne, 
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Un  des  premiers  objets  que  Ton  remarque 
en  defcendant ,    c'eft  un  grand  &   beau  lac , 
dominé ,  à  droite ,  par  un  Pic  de  la  forme  la 
plus  fiere ,  nommé  le  Pomeron.  Le  lac  en  prend 
le  nom.  Il  fe  décharge  dans  un  lac  plus  petit, 
dont    les    eaux   fuient    à   travers    des   fchiftes 
amoncelés ,  &  fe  dérobent   bientôt  à  la  vue  , 
pour  ne  reparoître  que  bien  loin  de-là,  fous  la 
forme  d'un  torrent    qui  tombe  dans   la  vallée 
inférieure.  Ces  lacs  ,   leur  bafïin  ,   les  rochers 
nuds  ,   &   les    débris    qui  les    accompagnent , 
compofent  enfemble  un  des  plus  triites  payfa- 
ges  que  j'aye  rencontré. 

Le  brouillard  qui  m'avoit  environné,  au  fom- 
met  de  la  Maladetta,  étoit  defcendu  peu-à-peu 
au    niveau   de  cette   gorge.  Tout- à  coup  les 
monts  difparurent ,  &  à  peine  le  lac  s'offrit-il 
deux  inftans  ,  en  entier  ,  à  notre  vue.  La  brume 
voloit  avec  une  telle  rapidité ,  que  le  premier 
moment  où  il  fe   découvrit  ,    fut  trop    court 
pour  que  j'euffe  le  tems  d'attirer  les  regards 
de  mes  guides,  fur  le  fingulier  fpeclacle   qui 
frappoit  les   miens.  Le   nuage  s'ouvroit   &  fe 
fermoit   avec  une   promptitude    égale.  Tantôt 
c'étoit  le  fommet   d'un  Pic,  tantôt  c'étoit  le 
fond  d'une  vallée,  que  l'on  entrevoyoit  à  tra- 
vers fes  déchiremens.  Il  ne  s'arrêta  qu'une  fois. 
Alors ,  il  couvroit  toute  la  contrée  que  nous 
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traversons  ,  &  nous  montroit,  par  une  ouver- 
ture circulaire ,  la  riche  &  fertile  pente  des 
monts  de  la  vallée  d'Aran ,  dorée  par  le  foleil , 
&  d'une  couleur  vraiment  célefte.  Cette  appa- 
rition ,  qui  avoit  quelque  chofe  de  magique  , 
dura  environ  une  minute  ,  3c  fut  la  dernière. 
Les  nues  fe  rejoignirent ,  &  s'aceumulant  fur 
nous  ,  couvrirent  notre  route  d'une  obfcurité 
allarmnnte.  Nous  nous  difcernions  à  peine  l'un 
l'autre.  Le  monde  finifibit  à  quatre  pas  de  nous, 
&  nous  marchions  fur  fefs  débris.  Une  pente 
rapide,  qui  deverfoit,à  droite,  dans  le  lac  dont 
l'apparition  nous  avoit  avertis  du  danger  que 
nous  pouvions  courir  fur  fes  bords ,  &  qui 
plongeoit,  en  méme-tems  ,  devant  nous,  dans 
les  profondes  vallées  que  nous  avions  entrevues 
à  travers  les  nuages  ;  un  fol ,  où  les  ruines  des 
montagnes  voifines  entamées,  péle-méle,  nous 
préfentoient  confondus  les  rochers  de  leurs  ci- 
mes, de  leurs  flancs  &  de  leurs  entrailles;  tout 
concouroit  à  rendre  la  précipitation  périlleufe, 
quand  une  obfcurité  qui  redoubloit  fans  cette, 
pouveit  rendre  la  lenteur  funefte. 

Le  chaffeur  qui  nous  conduifoit,  connoifïbit 
parfaitement  le  paiTage.  Il  marchoit  en  avant, 
&  nous  dirigeoit  de  la  voix,  car,  à  tous  mo- 
mens ,  on  ceffoit  de  fe  voir  Tun  l'autre,  &  moi 
fur  -  tout ,  je   reftois  fouvent  en   arrière  ,   de 
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quelques  pas  :  l'amas  de  débris  que  nous  par- 
courions, me  frappoit  par  un  mélange  fi  extraor- 
dinaire de  roches  feuilletées  de  toute  efpece , 
que  je  ne  pouvois  m'empécher  d'en  brifer  de 
tems  en  tems  quelqu'une.  Combien  je  regret- 
tons d'être  privé  de  la  vue  des  monts -qui  cou- 
vrent ce  ravin  de  leurs  ruines  ,  &  ce  ne 
pouvoir    obferver   la    difpofition  générale  des 

couches  3  dont  je  foulois  les  fragmens  î 

Mais  c'étoit  autant  de  gagné  pour  la  sûreté  de 
la  marche.  Dans  une  route  où  l'on  ne  fauroit 
faire  un  faux-pas  qui  ne  foit  funefle  ,  il  eft 
heureux  que  le  fol  attire  toute  l'attention. 

Cette  dangereufe  defeente  nous  amena  fur 
un  pâturage ,  &  l'épais  brouillard  qui  nous  avoit 
enveloppes ,  moins  prompt  que  nous  à  fe  dé- 
gager du  labyrinthe  de  ces  gorges  fupérieures , 
demeura  fufpendu  fur  nos  têtes. 

En  paffant  tout-à-coup  de  la  nuit  au  jour , 
nous  avions,  en  même- tems,  patte  de  la  plus 
fauvage  à  la  plus  riante  nature.  Toutes-  les 
pentes  ,  ou  couvertes  d'herbe ,  ou  ombragées 
de  forêts ,  defeendoient  rapidement  vers  les 
vallées  inférieures,  que  je  voyois  fe  rencontrer 
fous  mes  yeux ,  &  porter  tour-à-tour  à  la 
grande  vallée  qui  naît  de  leur  union  ,  le  tor- 
rent qui  concourt  à  en  former  le  fleuve.  Le 
foleil ,  defeendu  vers  fon  couchant ,  y  trouvoit 
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peu  de  nuages.  Il  éclairoit  un  vafte  horiforr  , 
tout  formé  de  Commets  émoutfes  ,  livrés  dé- 
formais à  l'homme  &  aux  animaux  qu'il  s'eft 
fournis ,  &  qui ,  s'abaifTant  graduellement  vers 
les  plaines,  fembloient  y  mourir,  comme  les 
hautes  vagues  de  l'océan  contre  un  rivage 
éloigné. 

Le  joli  Rofier  fans  épines  (  i  )  couvroit 
prefque  toute  la  pente  que  nous  parcourions.  Ses 
petites  rofes ,  agréablement  variées  dans  leurs 
nuances ,  en  teignoient  la  verte  étendue ,  & 
Pair  en  éroit  encore  parfumé ,  îong-tems  après 
que  nous  avions  cefTé  de  les  fouler.  Jamais  je 
n'ai  vu  fur  les  montagnes  une  végétation  auili 
vigoureufe.  Les  plantes  fembîent  fe  difputer  le 
terrein.  Les  fragmens  du  marbre  qui  forme  les 
rochers  dont  ce  pâturage  eft  dominé ,  ne 
peuvent  rouler  fur  fon  penchant  fans  y  être 
arrêtés  par  des  touffes  d'herbes  &  d 'arbuftes. 
A  peine  en  repos,  la  végétation  s'en  empare, 
les  recouvre ,  les  enlace  en  tout  fens ,  &  de 
délicieux  aromates  croiffent  à  leur  pied,  défen- 
dus des  vents,  du  froid  &  des  eaux. 

Le  pied  nous  manquoit ,  à  tous  momens  ,  ou 
dans  les  creux  du  terrein  ,  que  l'herbe  dérobe  à 
la  vue ,  ou  fur  l'épais  limon  végétal ,  qui  enduit 

f      '      '  ■       ■  '■  un  ii«  ii.ii.  ■■■     i.       i  ■  il  i        n  i  i  ■ 

(i)  Rofa  Alpina  L, 
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les  débris  de  rochers  dont  le  fol  eft  femé  ;  &  ce 
ne  fut  pas  fans  avoir  fait  quelques  chûtes  ,  aux- 
quelles la  nature  du  terrein  contribuoit  autant 
que  la  promptitude  de  notre  marche  ,  que  nous 
atteignîmes  des  forets  qui  fe  montroient,  depuis 
long-tems ,  au-defïbus  de  nous. 

La  terre  vierge  des  déferts  dont  l'homme 
n'a  pas  encore  violé  la  folitude  ,  ne  fauroit  avoir 
un  plus  beau  vêtement  que  ces  forets.  La  hauteur 
démefurée  des  arbres ,  le  luxe  de  leur  feuillage  , 
la  groffeur  des  vieux  troncs  à  moitié  détruits , 
&  tout  couverts  d'une  mouffe  épailTe  ,  l'entre- 
lacement de  mille  plantes  grimpantes ,  la  force 
de  celles  qui  cherchent ,  à  leurs  pieds  ,  un  abri 
contre  l'air  &  la  lumière  ?  tout  annonce  une 
nature  bien  prompte  à  réparer  les  injures  que 
l'homme  lui  fait ,  puifque  ce  n'eft  point  la  na- 
ture qui  ne  lui  fut  pas  encore  livrée. 

Nous  traversâmes  rapidement  ces  forêts  , 
& ,  fur  la  terre  humectée  &  graffe  ,  les  faux-pas 
fe  muitiplioient  à  proportion  qu'ils  devenoient 
moins  dangereux  ;  Ton  auroit  eu  peine  à  re- 
connoître  ,  à  notre  démarche  ,  des  gens  éprou- 
vés dans  les  plus  mauvais  pas  des  montagnes. 

Nous  arrivions  dans  la  vallée  d'Artigue  Tel- 
Une.  Cette  vallée  ed  étroite  ,  &  couverte  des 
mêmes  forêts.  Le  torrent  du  lac  de  Pomeron , 
dégagé  enhn  de  fes  amas  de  fchiftes  .  prend  une 
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forme  digne  de  fon  origine  ,  &  roule  de  cafcades 
en  cafcades,  jufqu'au  fond  de  la  vallée.  Nous 
fuivions  fon  cours;  mais  il  s'enfonçoit  brufque- 
ment  dans  le  lit  qu'il  s'eft  creufé  ,  lorfqu'au 
niveau  de  notre  fentier ,  je  vis  une  caverne 
vomir  le  torrent  que  j'avois  vu  s'enfoncer  dans 
le  goufre  de  la  Maladetta,  Il  n'a  rien  perdu 
dans  fon  voyage  fouterrain.  Ses  eaux ,  jaillifTant 
du  fein  de  la  terre ,  en  un  double  torrent  ,  fe 
réunifTent  bientôt,  &  forment  une  longue  cata- 
racte ,  que  Ton  voit  rouler  entre  les  arbres , 
jufqu'au  fond  du  précipice.  Le  plus  beau  fleuve 
des  Pyrénées  ne  pouvoit  avoir  des  fources 
marquées  par  de  plus  beaux  accidens. 

Depuis  le  foeu  qui  voit  renaître  la  Garonne , 
nous  marchâmes  ,  prefque  de  plain-pied  3  ne  def- 
cendant  qu'infendblement,  par  un  chemin  tracé, 
&  par  conféquent  facile,  toujours  fufpendu  fur 
le  précipice  où  roule  la  Garonne  ,  &  ombragé 
de  ces  forêts  qui  couvrent  toutes  les  pentes  de 
la  vallée.  Bientôt  nous  rencontrâmes  quelques 
cabanes  entourées  de  pâturages ,  enfuite  de  petits 
champs  couverts  d'affez  beaux  grains ,  &  enfin 
î'hermitage  que  mon  guide  avoit  marqué  pour 
terme  de  notre  pénible  courfe. 

L'hermite  étoit  abfent  ;  mais  une  maifon  atte- 
nante à  Thermitage  fut  notre  ïefuge.  Il  étoit 
temps  d'arriver.  Les  nuages  étoient  defcendus 
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des  montagnes,  &,une  fois  détachés  des  fom- 
mets,ils  avoient  repris  la  vîteffequele  vent  leur 
imprimoit.  A  peine  étions-nous  à  couvert,  que 
tout  rentra  dans  la  nuit  ,  &  que  l'orage  creva 
avec  ce  fracas  que  la  foudre  &  les  eaux  ne  Font 
entendre  que  dans  le  fonore  labyrinthe  de  ces 
profondes  vallées, 

Tibulle ,  qui  eft  ,  je  crois  ,  une  autorité  en 
fait  de  volupté  ,  favoit  fort  bien  ce  que  le  fi  fie - 
ment  des  vents  &  le  bruit  de  la  pluie ,  entendus 
à  couvert ,  ajoutent  au  charme  du  repos  &  aux 
délices  de  certaines  fituations  (i).  Il  s'en  falloit 
de  beaucoup  que  mon  bonheur  fût  accompagné 
de  tout  ce  qui  concouroit  à  celui  du  plus  ai- 
mable d&s  Romains  ;•  mais  du  moins  il  n'y  man- 
quoit  rien  du  côté  de  la  tempête ,  de  la  fatigue 
&  de  l'abitinence  de  la  journée  ,  &  des  privations 
qu'il  avoit  fallu  endurer  dans  Thofpice  ;  &  corn 
il  eft  jufte  que  les  jouifTancesd'un  pauvre  coureur 
de  montagnes  ,  fe  compofent  d'élémens  plus 
fimples  que  celles  de  l'amant  de  Délie ,  il  me 
fuffit ,  cette  fois  ,  pour  goûter  la  volupté  qu'il 
peint  avec  tant  de  grâces  ,  d'entendre  les  éclats 
du  tonnerre  ,  &  le  fracas  des  cataractes ,  dans  une 


(i)  Quam  juvar  irnmites  ventos  auciire  cubantem , 

Er  dominam  tenero  continuiiTe  fitxu  : 
A  ut  gelidas  hibernus  aquas  quùtn  fudeiîc  auftet 

Securuui  femnos,  iiabre  j u vante  ,  fequï!  Lib,  I ,  EL  t. 
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maifon  fermée  ,  &  au  coin  d'un  bon  feu ,  occupé 
avec  mes  guides  ,  de  notre  fouper  ruftique  , 
prêts  à  déployer,  fur  une  couple  de  plats ,  où 
s'exerçoient ,  à  l'envi ,  nos  connoifTances  dans 
l'art  de  la  cuifine ,  une  faim  qu'auroient  enviée 
les  gourmands  de  Rome ,  &  caufant  paifiblement 
avec  de  bons  payfans  ,  riches  ,  heureux ,  hof- 
pitaliers ,  qui ,  à  notre  prière  ,  nous  ouvrirent 
enfuite  leur  grenier  à  foin  ,  dans  lequel  je  palTai 
une  de  ces  nuits  calmes  ,  qu'accorde  fi  aifé- 
ment  la  bonne  nature ,  à  celui  qui ,  fe  rapprochant 
des  hommes  (impies  avec  de  fimples  defîrs  ,  fe 
trouve  dans  cette  heureufe  fîtuation,  où5  libre 
de  craintes  &  de  foins  ,  il  peut  acheter  le  repos 
par  la  fatigue  du  corps  ,  &  ne  pas  l'éloigner  par 
celle  de  l'efprit. 


CHAPITRE    XIII. 

Vallée  (FAran,  6>  Port  de  Fiel. 

Portillon. 

JLjA  vallée  àArtzgue  Tclline  9  toujours  étroite 
&  couverte  de  bois,  defeend  plus  rapidement, 
après  l'hermitage,  vers  celle  d'Aran.  Bientôt, 
on  atteint  le  niveau  du  torrent  qui  occupe  la 
plus  grande  partie  de  fon  fond  ;  mais  le  pen- 
chant de  fes  montagnes ,  parfemé  d'habitations 
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de  plus  en  plus  nombreufes  ,  dont  les  envi- 
rons cultivés,  interrompent,  par  des  prairies 
&  des  champs,  la  continuité  des  forêts,  forme 
un  des  plus  charmans  tableaux  que  l'on  puifTe 
imaginer. 

Le  chemin  que  Ton  parcourt  eft ,  au  refte , 
comme  tous  les  chemins  de  la  partie  moyenne 
de  ces  monts  ,  une  forte   de  canal ,  toujours 
noyé  par  les  eaux  deftinées  à  l'arrofement  des 
prairies.  C'eft  dans  ce  chemin  que  les  prairies  fu- 
périeures  fe  déchargent  de  celles  qui  les  ont  hu- 
mectées, &  c'eft  par  ce  chemin  qu'elles  côtoyent 
les  prairies   inférieures  ,    toujours   prêtes   à  y 
defcendre  au  gré  de  leurs  propriétaires.   Ainfî 
l'irrigation  ,  déjà  pratiquée  ,  ici ,  moins  induf- 
trieufement    que  dans  les  Alpes,  rend  encore 
les   routes  prefque    impraticables  ,  faute   d'un 
petit  canal  creufé  à  côté ,  pour   recueillir  & 
tranfporter  les  eaux.  Ceft  ,  en  conféquence,  un 
travail  allez  pénible  pour  le  piéton ,  que  celui 
d'éviter  ces  courans  d'eau  ;  &  il  lui  faut  autant 
de  fouplelTe  que  d'habitude  des  routes  de  cette 
efpece ,  pour  en  parcourir  des  lieues  entières, 
en  s'élançant  de  pierre  en  pierre ,  comme  le 
font  les  agiles  habitans  du  pays. 

Dans  la  meilleure  partie  des  Alpes  SuiiTes, 
les  eaux  font,  pour  le  berger,  un  objet  de  toute 
autre  confidéxation.  Il  n'en  perd  pas  le  moindre 
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filet.  Non-feulement,  il  en  débarraffs  fes  che- 
mins, en  les  raffemblant  dans  des  canaux,  mais 
il  fait  les  porter  dans  des  lieux  où  le  berger 
des  Pyrénées  n'a  jamais  imaginé  qu'elles  puifTent 
parvenir.  Tel  rocher ,  dont  la  furface  ne  fe  cou- 
vriroit  jamais  que  d'un  rnaîgre  pâturage,  fou- 
vent  même  inacceflible  au  bétail ,  s'enrichit 
de  belles  prairies.  Au  défaut  des  eaux  locales, 
que  la  nature  ne  lui  a  point  accordées  ,  on  voit 
de  longs  tuyaux  de  fapin ,  fufpendus  le  long 
des  efcarpemens  qui  l'avoifinent ,  au  moyen  de 
crochets  de  fer  ,  ou  de  fiches  de  bois,  enfoncés 
dans  les  interfaces  du  rocher  ,  y  porter  les 
ruhTeaux  des  monts  voiiïns  ,  &  devenir  eux- 
mêmes  le  fentier  de  celui  qui  cultive  cette 
iurface  ifolée ,  &  qui  enlevé  les  foins  qu'il  y 
fait  croître ,  en  les  raffemblant  en  petites  meules 
fortement  attachées  ,  qu'il  précipite  au  fond 
des  vallées  adjacentes ,  d'où  il  peut  les  tranf- 
porter  dans  fon  habitation. 

Un  beau  village ,  placé  dans  une  fituation 
fauvage ,  mais  fuperbe ,  fe  trouve  à  l'embou- 
chure de  la  vallée  àtAnigue  Telline.  Là,  on 
paiTe  la  Garonne,  fur  le  premier  pont  de  pierre 
qui  joigne  fes  rives  ,  &  l'on  promené  fa  vue  fur 
le  beau  badin  de  la  vallée  d'Aran,  où  le  bourg 
de  Viel  eft  placé.  Les  deux  Garonnes  fuivent 
ici  le  fort  des  deux  vallées.  Pareilles,  à-peu- p,rès , 
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en  volume  &  en  rapidité ,  comme  femblables 
d'origine  ,  elles  y  confondent  leurs  eaux ,  & 
dès-lors  c'efl  déjà  un  fleuve  que  Ton  voit.  Il 
participe  encore  à  la  fougue  dQS  torrens,  parce 
qu'il  eft  encore  voifin  de  fa  fource ,  &  fes  flots 
impétueux  grondent  contre  les  rochers  que , 
dans  la  fureur  de  (qs  débordemens ,  il  entraîne 
annuellement  avec  lui.  Cependant,  il  fert  déjà 
l'homme  ,  &  fe  foumet  à  tranfporter  les  bois 
que  Ton  coupe  fur  le  penchant  des  montagnes 
voifines.  La  vallée  retentit  fans  cefTe  du  choc 
de  ces  troncs,  heurtés,  avec  violence ,  contre 
les  écueils  de  fon  cours.  C'eft  ainfi  qu'il  def- 
cend  vers  Saint-Beat,  au-deflbus  duquel  il  re- 
çoit la  Pique  de  Luchon ,  &  enfuite  à  Mont- 
rejeau,  d'où,  grofli  de  la  Nette,  il  pafle  fous 
Saint -Gaudens,  ville  délicieufement  fituée  & 
que  j'ai  confidérée  comme  la  clef  de  cette 
haute  partie  des  Pyrénées ,  reçoit  les  eaux  du 
Conferans  &  du  Comté  de  Foix ,  avant  d'ef- 
feétuer  à  Touloufe  la  joriâlon  des  deux  mers, 
&  déformais  fe  courbant  vers  l'océan ,  &  aban- 
donnant  au  Gave  les  eaux  de  toute  la  partie 
occidentale  des  Pyrénées ,  grofîî  de  celles  des 
montagnes  du  Languedoc  &  de  l'Auvergne  , 
toujours  accompagné  6qs  plus  délicieufes  con- 
trées de  notre  beau  royaume,  chargé  à  Bor- 
deaux de  nombreux  vaiffeaux  9  &  des  richefTes 
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d'un  commerce  immenfe  ,  il  s'avance  majef- 
tueufement  vers  la  mer ,  dont  il  partage  déjà 
les  mouvemens ,  &  à  peine  contenu  par  un  lit 
dont  la  largeur  excède  deux  lieues ,  il  eft  lui- 
même  une  mer  qui  rencontre  la  mer,  fur  les 
ruines  d'une  vafte  ceinture  de  rochers  ?  impuif- 
fant  obftacle  oppofé  à  cette  rencontre.  Là , 
s'élève  du  fein  des  eaux  ,  la  Tour  du  Cordouan, 
ce  Phare  célèbre  ,  témoin  de  tant  de  naufra- 
ges que  fes  feux  ne  peuvent  écarter  des  écueils 
qui  l'en/ironnent ,  &  qui  m'éclaira  pendant  une 
orageufe  nuit ,  porté  par  une  légère  barque  de 
pilote,  tandis  que  le  terrible  vent  d'oueft,  fé- 
condé par  la  marée  de  Téquinoxe,  &  roulant 
des  vagues  arrivées  avec  lui  des  côtes  de  l'A- 
mérique ,  fouïevoit  les  eaux  jufqu'aux  étages 
fupérieurs  de  la  tour ,  &  que ,  vers  les  palfes , 
ie  canon  de  détrefTe  retentifïbit  de  loin  en  loin, 
au  milieu  du  fracas  de  la  mer  3  &  de  ces  lu- 
gubres gémiiTemens  des  flots  touvnoyans  entre 
ies  rochers ,  qui  furent ,  pour  les  anciens  ,  les 
aboyemens  des  chiens  de  Scylla. 

Si ,  de  la  jonction  de  la  vallée  à'Artîgue  Tel- 
Une  à  la  branche  principale  de  celle  d'Aran  ,  on 
remonte  jufqu'à  Viel ,  on  trouve  ce  bourg  dans 
un  bafiin  riche  &  fertile ,  que  traverfe  la  Garonne, 
dont  la  fource  la  plus  éloignée  eft  dans  les  mon- 
tagnes du  port  de    Peyre-blanque ,  fituées  au 

levant  * 
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levant ,  &  dont  la  crête  fépare  cette  fource  de 
celle  de  la  Noguera  Pallarefa»  Une  autre  fource 
du  même  fleuve  eft  dans  le  port  de  Viel  même  * 
dont  la  vallée  s'élève  au  fud  ,  &  reçoit  [qs  eaux 
d'une  partie  des  Montagnes  maudites.  Et  comme 
les  fources  de  la  Noguera  naiflfent  toutes ,  au 
revers  de  celles  de  la  Garonne ,  c'efi  la  Noguera. 
Ribagorçana  que  l'on  trouve  à  l'oppofite  de 
celle-ci.  Le  marbre  de  la  Penna  Blanca  i  le 
marbre  qui  ceint,  de  toutes  parts ,  les  Montagnes 
maudites ,  reparoît  au  port  de  Viel ,  en  mafTes 
confîdérables  \  &  le  granit  >  que  roulent  ici  les 
torrens,  appartient  aux  énormes  rochers  pri- 
mitifs contre  lefquels  il  s'appuye.  Rien  ne  m'a 
donné  à  croire  que ,  dans  la  vallée  d'Aran  s  il  y 
ait  aucun  fommet  de  l'importance  de  celui  de  la 
Maladetta,8c  j'ai  lieu  de  penfer  que  ce  mont  do- 
mine avec  allez  de  fupériorité ,  tous  ceux  dont  les 
eaux  concourent  à  former  la  Garonne  ,  pour  être 
regardé  comme  le  terme  du  rang  le  plus  élevé 
de  la  chaîne. 

J'ai  repréfenté  la  chaîne  des  Pyrénées,  comme 
formée  de  diverfes  bandes  de  montagnes* ,  dont 
les  plus  voifines  de  la  plaine  font  les  moins  éle- 
vées ,  &  qui  fe  rehauflent ,  par  degrés ,  jufqu'à 
la  crête  de  la  chaîne.  C'eft  ici  le  lieu  de  donne? 
à  cette  obfervation  générale ,  toute  la  précision 
dont  elle  eft  fufceplible. 

S 
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Pour   prendre  donc  une  idée   jufte  de  ces 
bandes  ,  qui  ne  font  rien  moins  que  continues , 
il  faut  fe  figurer  chaque  montagne  primordiale  , 
formant ,  avec  les  débris  des  couches  fecondaires 
qui  s'appuient  fur  elle ,  un  chaînon  de  la  grande 
chaîne  ,  en  forte  que ,  dans  l'état  actuel  de  di- 
vifion  des  montagnes ,  elle  compofe ,  avec  fes 
dépendantes,  une   véritable  petite  chaîne  plus 
eu  moins  parallèle  à  la  chaîne  générale,  &  telle 
que  la  montagne  primitive  en  eft  ordinairement 
le  point  le  plus  élevé  ,  &  que  les  montagnes 
fecondaires  qui  lui  appartiennent ,defcendent, en 
mourant ,  dans  la  direction  univerfelle  des  cou- 
ches &  des  rangs.  Il  réfulte  de  cette  difpontion, 
que   la  chaîne  efr  cempofée  de  bandes  beau- 
coup plus  courtes  quelle,  &  qui  s'entrelacent 
de   manière  que    chacuoe   va  fe   perdre  entre 
deux  autres ,  au  moins ,  &  que  chaque  rang  de 
la  chaîne,  depuis  le   plus  voifin  de  la  plaine, 
jufqu'au  plus  élevé  ,  étant  formé  de  ces  chaî- 
nons entrelacés  ,   la  crête  des  Pyrénées  &  de 
tout    autre    amas   de   montagnes ,    décrit    une 
courbe  repliée   en  tout  fens  y   où  la  ligne  d« 
démarcation  faute  d'un  chaînon  à  un  autre,  & 
du  rang  qui  finit  à  celui  qui  s'élève. 

Ces  ferpentemens  ,  au  refte ,  ne  fauroient , 
dans  une  chaîne  fenfiblement  plus  efearpée 
d'un  côté  que  de  l'autre,  fe   porter   des  deux 
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côtés  ,   fans    clés  conféquences  différentes.   La 
crête   des  monts  eit  defîïnée  par   la  fuccefiion 
des  fommets  les  plus  voiiins  en  fituatioa  ,    Se 
les   plus   prochains  en   élévation  ;   &   la  partie 
feptentrionale ,  defeendant  plus    infenublement 
vers   les   plaines ,    que    la   partie   méridionale  , 
offrira  prefque  tous  les  remplacemens   aux  la- 
cunes du  cordon  fupérieur.   On   ne  manquera 
donc  pas  de  prévoir  que  la  crête  des  Pyrénées 
doit  être  plus  communément  formée  de  fom- 
mets élzxés ,  quand  elle  fléchit  au  midi,  que 
Icrfqu'eUe  fe  détourne  au  nord.  On  s'attendra 
également  à  trouver  les  maiTes  granitiques  plus 
confidérables  dans  )es  inflexions  méridionales, 
les  accumulations  calcaires  plus  communes  dans 
les  inflexions  feptentrionales  ;  de ,  dans  le  palfage 
d'un  chaînon  à  l'autre  ,   on  verra   de  quoi   fe 
rendre   raifon    de    l'alternative   des    montagnes 
granitiques  &  des  montagnes  calcaires,  qui  fe 
iuccedent  à  la  crête  des  Pyrénées ,  alternative 
finguliere  ,  vu  l'énorme  élévation  de  ces  der- 
nières -,  &  l'on  ne  s'étonnera  point  de  voir  cette 
crc:te   formée    de   marbre  ,   depuis   Vignemale 
jufqu'au  Mont-perdu,  de  granit  entre  ce  mont 
2c  le  port  de  Bielfa  ,  de  matières  fecondaires 
ici,  &  de  granit  plus  loin;  le  granit  difparoître 
encore  au  port  de  la  Pèz,  &  reparoître  à  celui 
de  Ciarbide   Ôc  d'Oo  s  le  marbre  lui  fuccéder 

Sij 
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au  port  de  Vénafque ,  &  l'énorme  maffe  de 
granit  de  la  Maladetta ,  féparer  les  marbres  de 
ce  port ,  de  ceux  du  Port  de  Viel.  Chacune 
de  ces  îles  de  granit  eft  un  chaînon  diftinft, 
qui  forme,  avec  Tes  acceflbires,  une  petite  chaîne 
fe'parée ,  &  la  nature  leur  a  imprimé  le  carac- 
tère de  leur  indépendance  refpe&ive  ,  en  dis- 
tinguant le  granit  à  bandes  Taillantes  de  la 
région  de  montagnes  qui  s'élève  entre  les 
tours  de  Marboré  &  le  port  de  Bielfa  ,  du 
granit  à  grands  criftaux  de  feld-fpath,  qui  fait 
la  bafe  des  monts  de  Clarbide  &  d'Oo,  & 
celui-ci  du  granit  fimple  de  la  Maladetta. 

On  ne  peut  fe  diflimuler ,  au  refte ,  que  le 
Marboré  paroît  faire  exception  à  plufieurs  des 
règles  qui  m'ont  femblé  pouvoir  être  établies. 
Mais  dans  quelles  confidérations  générales  le 
Marboré  ne  fe  préfente-t-il  pas  comme  une 
exception?  Non-feulement  il  fe  montre,  quoi- 
que calcaire ,  au  plus  haut  rang  d'une  des  in- 
flexions les  plus  méridionales  ,  mais  ce  n'eft 
point  comme  dépendant  d'un  mont  primordial 
qu'il  y  forme  la  crête  de  la  chaîne;  on  ne  voit 
point  à  quelle  maffe  il  peut  fe  rapporter,  dans 
quelle  claiTe  il  peut  fe  ranger.  Conftamment 
en  oppofition  avec  tout  ce  qui  l'environne,  i\ 
porte  aux  nues  des  couches  qui  paroifTent  ho- 
vifontales,  dans  la  région  même  où  toutes  les 


Vallée    d* A  r  a  n.       277 

couches  font  redreflees ,  &  affede ,  en  même- 
tems  que  la  forme  des  montagnes  les  plus 
diftantes  du  centre  des  monts ,  une  élévation 
qui ,  peut-être ,  ne  fe  rencontre  plus  à  la  crête 
même.  Etranger  à  tout ,  il  femble  être  un  ou- 
vrage à  part  ;  on  croiroit  que  les  Pyrénées 
étoient  achevées  lorfqu'il  fut  fait.  Les  monts 
calcaires  à  couches  redreflees ,  au  milieu  def- 
quels  il  eft  placé  ,  furent  appuyés  avant  lui 
fur  les  monts  de  granit ,  que  Ton  voit  s'en- 
foncer fous  eux  ;  &  ce  mont  fingulier  3  dont 
les  couches  inférieures  m'ont  paru  participer 
à  l'inclinaifon  du  fol  fur  lequel  il  a  été  dé- 
pofé ,  &  dont  les  affifes  reprennent ,  à  mefure 
qu'elles  s'élèvent  au  -  deffus  de  cet  appui  ,  la 
fituation  d'un  dépôt  tranquille  (1),  donneroit  à 
croire ,  autant  par  cette  (truchire ,  que  par  fa 
fubftance  3  qu'il  eft  le  produit  de  matières  cal- 
caires antérieures  ,  rediffoutes  &  de  nouveau 
dépofées ,  &  ainfi ,  la  plus  grande  maife ,  peut- 
être  ,  qui  fe  trouve  dans  les  Pyrénées ,  feroit 
un  accident,  &  les  hauteurs  les  plus  considéra- 
bles de  cette  chaîne  fe  rencontreroient  dans 
un  amas  tertiaire. 

Après  le  port  de  Viel ,  &  les  fources  princi- 
pales de  la  Garonne  &  de  la  Noguera  ,  la  crête 

■  -■  — 

(1)  Vey.  ci-deiïus,  chap,  VI. 
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des  Pyrénées  fubit  la  plus  confidérable  flexion  , 
dont  la  chaîne  offre  l'exemple.  Le  haut  rang  des 
monts  fupérieurs  expire  ,   &  il  faut  rétrograder 
beaucoup  vers  le  nord  ,  pour  trouver  un  rang 
de  montagnes  moins  élevées  ,   qui  font  le  pro- 
longement  d'une    bande  inférieure  de  rochers 
primitifs  ,  &  qui  deviennent ,  dans  le  Conferans , 
les  limites  des  deux  royaumes.  Le  Mont-  ValUer , 
voifïn  de  la  foudure  des  deux  rangs  ,  paroït  être 
le  plus  haut  fommet  de  ce  cordon  ,  qui  s'abaiffe 
rapidement,  enfuite  ;  mais  la  chaîne,  après  avoir 
fouffert  cet  abaiflement,  l'efpace  d'environ  trente 
mille  toifes ,  fe  relevé  dans  le  comté  de  Foix , 
en  fe  repliant  au  midi ,   &  formant ,  en  quelque 
forte  ,  une  nouvelle  chaîne  ,  qui  jette  de  fortes 
branches  vers  le  Languedoc  ,  regagne ,  dans  la 
partie  occidentale  du  RoufTilîon,  la  plus  grande 
hauteur  qu'elle  puiffe  acquérir,  à  cette  proximité 
de  la  mer.  Les  montagnes  qui  avoifinent  le  Col 
de  la  Perche  &  les  fources  de  la  Segre ,  pour- 
roient  bien  être ,  comme  on  le  croit ,  le  degré 
le  plus  élevé  de  cette  partie   des   Pyrénées  ; 
mais ,  à  moins  qu'il  n'y  ait,  dans  la  multiplicité 
des  branches  qui  coïncident  vers  ce  point ,  des 
caufes  de  rehauflement  de  la  crête ,  que  je  ne 
puis  juger  que  fur  les  lieux  ,   leur  hauteur  ne 
fauroit  égaler ,  à  beaucoup  près  ,  celle  des  monts 
du  centre ,  puifque  le  Canigou  ,  qui  n*eft  qu'ai; 
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fécond  degré  ,  n'a  que  144 1  toifes,  tandis  que  le 
Pic  du  midi  de  Eîgorre,  placé  feulement  autroi- 
fieme  degré,  l'excède  en  hauteur  ,  de  60  tôïïes. 
Je  ne  puis  m'empécher ,  au  relie  ,  en  confidé- 
rant   cet  enfemble  ,    de  regarder  les  Pyrénées 
comme  compofées  de  deux  chaînes  principales. 
L'une  commence  dans  le  voifinage  de  l'Océan  , 
&  fe  termine  à  la  Maladetta  ;  l'autre  lui  fuccede 
ici ,  &  fe  prolonge  jufqu'à  la  Méditerranée.  Les 
directions  de  toutes  deux  font  parallèles  entre 
elles.  Les  plus  grandes  hauteurs  de  l'une  &  de 
l'autre  font  plus  voifines  de  leur  extrémité  orien- 
tale que  de  l'extrémité  oppofée  ,  &  la  première 
de  ces  deux  chaînes  -  étant  la  plus  méridionale , 
eft  auffi  celle  qui  atteint  la  plus  grande  élévation. 
La  vallée  d'Aran,fe  trouvant  au  verfant  de  Fran- 
ce, fut  marquée  par  la  nature,  pour  lui  appartenir; 
mais  la  bizarrerie  de  fa  (îtuation,  entre  une  chaîne 
qui  commence,  &  une  chaîne  qui  finit ,  n'a  pas 
laine  ,  fans  doute  ,  que  d'affoiblir  ce  qu'il  y  a 
d'impérieux  dans  les  diftributions  naturelles  plus 
nettement  tracées.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  fut  en 
2192  ,    qu'un   mariage    la    réunit  au   rovaume 
d'Aragon.    Actuellement  elle  fait  partie  de   la 
Catalogne  ;  mais  ks  habitans  ont  confervé  ,  avec 
leurs    voifins   françois  ,  beaucoup  de  relations 
&  beaucoup  de  reffemblance.  Leur  langage  même 
s'en  relient,   &   demeure  mêlé    d'une    portion 
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de  roman  françois  affez  confidérable,  pour  qu'il 
diffère  eflentiellement  de  refpagnol. 

Diverfes  communications  font  ouvertes  entre 
la  vallée  d'Aran  &  celle  de  Luchon ,  qui  font 
fceurs  d'origine  ,  puiiqu'elles  confondent  immé- 
diatement leurs  eaux.  La  plus  haute  de  ces  com- 
munications eft  celle  par  laquelle  je  rentrai  dans 
la  vallée  de  Luchon.  Elle  fe  trouve  un  peu  au- 
deflus   de   Bofofîe  ,    &  au  nord  des  ruines  du 
château  de  Cajlel-Leon  y  que  nous  prîmes  fur 
les  Efpagnols  ,  pendant  la  guerre  de  la  fuccef- 
fîon.  Ceft  ce  qu'on  nomme  le  Portillon,  On  s'y 
élevé  par  un  fentier ,  que  fréquentent  les  bêtes 
de  fomme  y   &  l'en  rencontre  un  rocher ,  d'où 
l'on  jouit  d'une  fuperbe  vue.  On  domine  alors 
la  plus  belle  partie  de  la  vallée  d'Aran  ,  &  l'on  a 
Bojojte  à  fes  pieds.  De  là  je  parcourois  des  yeux 
les  montagnes  méridionales  3  &  en  fongeant  que, 
jufqu'au    pied    du  Portillon  ,   j'avois   toujours 
defeendu ,  je  ne  pouvois  confidérer  fans  étonne- 
ment ,  l'énorme  étendue  des  bafes  de  la  Mala- 
detta  ,  qui  contiennent ,  d'une  part ,  tous  les  ro- 
chers qui  defeendent  vers  la  ville  de  Vénafque, 
&  tout  le  port  de  Viel ,  qui ,  de  l'autre  ,   com- 
prennent encore  la  vallée  d'Aran  &  fes  dépen- 
dances ,  jufqu'à  Bofofte ,  &  enfin  celle  de  Lu- 
chon jufqu'à  Bagnères  ;  ce  qui  forme  un  cercle 
d'environ  quinze  mille  toifes  de  diamçtre. 
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Les  limites  d'Efpagne  fe  trouvent  au  fommet 
du  Portillon,  qui  eftpeu  élevé.  Cette  montagne, 
cependant ,  a  une  bafe  granitique  très-apparente  ; 
&  il  paroît  que  c'eftle  rang  auquel  elle  appartient, 
qui  ,  après  avoir  occafîonné  ,  dans  la  vallée 
d'Aran  ,  un  étranglement  ,  acquiert  de  l'autre 
côté  la  fupériorité ,  &  y  devient  la  crête  des 
Pyrénées  ,  en  devenant  la  chaîne  qui  fe  fubftitue 
à  celle  qui  expire  après  la  Maladetta. 

La  defcente  du  Portillon  eft  allez  rapide  3 
pour  qu'il  ait  été  néceifaire  d'y  tracer  un  fentîer 
ferpentant.  Ce  fentîer ,  au  refte  ,  n'a  pas  coûté 
un  feul  arbre  ,  une  feule  pierre ,  au  ravin  qu'il 
parcourt ,  &  il  pourroit  bien  être  le  réfuîtat  de 
l'adrefTe  des  mulets  ,  plutôt  que  celui  de  l'induf- 
trie  des  hommes. 

Au  bas  de  cette  defcente ,  on  trouve  les  char- 
mantes prairies  de  Saint  -  Mammet  ,  reflerrées 
dans  un  vallon  étroit  ,  entre  des  montagnes 
couvertes  d'épaifTes  forêts  de  hêtres  &  de  chênes. 
Les  rochers  même ,  qui  hérhTent  çà  &  là  leur 
pente  ,  font  chargés  d'arbres  ,  &  revêtus  de 
verdure.  On  ne  peut  fe  figurer  un  Eté  plus 
agreite ,  une  folitude  plus  tranquille.  La  Burbe, 
qui  naît  dans  le  Portillon  ,  parcourt  ici  des 
pentes  dont  l'inclinaifon  hâte  le  cours  des  eaux, 
&  ne  l'irrite  pas.  Vive  &  douce  comme  la  Pique, 
à  laquelle   elle   va  fe   réunir ,  elle   arrofe   cqs 
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prairies  ,  fans  jamais  les  ravager;  ce  même  quand 
un  gonflement  pafïàger  la  répand  fur  Tes  rivages, 
bien  loin  d'en  détruire  la  verdure  ,  elle  donne 
à  Therbe  une  vigueur  nouvelle,  femblable,  en 
ceci,  à  la  Pique,  à  la  Nèfle,  à  l'Adour  ,  à  la 
plupart  des  rivières  des  Pyrénées  ,  &  bien  diffé- 
rente de  celles  des  Alpes  ,  dont  les  aîluvions , 
prefque  toujours  funeftes  ,  lors  même  qu'elles 
n'entraînent  point,  fur  les  prairies,  d'épaiffes 
couches  de  cailloux  &  de  gravier  ,  ne  manquent 
ï::^:ï  d'y  dépoter  un  limon  qui  les  ftérilife  ,  ii 
elles  n'ont  point  été  épurées  par  quelqu'un  de 
ces  lacs  que  la  nature  femble  avoir  multipliés 
c?r.s  ces  montagnes,  à  proportion  de  l'abondance 
des  matières  de  cette  efpèce ,  dont  leurs  torrens 
font  infeftés.  Un  obfervateur ,  dans  l'opinion 
duquel  mes  cbfervations  me  donnent  une  nou- 
velle confiance  ,  me  paraît  avoir  trouvé  la  véri- 
table raifon  de  cette  différence  ,  lorfqu'ayant 
vu  que  les  débris  des  montagnes  fchifteufes  font 
ceux  que  les  eaux  roulent  le  plus  communé- 
ment ,  parce  que  c'eft  dans  ces  montagnes  que  fe 
font  les  éboulemens  les  plus  fréquens  &  les  plus 
confidérables,  il  a  reconnu  enfuite  que  les  fchiftes 
des  Pyrénées  font,  en  général,  bien  plus  durs  que 
ceux  des  Alpes ,  &  bien  moins  fufceptibles  de 
tomber  en  décompofition  ;  qu'il  exiûe  en  Suifïe 
peu  d'ardoifieres  ,   de   que   les  ardoiies  y  fcijt 
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ordinairement  d'une  mauvaife  qualité  ;  que  les 
ardoifes  fe  trouvent ,  au  contraire  ,  en  quantité 
dans  les  Pyrénées  ,  &  font  excellentes  ;  que, 
dans  celles-ci  ,  les  criitallifations  &  les  veines 
quartzeufes  abondent ,  que  dans  celles-là  on  ne 
trouve  que  des  criftaliifations  &  des  veines  fpa- 
thiques  ;  que  la  terre  calcaire  y  eft  donc  mêlée 
à  grandes  dofes  ,  qu'elle  en  hâte  la  deitruclion , 
qu'elle  fe  délaie  aifément  dans  les  eaux  qui  les 
lavent,  &  que  les  torrens  ■  qui  charïent  ces  par- 
ticules crétacées  ,  font  ceux  qui  dépofent  fur 
leurs  bords  un  limon  ftérile  (1), 

La  Burbe  rencontre  la  Pique  ,  un  peu  au  def-. 
fus  de  la  tour  de  Cartel-viel.  Vers  le  lieu  où 
s'opère  cette  rencontre,  je  montai  à  droite,  fur 
le  penchant  des  montagnes  ,  jufqu'au  fommet 
d'un  rocher  ,  d'où  je  revis  avec  pïaiHr  les  cimes 

(1)  Je  tire  cette  belle  obfervation  d'une  note  qui  m'a 
déjà  fourni  celle  que  j'ai  phcée  dans  la  lettre  2,5  de  M. 
Coxe  ,  vol.  2  ,  pag.  91  ,  &  qui  fait  partie  d'une  fuite 
d'obfervations  intéreiTantes ,  dont  j'efpere  enrichir  ce  qui 
m 3  refte  à  dire  fur  la  Suiiïe  ,  obfervations  prefque  toutes 
dirigées  fur  des  objets  d'utilité  ,  «3:  dans  lesquelles  Ce  dis- 
tingue fans  cefTe  l'efprit  qu'a  porté  dans  fes  loifirs,  comme 
dans  Ces  travaux,  un  ami  des  hommes  &  des  fciences, 
que  celles-ci  aurcient  fouvent  regretté  de  n'avoir  point 
occupé  tout  entier  ,  Ci  les  fciences  favoienx  envier  à  la 
chofe  publique  la  poiïeaion  d'un  fage. 
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blanchies  de  la  montagne  d'Oo  ,  &  les  glaces 
qu'elles  préfentent  prefqu'à  l'orient.  De  là ,  je 
regagnai  la  Tour,  &  enfuite  la  vallée  de  Bagne - 
res,  d'où  je  fis  quelques  courfes  ,  que  les  orages 
rendirent  pénibles  ,  &  peu  fructueufes  ,  &  où 
je  termine  cette  efquifle  de  la  partie  centrale  ô.qs 
Pyrénées  ,  pour  palier  à  l'examen  des  phéno- 
mènes généraux ,  que  préfentent  la  hauteur  de 
ces  monts ,  leur  relation  avec  les  Alpes ,  leur 
{ïtuation ,  &  leurs  mines  ,  confédérés  dans  leur 
influence  fur  la  zone  glaciale ,  dans  la  part  qu'ils 
prennent  au  defîin  primitif  du  continent ,  &  dans 
leur  rapport  avec  les  peuples  qui  les  habitent. 


Fin  de  la  première  Partis. 
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CHAPITRE    XIV. 

Les  Pyrénées ,  confidérées  „  relativement 
aux  Alpes  j  dans  l'étendue  de  leurs 
Glaces.  Observations  fur  l*extenfion 
des  Glaciers  ,  &  le  terme  qu'elle  doit 
avoir. 

'Lontrarié,  dans  les  Pyrénées,  par  les 
caprices  d'une  faifon  mal  afïurée  ;  affailli ,  au 
milieu  de  Tété,  par  les  ouragans  de  l'automne;  ieul 
&  privé  des  moyens  d'obferver  ,  qui  dépendent 
des  infirumens  ;  j'ai  eu  à  vaincre  tous  les  obflacîes 
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qui  peuvent  fe  réunir  contre  un  voyage  d'ob- 
fervation  ,  &  je  n'ai  pu  me  propofer  d'autre 
but  que  celui  que  l'on  peut  atteindre  à  l'aide 
des  feules  refïburces  qui  n'abandonnent  en  au^ 
cune  circonftance  &  en  aucun  lieu ,  quiconque 
n'eft  point  étranger  à  la  nature,  &  prend  plaifir 
à  la  contempler. 

Dans  le  cours  de  ce  pénible  voyage  ,  marqué 
par  plus  d'une  tentative  infructueufe ,  dont  j'ai 
dû  fupprimer  le  récit,  quelques  circonftances 
favorables ,  il  eft  vrai ,  font  venues  à  mon  fe- 
cours  ,  &  je  fuis  parvenu  à  établir  des  faits 
nouveaux,  peut-être  ,  relativement  à  la  hau- 
teur des  Pyrénées  ,  &  aux  phénomènes  qui 
l'accompagnent.  Je  mets  au  nombre  de  ces 
circonftances  le  hafard  qui  dirigea  vers  les  lieux 
où  je  faifois  mes  premières  obfervations ,  un 
nivellement  dont  j'ai  rendu  compte.  Ainfi ,  en 
même-tems  que  je  découvrois ,  dans  la  haute 
région  des  Pyrénées  ,  des  glaciers  de  l'exiftence 
defquels  je  tirois  des  indu&ions  en  faveur  des 
mefures  prifes  antérieurement  par  M.  Flami- 
chon ,  dans  le  Béarn  &  la  Bigorre ,  &  adop- 
tées par  l'auteur  de  FEfTai  fur  la  Minéralogie 
de  ces  monts ,  les  travaux  de  MM.  Reboul  & 
Vidal  fixoient,  d'une  manière  plus  précife,  la 
hauteur  des  fommets  principaux,  &  faifoient 
irrévocablement  defeendre   te   Canigou  &   te 
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Pic  du  midi,  du  rang  qu'ils  avoient  ufurpé,  à 
la  place  qui  leur  appartient. 

Encouragé  par  le  fuccès  de  ma  première 
tentative ,  &  me  fiant  d'autant  plus  à  l'habitude 
que  j'ai  acquife,  d'eftimer  les  hauteurs  par  l'état 
àes  neiges,  comparé  à  la  fituation  des  monts, 
à  Tinclinaifon  &  à  l'afpeér,  des  pentes,  que  ces 
jugemens  étoient  éclairés  par  des  obfervations 
faites  dans  des  lieux ,  où  des  opérations  avoient 
pu  les  rectifier,  j'ai  parcouru  le  haut  cordon 
de  montagnes  ,  dont  les  favans  que  je  viens 
de  citer ,  obfervoient  une  extrémité ,  &  à  l'autre 
extrémité  duquel ,  j'ai  tracé  la  route  ,  jufqu'à 
préfent  ignorée,  d'une  montagne  plus  acceflible 
que  le  Marboré,  quoique  réputée  inacceffible, 
&  non  moins  importante  que  lui  par  fa  pofi- 
tion ,  fa  hauteur ,  fa  nature  &  fes  connexions. 
Ainfi  ,  je  me  fuis  afluré  que  la  plus  grande 
élévation  à  laquelle  les  Pyrénées  paroiffent  at- 
teindre, fe  foutient,  l'efpace  d'environ  quarante 
mille  toifes  ,  à  compter  de  Vignemale,  jufqu'à 
la  Maladetta,  &  il  n'efl:  plus  douteux  que  ces 
monts,  qui  paroifToient  inférieurs  aux  Alpes  de 
mille  toifes  3  au  moins  ,  ne  le  font  réellement 
que  de  fix  cens  toifes  ,  au  plus  ,  en  faifant 
même  entrer  dans  la  comparaifon ,  les  hauteurs 
prefque  difproportionnées  du  Schreckhom  >  & 
du  Mont-blanc. 
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Décrire  les  phénomènes  qui  accompagnent 
une  élévation  de  dix-fept  à  dix- huit  cens  toi- 
fes  .  qui  fe  prolonge  fur  un  cinquième  de  la 
longueur  de  la  chaîne,  &  fe  répète,  peut-être, 
à  peu  de  chofe  près,  dans  fa  partie  orientale, 
c'eit  multiplier  les  analogies  qui  régnent  entre 
les  Pyrénées  &  les  Alpes  ,  en  même-tems  que 
circonfcrire  les  différences  dans  un  cercle 
mieux  déterminé.  De  ces  analogies  &  de  ces 
différences,  les  plus  apparentes  fe  font  donc 
préfentées  naturellement ,  dans  le  détail  de  mon 
voyage  ;  mais  il  me  refte  à  examiner  celles  que 
Ton  ne  peut  conclure  d'une  manière  aufîi  directe; 
&  comme  c'eft  particulièrement  dans  l'étendue 
des  neiges  &  des  glaces,  que  fe  manifeftent  les 
premières  conféquences  de  la  diverfité  de  hau- 
teur, en  forte  que  les  neiges,  obfervées  avec 
attention ,  dans  les  monts  qui  parviennent  à  la 
région  où  elles  font  permanentes ,  peuvent  de- 
venir un  indice  certain  de  l'élévation  abfolue  de 
ces  monts,il  me  fera  d'autant  plus  permis  de  traiter 
ce  fujet  ,  &  d'ajouter  quelques  réflexions  à 
celles  que  j'ai  préfentées,  en  décrivant  les  glaciers 
des  Alpes,  que,  jufqu'à  préfent ,  on  n'a  com- 
paré ces  glaciers  à  nuls  autres ,  &  qu'il  eft 
intéreffant  d'examiner ,  en  établiffant  les  degrés 
d'influence  de  chacune  des  caufes  qui  concou- 
rent à  former  des  glaciers ,  comment  une  dif- 
férence 
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férehce  d'élévation  de  Gx  cens  toiTesj  confo: 
née  avec  une  latitude  plus  méridionale  de  ftois 
degrés  &  demi,  exerce,  fur  l'étendue  des  gla 
ces  des  Pyrénées,  une  puifTance  qui  fembleroit 
dilpropcrnonnée  avec  la  force  réunie  d-  ces 
deuxcaufesde  diminution ,  fi  pon  fe  contenait 
de  remarquer  que  la  Zone  glaciale  ces  Alpes, 
haute  de  treize  censtoifes,  au  moins,  fe  réduit 
ici  à  trois  cens  toifes ,  au  plus. 

Il   efl  évident  que  dans  les  montagnes ,  l»s 
neiges  ne  peuvent  fe  transformer  en  glace.';. "s 
là,  où  il  y  a  des  dégels,  à  la  fois  a{TeZ  longs 
pour  imbiber  d'eau  la  baaflè  entière  des  neiges 
qui  s'y  trouvent  foumifes,  &  pas  a,Tez  longs 
pour  épuifer  abfolument  leur  réfiftance.  Il  ne 
fuffin»  donc  pas,  pour  concevoir  une  bande  de 
l'atmofphere,  où  ces  conditions  foient  réunies 
d'imaginer  une  hauteur   où  le  reftoidifleihehf 
gradue!  de  ces  bandes  opérera  des  ge!ée<  agi* 
fortes  -%  il  faudra  ,  de  plus ,  y  faire  coïncider 
celle  ou  l'atmofphere,  encore  fenfible  à  la  fi ,c 
ceffion  des  faifons ,  admet  des  dégels  capables 
de  fournir  des  eaux  fluides  à  l'action  de  fees 
gelées.  Cette  bande  fera  placée,  à  une  élévation 
quelconque  .entre  la  région  où  les  dégels  l'en- 
portent  fur  les  gelées,  &  celle  ou  les  geîé- 
font  trop  peu  fufpendues  pour  ne  pas  être  ré* 
putees  éternelles, 
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L'air  des  couches  fupérieures  de  ratmofphere 
paroît  fi  peu  propre  ou  fl  peu  difpofé  à  fubir 
des  changemens  confidérables  de  température , 
qu'il  eft  difficile  de  fuppofer  que  cette  bande, 
où,  des  neiges  peuvent  fe  transformer  en  glaces 
permanentes  ,  ait  beaucoup  d'épaiileur ,  indé- 
pendamment de  la  préfence  des  hauteurs  ter- 
reftres  ,  &  que  ce  ne  foit  pas  ces  appendices 
du  globe  qui  étendent  Ton  influence  ,  &  pro- 
longent ,  dans  une  région  où  le  froid  peut 
remplir  une  d^s  conditions  de  la  formation  des 
glaces,  l'aptitude  à  refîentir  l'effet  dQS  faifons, 
qui  remplit  l'autre  condition. 

Confédérée  donc  fans  égard  à  l'influence  de 
ces  hauteurs  ,  cette  couche  doit  être  fort 
étroite ,  voifine  de  la  furface  de  la  terre ,  de 
l'atmofphere  immédiate  de  laquelle  il  paroît 
qu'elle  fait  partie,  parfaitement  régulière,  enfin, 
&  fondue  imperceptiblement  Sz  uniformément 
dans  les  deux  couches  entre  lefquelles  elle  eft 
placée.  Nous  n'avons,  au  refte,  aucune  donnée 
fur  fa  (îtuation  précife  &  fur  fon  étendue.  Les 
diverfes  hypothefes  employées  pour  expliquer  le 
refroidifTement  graduel  des  couches  de  l'atmof- 
phere ,  ne  fuffifent  point  pour  donner  la  for- 
mule de  ce  décroiiïement  ;  &  quant  aux  ob- 
fervations  faites  fur  la  pente  des  montagnes 
&  à  leur  fommet ,  elles  fourniflent  d^s  réfultats 


De  ia  Zone  de  Glace.        2$% 

que  la  préfence  immédiate  de  îa  terre  modifie 
d'une  manière  trop  accidentelle  &  trop  indé- 
terminée ,  pour  que  l'on  en  puiiTe  déduire  les 
degrés  de  fenfibilité  de  l'air  aux  faifons,  eu 
égard  au  feul  réfroidifTement  général  ;  &  les 
faits  déciGfs  nous  manqueront ,  fans  doute,  juf- 
qu'à  ce  que  le  vol  de  l'aëroftat ,  mieux  dirigé 
ou  mieux  employé  ,  ait  fécondé  i'obfervation 
de  ces  bandes  de  l'atmofphere ,  où  les  monts 
ne  vont  point  troubler  le  décroiflement  régulier 
de  l'influence  de  la  terre. 

Confédérée ,  au  contraire ,  relativement  aux 
monts  fur  lefqueîs  elle  fe  rend  fenfible,  cette 
couche  doit  être  obfervéefous  des  rapports  bien 
cifFérens.  La  préfence  de  leurs  hauteurs  a  tout 
changé  ou  modifié.  Se  foumettant,à  un  point 
difficile  à  fixer,  la  température  de  la  région  où 
elles  s'élèvent ,  elles  y  altèrent  la  régularité  du 
réfroidifTement  ;  elles  y  apportent  des  afpecb 
inégalement  propres  à  en  éprouver  les  effets, 
des  faifons  plus  diftinctes ,  &  qui  en  varient  plus 
pèrceptiblement  les  conféquences  ;  elles  trou- 
blent, par  des  exhalaifons,  des  abforptions,  des 
combinaifons  de  fluides  ,  l'obéiiïance  prefque 
pafïïve  de  l'air,  au  froid  des  régions  fupérieures. 
Il  y  a  déformais  des  expofitions  méridionales  , 
où  les  rayons  du  foleil ,  trouvant  des  corps  plus 
denfes ,  &  difpofés  à  recevoir ,  conferver ,  tranf- 
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mettre  ce  mouvement,  qui ,  imprimé  à  la  cha- 
leur latente,  îa  transforme  en  chaleur  fenhble, 
ne  fouffrent  point  que  les  neiges  s'y  accumu- 
lent. Il  y  a  un  été  ,  pendant  la  durée  duquel 
cet  aftre,  rencontrant,  dans  le  Vague  de  l'air 
indifférent  à  Ton  pouvoir ,  des  îles  terrefcres 
plus  fenfibles  à  la  longueur  de  fa  préfence  & 
à  i'efFuflon  direcle  de  fa  lumière ,  fécondé ,  dans 
fon  adion,  par  leur  chaleur  propre  ,  par  les 
fermentations ,  les  difiolutions ,  les  productions 
de  fluides  ,  qui  ont  lieu  dans  leur  atmoiphere 
partielle,  opère  des  dégels  dans  la  région  dits 
gelées  éternelles.  Il  y  a  enfin  des  réflexions 
locales  de  (es  rayons  ,  entre  des  fommets  voi- 
fins,  des  interceptions  accidentelles  entre  quel- 
ques autres  ;  il  y  a  qqs  lieux  livrés  à  des  caufes 
irrégulieres  de  froid  &  de  chaud  ;  &  les  cohfé- 
quences  générales  de  îa  hauteur  fe  combinent 
il  intimement  avec  les  conféquences  particulières 
du  climat,  de  Tafpeét,  des  lieux,  des  accidens, 
que  ce  feroit  uniquement  dans  la  région  la  plus 
élevée,  dans  les  couches  de  l'atmolphere ,  où 
aucun  dégel  fenfible  ne  pourroit  être  effectué 
par  aucun  concours  de  circonilances ,  que  des 
fommets  d'une  élévation  telle  que  nous  n'en 
connoiffons  pas ,  porteroient  des  neiges  indif- 
férentes aux  ardeurs  du  midi  &  à  la  fucceffion 
des  faifons. 
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Pour  obferver  la  Zone  glaciale  dans  les 
montagnes,  il  faut  donc  e'carter  ce  que  les  ac- 
cidens  y  apportent  d'irrégularité ,  chercher  les 
pentes  feptentrionales  ,  fouftraire ,  de  fon  éten- 
due, \ts  extenfions  locales ,  &  la  réduire  à  ce  qui 
eft  évidemment  le  produit  de  la  température 
générale ,  déterminée  par  la  hauteur  des  monts  , 
combinée  avec  le  climat   où  ils   fe  trouvent. 

Quant  à  fa  fituation  ,  on  ne  la  cherchera 
point  ailleurs  que  dans  la  région  dzs  neiges 
permanentes  ;  car  Ton  comprend  qu'il  ne  fauroit 
fe  former  des  glaces  éternelles ,  au-deiïbus  de 
fa  lifîere  inférieure ,  puifque  cette  îiilere  eft  le 
lieu  où  les  dégels  commencent  à  l'emporter 
fur  la  réfiftance  des  neiges.  Ceft  dans  la  partie 
des  Andes  qui  correfpond  à  Téquateur  ,  que  Ton 
a  obfervé,  pour  la  première  fois,  cette  lifîere 
inférieure  ;  &  quoique  les  favans ,  auxquels 
nous  devons  cette  obfervation  ,  ne  paroilTent 
point  avoir  été  bien  féveres  à  écarter,  des  faits 
généraux,  le  réfuitat  des  accidens ,  &  n'aient 
probablement  pas  fongé  à  diftinguer  les  ufur- 
pations  de  la  Zone  fro:de ,  de  fon  empire  lé- 
gitime, j'ai  trouvé  peu  d'inconvénient  à  adopter 
fans  reftriétion  la  fuppofîtion  que ,  dans  ce  lieu, 
fes  limites  inférieures  font  élevées  de  deux 
mille  quatre  cens  toifes  au-deûus  du  niveau  de  la 
mer  >  car  il  eft  à  préfumer  que  ces  usurpations 
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n'exiftent  point  dans  les  Andes  ,  puifqu'il   eft 
certain  qu'elles  ont  fort  peu  de  glace,  &  que 
les    glaces    feules  peuvent  fe  prolonger   &  fe 
maintenir  dans  une  zone  plus  tempérée.  D'ail- 
leurs ,   en    appliquant   aux  Alpes   les    consé- 
quences de  cette  fuppofition ,  elles  m'ont  paru 
s'accorder  ,    jufqu'à   un  degré  fufïifant  de   juf- 
teflè ,  avec  les  phénomènes  que  préfentent  les 
glaces  de  ces  monts.  En  effet ,  partant  de  cette 
donnée,  &  confidérant  que  la  latitude  de  80 
degrés  paroît  être  celle  où  la  région  des  neiges 
éternelles  rencontre  la  furface  de  la  terre,  j'ai 
placé  à  onze  cens  toifes  environ ,  au-deflus  du 
niveau  de  la  mer ,  le  lieu  où  fes  limites  infé- 
rieures coupent  la  hauteur  des  Alpes ,  &  non- 
feulement  j'y  ai  trouvé  le  terme  inférieur  de 
la  région  des  neiges ,  mais  encore  le  terme  inté- 
rieur de  la  région  où  il  fe  forme  des  glaces  ;  car 
ayant  confidéré  à  part  les  glaces  fupérieures, 
celles  qui  font  nées  dans  le  lieu  même  où  elles 
fe  trouvent,  par  le  concours  des  deux  circons- 
tances   nécefTaires  à    leur  formation,  je  les  ai 
diîtinguées  de  ces  glaciers  qui  defcendent  au- 
defïbus  du  lieu  de  leur  naiflance  ,&  infeftent  des 
vallées  où  les  neiges  permanentes  ne  s'étendent 
jamais  ;  qui  font  devenus  étrangers  à  la  Zone 
glaciale,  autant  qu'à  la  région  d^s  neiges  ;  qui 
n'appartiennent  à  l'une  &  l'autre  ,  que  comme 
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des  prolongemens  accidentels;  &  qui  n'étant 
pas  nés  où  ils  font  ,  y  fubfiftent  moins  qu'ils 
ne  s'y  renouvellent,  par  les  renforts  que  leur 
envoient  les  amas  fupérieurs. 

Les  limites  fupérieures  de  cette  région,  ou 
il  fe  forme  des  glaces  parfaites ,  n'ont  point  été 
obfervées  au  Pérou  ,  puifqu'on  n'a  pas  même 
fait  mention  qu'il  y  en  exiftât  ;  mais  ces  limites 
n'ont  pu  l'être   nulle  part,   dans  le  ftrict  fcns 
de  la  définition.  Il  n'eft  point  de  hauteur  con- 
nue ,  où  la  préfence  de  la  terre  ne  porte  fon 
influence ,  où  la  génération  des  météores  ne  la 
favorife,  où  il  ne  fe  produife  momentanément 
de  la  chaleur  fenfible,  dans  la  recompofition  de 
l'eau  de  certains  nuages.  Bien  loin  que  le  fom- 
met  des  Andes ,  qui  ne  s'élève  que  de  huit  cens 
toifes  dans  la  région  des  neiges  permanentes  9 
atteigne  celle  où  les  gelées  ne  font  jamais  fuf- 
pendues,  le  Mont-Blanc  même,  qui  s'y  élevé 
de  135-0  toifes,  ne   l'atteint  pas.  Une  légère 
croûte  de  glace  verniffe  la  neige   de  fa  cîme; 
& ,  à  45-0  toifes  plus  bas  ,  un  guide  de  M.  de 
SaufTure  alloit  chercher  de  l'eau  dans  une  cré- 
vafle  (1).  Mais  fi  l'on  ne  peut  déterminer  une 


(1)  Voyez  dans  le  Journal  de  Paris,  31  août,  ief ,  4 
&  1  feptembre  1787*  la  relation  du  fameux  voyage  de 
M.  de  SaufTure  au  fommet  du  Mont-Blanc,  dans  les  pre- 
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hauteur  où  les  dégels  foient  tout-à-fait  nuls, 
du  moins  on  peut  remarquer  celle  où  les  glaces 
ne  font  produites  qu'en  fi  petite  quantité, 
qu'elles  ceiTent  abfolument  de  former  des  amas. 
C'en:  dans  les  Alpes  qu'il  eft  à  propos  de  la 
chercher  ,  puifque  de  toutes  les  montagnes 
connues,  elles  font  celles  qui  s'élèvent  le  plus 
dans  la  région  des  neiges  permanentes  ;  &?  en 
effet,  elle  y  eft  très-obfervabîe,  &  je  crois 
pouvoir  la  fixer  à  dix- huit  cens  toifes,  en  forte 
que  la  largeur  totale  de  la  Zone  ces  glaces  y 
eft  de  fept  cens  toifes,  indépendamment  des 
extenfîons  inférieures ,  particulières  à  cette 
chaîne. 

Ce  feroit  donc  ,  il  la  hauteur  relative  des 
chaînes  n'apportoit  point  de  diverfité  dans  l'é- 
tendue de  cette  Zone,  ce  feroit  entre  douze 
cens  &  dix-neuf  cens  toifes ,  que  nous  la  de- 
vrions trouver ,  à  une  latitude  plus  méridionale 
de  trois  degrés  &  demi,  en  forte  que  les  Py- 
rénées devroient  être  couvertes  de  "laces  % 
depuis  la  hauteur  de  douze  cens  toifes,  jufqu'à 
leurs  fommets  les  plus  élevés,  &  que  de  lon- 
gues extensions  de  cette  malle  glaciale  devroient 

iruers  jours  du  mois  d'août  de  cette  année  ;  voyage  lur 
bs  conséquences  duquel  tous  ceux  qui  favent  ce  que  la 
géologie  doit  déjà  à  ce  lavant,  fondent  tant  d'efpérances. 
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fe  prolonger  dans  les  vallées  inférieures.  Mais 
ici ,  fix  cens  toifes  d'infériorité  vont  tout 
changer. 

En  effet ,  s'il  eft  vrai  que  la  préfence  des  monts 
influe  fur  la  température  des  couches  fupérieures 
de  i'atmofphere ,  cette  action  eft  nécefTairement 
en  raifon  des  maffes  &  des  hauteurs  ;  &  tandis 
que  la  chaîne  qui  s'élève  le  plus  dans  ces  couches 
fupérieures  ,  recueille  &  accumule  une  quantité 
de  neige  proportionnelle  à  l'étendue  plus  grande 
de    la  iurface    qui    la    reçoit   de  la  conferve  , 
l'action-  des  dégels  s'accroît  comme  cette  éten- 
due   &    comme    l'influence    des  maifes  fur  la 
température  de  l'air  ambiant.  Or,  dans  les  Alpes, 
il  exifte  des  fommets  qui  s'élèvent  à  treize  cens 
toifes  au-de{fus  de  la  lifiere  inférieure  des  neiges 
permanentes  ;  &  les  plus  hauts  monts  des  Pyré- 
nées la  dominent  de  flx  cens  toifes  au  plus.  Dans 
les  Alpes  ,  donc  ,    d'inépuifabîes  réfervoirs  de 
neige ,  d^s  dégels  qui  s'exercent  fur  des  fuper- 
ficies  immenfes  ,  des  malTes  d'eau  confiuérables, 
livrées  à  l'action  des  gelées  ,  des  lavanges  tou- 
jours prêtes  à  fecourir  fubitement  les  amas  infé- 
rieurs ,  qui  céderoient  à  la  température  du  lieu 
où  ils  font  defeendus ,  tout  coacourt  à  favorifer, 
à  maintenir  les  ufurpations  de  la  région  glaciale , 
fur  la  région  qui  l'avoifine ,  &  de  longs  appen- 
dices de  fes  glaces  s'y  foutiennent ,  en  équilibre  5 
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entre  la  chaleur  qui  les  attaque  ,  &  les  neiges 
qui  les  défendent.  Dans  les  Pyrénées  ,  au  con- 
traire ,  nulle  ufurpation  ,  nulle  extenfion  n'eft 
poiïible.  Les  hauteurs  font  moins  chargées  de 
neiges  ;  une  chaleur  plus  active  régne  dans  les 
profondeurs  ;  l'influence  du  climat  fe  rallie  aux 
conféquences  de  l'infériorité  ;  &  les  modiques 
fecours  du  réfervoir  fupérieur  difparoiffent  de- 
vant la  température  dévorante  des  vallées  baffes. 
Bien  loin  que  la  région  des  glaces  puiffe  recu- 
ler (qs  limites  aux  dépens  de  la  région  tem- 
pérée ,  celle-ci  attaque ,  dans  leur  patrie  même  9 
celles  que  n'alimentent  point  les  neiges  les 
plus  étendues  de  la  chaîne  ;  &  comme  le  mont 
dont  la  cîme  s'élève  de  cinq  à  fix  cens  toifes 
au-defTus  de  la  région  tempérée  ,  ne  fauroit 
fournir  à  l'extenfion  de  fes  glaces  vers  les 
vallées  inférieures  #  celui  qui  ne  la  domine  que 
de  deux  cens  toifes  3  voit  fes  glaces  &  (es  neiges 
même  ,  abandonner  leur  propre  domaine ,  & 
fuir  fon  fommet. 

La  partie  fupérieure  de  la  zone  où  il  peut  fe 
former  des  glaces  ,  n'eft  pas  moins  foumife,  dans 
les  Pyrénées  ,  aux  conféquences  de  l'infériorité 
des  hauteurs.  Les  dégels  font  diminués  dans  la 
proportion  des  volumes ,  &  leur  brièveté  n'eft 
point  compenfée  par  l'étendue  des  furfaces  fur 
lefquelles  ils  s'exercent.  Une  légère  croûte  de 
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glace  tient  donc  ,  dans  ie  haut  de  cette  zone  ,  îa 
place  qu'occuperoit  un  glacier,  fi  la  montagne 
avoit  quelques  cens  toifes  d'élévation  de  plus  ; 
&  la  hauteur  de  fept  cens  toifes,  que  les  glaciers 
occupent  dans  les  Alpes ,  indépendamment  de 
fix  à  fept  cens  toifes  d'extenfion .,  fe  réduit  ici 
à  trois  cens  toifes  au  plus  ,  dans  les  montagnes 
du  premier  ordre. 

Il  fuit  de  ces  obfervations,  que,  dans  toute 
chaîne  qui  s'éieve  à  la  région  des  neiges ,  les 
limites  inférieures  de  la  zone  où  fe  forment  les 
glaces  feront  fixées  par  le  climat ,  &  coïncideront 
avec  les  limites  inférieures  dts  neiges  permanen- 
tes j  &  que  l'étendue  que  cette  même  zone 
pourra  prendre  ,  tant  en  gagnant  fur  la  haute 
région,  qu'en  ufurpantfur  la  région  tempérée,  fera 
proportionnelle  à  la  quantité  dont  les  fommets 
s'élèvent  dans  la  région  des  neiges.  Ainfi  :  de  la 
hauteur  qu  atteint  la  crête  dyune  chaîne ,  de  fa  la- 
titude moyenne,  &  de  Vétendue  de  fa  ^one gla- 
ciale y  deux  chofes  étant  données  y  on  en  veut 
conclure  la  troifîeme. 

Dans  une  même  chaifle ,  les  difFérens  monts 
qui  la  compofent ,  fuivent  celles  de  ces  loix 
qui  ont  la  hauteur  pour  objet  ;  en  forte  que  , 
fur  chacun  d'eux  ,  la  lifîere  inférieure  des  neiges 
permanentes  fe  retire  vers  le  fommet  ,  à  pro- 
portion que  le  fommet  s'abaiffe  ,  &  que  les  dzvx 
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litières  de  la  zone  de  glace  fe  rapprochant  Tune 
de  l'autre  ,  à  mefure  que  le   Commet  s'abaiffe 
&:  que  la  neige  fe  retire  ,  la  glace  difparoît  long- 
temps avant  que  la  neige  ait  difparu.  Et  quant 
à  Tinfluence  du  climat  >  dont  les  diverfîtés  font 
nulles  ici ,  elle  fe  trouve  remplacée,  dans  la  for- 
mule, par  Tinfluence  de  la  fituation  relativement 
aux  monts  du  centre  d'élévation  de  la  chaîne  , 
dans  lefquels  fe  trouvent  rafTembîées  toutes  les 
caufes  conservatrices   du  froid  &  productrices 
des  glaces  :  hauteur  des  cimes  ,    volume    des 
monts  ,  étendue  des  furfaces,  accumulation  des 
neiges  ;  d'où  il  résulte  que  de  deux  monts  pa- 
reils en  élévation  ,   le  plus  voifin  de  ce  point 
central  eft  comme  plus  élevé  en  latitude.  Si 
donc  on  divife  mentalement  une  chaine ,  dans 
quelque  fens  que  ce  foit ,  en  bandes  ou  rangs 
parallèles  ,   qui  s'élèvent  par  degrés  jufqu'aux 
monts  du  centre ,  on  comprend  que  :  dans  une 
chaîne  connue  5  fi  d'un  mont  donné  Von  connoit 
deux  de  ces  trois  cïreonflances  :    fa  hauteur  9 
Vétendue  de  fes  neiges  ou  de  fies  glaces  y  &  la 
place  qu'il  occupe  dans -les  rangs  de  la  chaîne  y 
la  troifieme  en  efi  une  confiequence  nécejfaire. 

Ainfi ,  &  conformément  à  la  première  règle  , 
les  Alpes ,  dont  les  fommets  s'élèvent  jufqu'à 
treize  cens  toifes  dans  la  région  des  neiges  per-; 
manentes ,  fournirent  de  l'aliment  à  une  zone 
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de  glace  de  fept  cens  toifes  de  largeur  origi- 
naire ,  prolongée  actuellement  une  fois  au:    ( 
au-defïbus  de  fes  limites  inférieures  ,  tandis  que 
les  Pyrénées ,   bien  loin  d'avoir  de  ces  exten- 
fions  ,  voient  leur  zone  glaciale  réduite  à  trois 
cens  toifes  de  hauteur.  Ainfi,  encore,  c'eft  en 
vain  que  l'élévation  des  Andes  furpa(Te,de  près 
de  huit  cens  toifes  ,  celle  des  Alpes,  le  plus  haut 
de  leurs  monts  ,  le  Chimboraço  9  pénètre  de  la 
même  quantité ,    au  plus  ,    dans  la  région  dts 
neiges  :  cette  chaîne  ne  fauroit  donc  avoir,  fous 
l'équateur ,  des  glaciers  qui  excédent  en  éten- 
due  ceux  des  Pyrénées  ;  les  prolongernens  de 
fes  frimats  font  nuls  ;  &  leur  lifiere  inférieure 
a  pu  être  obfervée  fans  que  des  prolongernens 
accidentels  en  impofent  fur  fa  véritable  fikua- 
tion  (1). 


(1)  Le  Mont-Blanc  e(l  élevé  d'environ  14^0  toi(êi, 
&  domine  ainfi  de  i}fo  toifes  la  région  tempérée,  puii- 
que  la  linere  inférieure  des  neiges  permanentes ,  efî  placée, 
dans  les  Alpes,  à  noc  toifes.  Le  Chimboraço  eft  élevé 
d'environ  3210  toifes ,  mais  la  li/îere  inférieute  des  neiges 
permanentes  eft  placée,  fous  l'équateur,  à  2400  toh  , 
aïnfî,  il  ne  la  domine  que  de  810  toifes.  Les  Académi- 
ciens qui  l'ont  obfervée,  ne  nous  parlent  point  de  glaces 
qu'ils  aient  vues  dans  les  Andes,  ce  qui  fîiffîc  pour  prouver: 
la  vérité  de  ma  propofîtion  ,  quant  à  leur  peu  d'étendue  , 
&  ce  qui  ne  h  contredit  point,  en  ce  qu'elle   fuppofe 
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Aînfi  ,  &  conformément  à  la  féconde  règle  , 
les  glaciers  du  iMont- blanc  &  du  Schreckhorn 
viennent  défier  le  foleil  qui  mûrit  les  moifTons  9 
parce  que  ces  monts  font  à  la  crête  des  Alpes  ; 
tandis  que  les  glaciers  du  canton  de  Glarus  , 
placés,  relativement  à  cette  crête ,  dans  des  monts 
du  troifieme  rang ,  demeurent  fufpendus  à  des 
hauteurs  fouvent  inacceflibles. 

Ainfi,  en  prenant  de  même  la  crête  des  Py- 
rénées ,  pour  lieu  de  comparaifon  des  rangs  de 
cette  chaîne  ,  &  fuppofant  les  rangs  parallèles 
à  fa  direction  ,  la  Maladetta  ,  la  montagne  d'Oo , 
le  Mont  perdu  ,  Vignemale  ,  qui  forment  cette 
crête  ,  ont  des  glaces  à  douze  cens  toifes  d'élé- 
vation, quand  le  Pic  du  midi  de  Bigorre,  moins 
élevé  &  placé  fur  la  lifîere  de  la  chaîne  ,  n'a 
prefque  point  de  neiges  à  quinze  cens  toifes  ; 
quand  le  Pic  du  midi  de  Béarn  ,  qui  n'eft  pas 
plus  haut ,  en  conferve  parce  qu'il  eft  au  pre- 
mier rang;  quand  enfin  le  Canigou  ,  fenfiblement 


qu'il  y  en  a  ,  puifque  des  glaces  qui  n'excèdent  point  en 
Volume  celles  des  Pyrénées,  peuvent  être  dérobées  à  des 
obfervateurs  qui  ne  les  cherchent  point,  par  différentes 
circonftances  aifées  à  prélumer,  &  que  leur  volume  même, 
peut  être  confidérablement  diminué  par  des  caufes  parti- 
culières à  la  chaîne  des  Andes ,  qui  eft  ,  comme  l'on  iair , 
formée,  en  partie ,  de  volcans  actuellement  biûlans. 
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moins  élevé  que  l'un  &  l'autre ,  en  conferve 
aufïî,  parce  qu'il  eft  au  fécond  (1). 

En  voyant  l'influence  de  l'infériorité  des  mon- 
tagnes fur  l'étendue  de  la  zone  de  glace  ;  en 
reconnoiflant  que  celle-ci  diminue  avec  plus  de 
rapidité  que  celle-là  n'augmente  ,  &  que  (i  les 
Alpes  s'abaiffoient  de  fix  ou  fept  cens  toifes  5 
cette  zone  perdroit  mille  ou  douze  cens  toifes 
de  hauteur  ;  en  fe  rappelant  enfin  que  les  mon- 
tagnes fe  détruifent  inceflamment  ,  doit  -  on 
craindre  encore  qu'un  déluge  de  frimats  nés 
dans  la  haute  région ,  couvre  un  jour  nos  plai- 
nes ,  &  que  la  mer  de  glace  des  Alpes  faile  le 
tour  du  globe ,  comme  le  fit  l'ancien  océan  ? 

La  queftion  femble  réfolue  par  cela  feul,  que 
les  fommets  s'abaiffent  indubitablement,  &  que 


(0  II  feroit  fuperfiu  que  j'entraiïe  dans  le  détail  de  la 
manière  dont  on  doit  confidérer  &  divifer  les  chaînes  fîm* 
pies  &  compofées ,  pour  leur  appliquer  mes  formules  & 
leurs  conférences.  Quant  à  la  théorie  ,  ce  que  j'ai  dit  fùffit 
pour  donner  une  idée  nette  de  la  condition  des  neiges  &  des 
glaces,  relativement  aux  hauteurs ,  aux  latitudes  &  aux  f?- 
tuations.  Quant  à  la  pratique  ,  celui  qui  aime  les  montagnes 
&  les  connoit ,  (aura  bien  ,  s'il  eft  tranfporté  ,  comme  moi , 
au  milieu  d'une  chaîne ,  qui  lui  eft  inconnue  ?  dénué  de 
tout  infiniment ,  tirer  de  mes  proportions  quelque  équiva- 
lent à  ce  qui  lui  manque  ,  &,  peut-être  même,  y  trouver 
telle  reftburceque  les  inftrumens  ne  luifourniroient  point. 
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cependant  les  glaces  paroiffent  augmenter.  On 
ne  voit  même  nul  motif  d'efpérer  que  cet  ordre 
de  chofes  change  ,  puifqu'on  doit  préfumer , 
d'une  part,  que  le  tems  des  grands  boulever- 
femens  étant  pafie  ,  \es  hauteurs  s'abaifferont 
déformais  avec  moins  de  vitefie,  &,  de  l'autre, 
que  le  froid  qui  caufe  l'augmentation  des  gla- 
ces ,  étant  fans  cette  accru  par  leur  augmenta- 
tion même,  ces  glaces  s'accumuleront  doréna- 
vant avec  plus  de  promptitude.  Eien  loin  même 
de  s'étonner  que  l'abaiffement  des  hauteurs  ne 
mette  point  obftacle  à  cet  accrohTement ,  on 
en  trouvera  la  raifon  dans  ce  fait,  que  les  monts 
qui  font  le  plus  chargés  de  neige  &  de  glace, 
font  précifément  ceux  qui  doivent  s'abaiifer  le 
moins,  puifque,  placés  au  centre  ûqs  chaînes, 
&  formés  ordinairement  de  la  roche  primitive  * 
ils  ne  fe  défendent  j>as  moins  contre  les  caufes 
intérieures  dé  deflruction  ,  par  la  folidité  de 
leur  fubftance  ,  qu'ils  ne  fe  défendent  contre 
les  caufes  extérieures  de  dégradation ,  par  l'é* 
paiiTe  couche  de  neiges  qu'ils  ont  revêtue. 

Cependant  l'examen  des  phénomènes  ne  tarde 
point  à  infpirer  le  doute.  On  voit,  dans  les 
Alpes,  les  glaces  fupérieures  envahir  tout-à-coup 
une  des  vallées  qui  s'ouvrent  devant  elles ,  &:  * 
cette  ifïue  une  fois  occupée,  s'arrêter  à  quel- 
que point  de  la  pente  qu'elles  pourroient  par- 
courir 
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courir  en  entrer-  Dans  ces  exteniions,  qui  for- 
ment les  gîaciers  les  plus  connus  des  voyageurs* 
les  parties  fupérieures  marchent  fans  cefTe  avec 
une  vîteffe  conlidérable ,  &  viennent  fuccefùve- 
ment  fe  fondre  dans  le  lieu  où  Textenhon  s'ed 
arrêtée;  &  la  marche  du  glacier,  tour-à-tour 
progrefïive  &  rétrograde ,  n'cft  plus  qu'un  mou- 
vement d'ofcillation  ,  dont  il  ne  réfulte  point 
d'accroifiement  fenfible.  Dès-lors  ,  on  croit 
appercevoir  que  les  extensions  des  glaces  re- 
connoifTcnt  des  bornes  dans  la  ten^péçatare;  des 
vallées  inférieures;  on  voit,  au  moins,  fe  rai- 
lentir  extrêmement  cette  effrayante  tendance  , 
que  j  tout-à-1'heure  ,  rien  ne  devoit  réprimer  ; 
&  l'on  preiTent  que  fi  la  cauie  de  l'accroiilement 
ûqs  glaces  n'eit  point  croisante  elle-même ,  ii 
fe  pourroit  que  les  extenhons  des  glaciers  qui 
fe  mettent  en  équilibre  avec  ks  effets ,  for- 
millent  la  maiTe  entière  à  ce  même  équilibre  , 
&  ne  puflent  jamais  paiTer  le  terme  que  cette 
loi  leur  inarquercuti  De  nouvelles  quefilons 
remplacent  donc  celle  qui  paroifïbit  réfolue  ; 
6c  il  s'agit  de  favoir  comment  opère  la  caiife 
qui  conferve  des  neiges  &  des  glaces  au  fommt-t 
des  Alpes  &  des  Pyrénées. 

Lorfque  j'ai  traité  dus  glaces  &  des  gîaciers 
des  Alpes,  de  leur  formation,  de  leur  marche  $ 
de  l'extenfion  des  anias  fupérieurs  *  des  ofcilla- 
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tions  de  leurs  prolongemens  3  j'ai  trouvé  l'ex- 
plication de  toutes  les  circonftances  de  ce  grand 
phénomène  dans  un  principe  unique ,  dans  l'effet 
continuellement  répété  de  la  caufe  quelconque , 
qui  a  confervé ,  fur  les  hauteurs,  une  partie  des 
neiges  du  premier  hiver ,  en  dépit  des  chaleurs 
du  premier  été  (i);  car ,  dcs-lors  qu'il  exifte, 
au  fommet  des   monts  ,    une  telle  proportion 
entre   la   quantité  des  neiges  qui  y  tombent  & 
la  quantité  qu'il  s'en  évapore  &  s'en  difïbut ,  que 
les  caufes  qui  concourent  aies  en  débarraffer, 
ne  peuvent  l'emporter  fur  celles  qui  confpirent 
à  les  en  furcharger  3  l'accroifTement  de  la  croûte 
glaciale  eft  décidé  par  la  répétition  annuelle  du 
même  réfultat,  &  cet  accroiiTement  doit  augmen- 
ter de  vîtefle,  à  mefure  que  l'accumulation  des 
neiges  &    des  g'aces  augmente   le    froid    dans 
la  région  où  elle  a  lieu.  Si  donc  je  n'ai  point 
établi  que  cette  fimple  répétition  annuelle  du 
memeréfultat,efU'unique  caufe  de  Taccroifiement 
ou  de  la  multiplication  des  glaciers  de  la  SuifTe, 
au  moins  ,  j'ai  prouvé  qu'elle  fuffit  pour  opérer 
l'un  &  l'autre;  &  n'ayant  eu  alors  qu'à  déter- 
miner comment  l'amas  de  glaces  s'étend  ,  fans 
égard  à  la  queftion ,  s'il  s'étendra  toujours  >  je 
n'ai  pas  eu  befoin  d'examiner  fi  cette   caufe , 

(i)Coxe,Yol.  2,  pag.  m  }  au  texte  ,&  dans  la  noteij. 
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qui  a  confervé  une  portion  des  neiges  du  pre 
mier  hiver,  en  dépit  des  chaleurs  du  premier 
été,  eft,  elle-même,  ou  n'eft  pas  croiiïànte  comme 
fes  effets. 

Si  la  terre  a  une  chaleur  communiquée,  qu'elle 
perd  incelTamment  ,  &  fi  le  iroid  des  fommets 
eft  occafionné  par  la  déperdition  plus  rapide 
du  feu  interne  ,  à  laquelle  leur  ifolement  les 
expofe  ,  alors  la  terre  fe  refroidit ,  &  la  caufe 
de  l'augmentation  des  glaces  ,  eft  croiffante, 
Mais  comment  devons-nous  concevoir  un  re- 
froidiffement  de  cette  efpece  ?  Eft-ce  à  la  ma- 
nière d'un  corps  artificiellement  échauffé  ,  & 
qui  fe  refroidit  dans  l'atmofphère  de  la  terre  , 
que  la  terre  elle-même  peut  fe  refroidir  ?  eft-* 
ce  en  partageant  fa  chaleur  avec  les  efpaces 
qu'elle  parcourt,  qu'il  lui  eft  pofîible  de  la  perdre, 
fi  la  chaleur  fenfible  eft  Timpreifion  que  fait  , 
dans  un  de  fes  états  ,  une  matière  diftinéte , 
douée  d'affinités  ,  par  conféquent  obéiiTante  à 
l'attraction  ,  &  retenue  autour  de  la  terre  par 
les  loix  de  la  pefanteur  ;  fi  cette  matière,  entrant 
comme  compofant  dans  toutes  les  fubftances  du 
globe  ,  mais  fur-tout  compagne  fidèle  de  tous 
les  fluides  ,  étroitement  unie  à  celui  qui  nourrit 
le  feu  &  la  vie  ,  &  fouvent  liée  à  la  lumière , 
à  ce  brillant  élément  qui  femble  à  notre  ima- 
gination l'intermédiaire  entre  la  matière  &  l'ef- 
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prit ,  &  qui  ne  dédaigne  point  de  s'aflbcier  à  nos 
greffiers  compofés ,  foumife  de  même  à  cette 
circulation  ,  à  ces  métamorphofes  ,  à  cette  fuc- 
ceflion  d'efclavage  &  de  liberté  ,  de  mouvement 
&  de  repos ,  qui  forme  la  condition  de  tous  les 
compofans  de  la  terre  ,  elle  fe  dégage  &  fe  com- 
bine fans  cefTe ,  tantôt  chaleur  latente ,  tantôt 
chaleur  fenfible  ,  &  paflant  tour-à-tour  de  l'un 
de  ces  états  à  l'autre  ,  fuivant  les  îoix  éternelles 
qui  paroiiTent  maintenir  en  équilibre  les  -fommes 
des  deftruclions  &  des  recompofitiohs •?  Si  donc 
c'eft  un  élément  enchaîné  dans  le  féjour  des 
combinaifons  &  des  di Ablutions ,  de  l'organifme 
&:  de  la  vie ,  étranger  aux  régions  où  ces  modes 
&  ces  circonftances  de'  l'être  font  étrangers  ;  fi 
c'eft  en  raifon  &  de  fon  poids  &  de  Tes  affinités  -, 
qu'il  efi:  plus  abondant  &  plus  en  mouvement 
à  la  ftirfacë  d-e  la  terre ,  plus  rare  &  plus  en 
repos  dans  les  couches  fupérieurcs  de  l'atmof- 
phère ,  &  que  les  caufes  nombreufes  qui  le  dé- 
gagent &  l'agitent ,  caufes  dont  les  rayons  du 
foleil  font  une  ,  le  rendent  plus  fenfible  dans 
les  plaines  qu'au  fommet  des  montagnes  ;  fi  , 
enfin ,  la  chaleur  qui  réfide  dans  la  croûte  de  la 
terre  ,  elt  le  réfiikat  moyen  des  quantités  de 
chaleur  fenfible  qui  s'y  dégagent  dans  les  tra- 
vaux de  la  nature,  &  fi  elle  ne  peut  en  com- 
mercer qu'avec  fon  atrnofphtre  qui  ne  peut  pas 
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plus  la  perdre  dans  les  efpaces  céleftes  ,  que  s'y 
perdre  elle-même  ;  fi  ,  en  un  mot ,  la  chimie 
ne  s'eft  pas  liguée  avec  la  phydque  expérimen- 
tale &  fpéculative ,  avec  fobfervation  &  le  cal- 
cul ,  avec  le  poids  &  les  mefures ,  pour  nous 
abufer;  Gy  au  moins y  il  eft  certain  que  toutes  les 
variations  de  chaleur ,  foit  réelles  ,  foit  appa- 
rentes i  qu  éprouve  un  fyfleme  de  corps  ,  en 
changeant  d'état  y  fe  reproduifent  en  ordre  in- 
verfe  ,  lorfque  le  fyftêrne  revient  à  fon  premier 
état  (1)  ;  de  Ci  ,  pour  imaginer  le  refroidiffement 
de  la  terre,  il  faut  recourir  à  la  fuppofition  que 
nous  fommes  dans  la  période  du  changement 
d'état  ;.  que  les  compofitions  l'emportent  fur  les 
décompofirions;  que  le.  nombre  dos  phénomènes 
où  il  fe  produit  de  la  chaleur  5  diminue  ;  que  le 
nombre  c\qs  compofés  où  la  chaleur  devient 
inerte,  augmente;  que  les  caufes  qui  la  déga- 
gent &  la  mettent  en  mouvement  y  s'exercent 
fur  de  moindres  quantités  ? . .  ..Dans  ce  cas  ,  bien 
qu'il  foit  pouTole  ,  à  quelques  égards  ,  de  lier 
cette  nouvelle  manière  de  confidérer  le  refroi- 
diiTemen.t  de  la  terre  ,  au  fyftéme  dont  il  eft  la 
bafe ,  au  moins  la  comDaraifon  établie  entre  uu 
corps  accidentellement  échauffé,  qui  fe.  refroidit 

^i       1  ii        1  1  11  11  1  11     1        1    1      1    j       1  m 

(1)  Principe  pofé  par  MM.  Lavoifîer  &  de  la  Place. 
Elémens  de  Chimie,  de  M.  de  Fourcroy,  tom.  1,  p.  **£« 
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dans  l'atmofphère  de  la  terre  ,&  la  terre  même, 
qui  fe  refroidit  dans  les  cfpaces  qu'elle  parcourt, 
ne  peut  plus  fubfifler  ;  &  les  données  que  cette 
comparaifon  fourniflbit ,  relativement  à  la  gra- 
dation du  refroidiflfement ,  manquent  au  calcul. 
Or  ,  de  telles  modifications  apportées  à  Phypo- 
tp.èfe  ont ,  relativement  à  Ton  enfemble  ,  de  telles 
conféquences ,  que  pour  que  nous  tentions  de  ré- 
tablir la  concordance  entre  elle  &  les  vérités 
phyfiques  •  il  faut  que  l'impof&biHté  d'expli  - 
quer  les  faits  propofés  à  fon  appui ,  fans  fon 
intervention  ,  foit  bien  évidente  &  bien  re- 
connue. 

Il  faut  ,  dis-je  ,  que  l'état  de  la  croûte  de 
h  terre  attefle  exclufi vcment  la  liquéfaction  du 
globe  &  fa  vitrification  ;  il  faut  que  les  os  d'élé- 
phans  &  de  rhinocéros ,  trouvés  dans  hs  pays 
îeptentrionaux,prouvent  incontestablement  qu'ils 
y  ont  vécu  ,  dans  un  temps  où  ces  contrées 
jouifïbient  d'une  température  plus  chaude  ;  il 
iaut  enfin  que  Pextenfion  ûqs  glaces  des  pôles 
&  des  montagnes,  ne  puifie  être  expliquée  que 
par  une  caufe  croiffante  de  froid.  Et  fi  une  de 
ces  preuves  échappe  à  Phypothcfe,  bien  que  cette 
défection,  ainfi  que  je  l'ai  obfervé  ailleurs  (i)  , 
ne  fuffife  point  pour  lui  porter  atteinte  ,  il  faut 

(i;  Cox?  ,  vol  2  ,  p.  jçpt  note  6, 
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que  les  preuves  qui  lui  reftent ,  redoublent-de 
force  &  d'autorité.  Mais  l'état  de  la  croûte  du 
globe  ,  bien  loin  d'être  un  témoin  irréprochable 
de  la  fufion  du  globe,  eft,  pour  les  géologiftes 
qui  en  ont  le  mieux  obfervé  la  roche  primi- 
tive ,  l'ouvage  des  eaux  (1)  ;  mais  l'exiftence 
des  os  d'éléphans  dans  les  contrées  feptentrio- 
nales ,  paroît ,  à  d'autres ,  être  accompagnée  de 
circonftances  qui  les  rangent  dans  le  nombre 
des  dépôts  des  eaux  (2)  ;  &  les  explications 
propofées  à  cet  égard ,  fuffent-elles  infufhTantes  , 
le  font-elles  moins  que  celles  que  Ton  tireroit 
du  refroidiffement  de  la  terre  ,  Ci  ce  refroiditfe- 
ment  demeure  hypothétique  ?  &  ne  demeure- 
t-il  pas  hypothétique  ,  fi  tous  les  faits  relatifs 
à  raccroilf-ment  des  glaces  ,  font  parfaitement 
expliqués  par  l'effet  continuellement  répété 
d'une  caufe  uniforme  de   froid  ? 

Et  certes  ils  font  fi  parfaitement  expliqués 
par  cette  caufe  ,  qu'elle  feule  les  explique  ,  & 
que  le  refroidiffement  de  la  terre,  dont  ils 
dévoient  être  la  preuve,  ne  les  explique  pas. 
C'eft  l'extenfion  ,  non  des  glaces  ,  mais  des 
neiges ,   c'eft  l'abaiffement  de  cette  ligne   q<ui 


(  ï  )  La  formation    du  granit  ,  expliquée   par   M.   de 
Saufiure. 
(i)  M.  de  Lu:,   5e  volume,  zc  partie. 
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marque  j  fur  toutes  les  montagnes  de  la  terre,  le 
lieu  où  commence  l'empire  du  froid  ,  c'cft  l'ac- 
croiffement  de  ces  glaciers  inférieurs  qui  nous, 
femblent  flationaires,  qu'il  falloit  à  cette  hypo- 
thQ^Q  ,  qu'elle  devoit  appeller  en  témoignage , 
qu'elle  expliquoit  feule;  &  fi  la  Zone  des  neiges 
permanentes ,  fans  cefTe  confondue  avec  la  Zone 
des  glaces ,  il  les  ufurpations  de  ces  dernières  9 
fans  cefTe  confondues  avec  leur  domaine  légi- 
time, n'avoient  pas  été  une  fource  inépuîfable 
d'équivoque  ;  fi  i'illufhre  auteur  qui  conçut  ce 
grand  fyftéme  d'explication  ,  avoit  été  informe 
çiu  véritable  état  des  phénomènes  ;  jamais  il 
ïî'auroit  cru  le  refroidiffement  de  la  terre  ca- 
pable d'expliquer  des  extenfions  de  glace,  que 
l'extenfion    des  neiges  n'accompagne  pas  (  i  ). 

■» ; . _____ _ 

(i  )  Je  ne  touche  qu'en  tremblant  à  l'oeuvre  du  génie, 
£c  ce  n'eft  pas  le  moindre  facriflce  que  j'aye  jamais  fait,  à 
ce  que  je  crois  la  vérité  ,  que  d'oppofer  mes  opinions  aux 
opinions  du  grand  homme ,  par  qui ,  tous  tant  que  nous 
Tommes ,  nous  raifonnons  bien  ou  mal ,  d'hiftoire  natu- 
relle &  de  géologie.  Maïs  c'eft  à  M.  de  BufTon,  voyageant 
hîi-même  dans  les  glaciers ,  que  j'en  appelle  de  M.  de 
Bufïon,  les  jugeant  fur  les  relations  d'autrui  ;  &  iî  quelque 
çhofe  m'enhardit,  c'eft  de  lui  avoir  oui  dire,  que  la  ma- 
nière dontj'avois  présenté,  dans  mes  Obfervations  furies 
glaciers  des  Alpes,  ce  grand  phénomène  ,  avoit  apporté 
du  changement  dans  la  manière  dont  il  les  conddéreit 
auparavant. 
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Non  ,  les  glaciers  ne  font  point,  pour  les  êtres 
vivans,  un  ligne  de  deftruction ;  &  l'obfervateur 
attentif  n'y  voit  que  le  moyen  delà  nature,  pour 
foumettre  les  neiges  amoncelées  fur  les  fom- 
mets ,  à  des  pertes  qui  compenfent  leur  accroifr 
fement.  Dans  les  fombres  précipices  des  monts  9 
&  fur  leurs  pentes  élevées  ,  au  centre  de  ces 
chaînes  dont  l'intérieur  ne  communique  par 
aucun  de  fes  points  avec  les  régions  de  la  terre 
&  les  couches  de  l'atmofphere ,  où  prévaut 
l'influence  du  printems  &  de  l'été,  les  fiecles 
avoient  accumulé  les  monumens  des  victoires 
de  l'hiver.  Rien  ne  put  s'oppofer  à  cet  en- 
taffement  des  neiges ,  tant  que  les  monts  limir 
trophes  des  vallées  inférieures  ,  les  continrent 
dans  ces  lieux  où  elles  n'étoient  foumifes  à 
aucune  des  pertes  qu'une  température  plus 
douce  leur  fait  éprouver.  Mais  à  peine  elles  at- 
teignirent une  ouverture ,  qu'elles  s'y  précipi- 
tèrent à  grands  flots  ,  prirent  la  forme  de 
glace ,  en  entrant  dans  la  région  des  dégels , 
&  vinrent  feréfoudre  en  eau,  dans  celle  des  corn- 
plettes  diffblutions.  Dans  celle-ci,  on  voit  un 
terme  d'extenfion  que  pluiieurs  glaciers  paroifient 
avoir  atteint,  un  terme  vers  lequel  tous  les 
autres  glaciers  doivent  tendre  avec  plus  ou 
moins    de    célérité  3    plus    ou    moins    de  ,fuc~ 
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ces  (  i)  ,  un  lieu  où  l'équilibre ,  qui  s'établit  entre 

les  accroifTemens  &  les  pertes ,  pofe,  aux  ufur- 

pations  de  chacun  des  glaciers  en  particulier, 

des  bornes  que  Ton  ne  fauroit  concevoir  qu'il 

franchisé. 

Ce  fut  donc  au  moment  où  les  neiges  accu- 
mulées commencèrent  à  communiquer  avec  la 
région  tempérée ,  que  la  période  de  leur  ac- 
croifTement  finit,  &  que  la  naifïance  des  gla- 
ciers à  marche  progrelîive,  ouvrit  la  période 
où  elles  commencèrent  à  décroître,  en  commen- 
çant à  s'étendre  ;  période  ,  au  terme  de  laquelle 
on  conçoit  un  tems  où  les  caufes  de  diminu- 
tion parviendront  à  balancer  toutes  celles  d'aug- 
mentation ,  où  le  retour  périodique  des  années 
de  température  pareille  ,  fermera  le  cycle  de 
toutes  les  variations ,  avec  celui  de  toutes  les 
combinaifons  poffcbles  de  froid  &  de  chaud. 

Et  qu'y  a-t-îl  de  plus  propre  à  rapprocher 
le  moment  de  l'équilibre,  que  l'abaiffement  des 
hauteurs  ?  AgifTant  tantôt  directement ,  tantôt 
indirectement,  cet  abaifTement b  qui  fembïoit  ne 
rien  pouvoir  contre  l'extenfion  future  des  gla- 
ces ,  peut  tout  quand  même  il  ne  peut  que 
multiplier  les  ilïues.  Dans  les  Pyrénées ,  ce 
** — 

(i)  Principe  pofé  dans  mes  Observations  fur  les  glaciers 
des  Alpes.  Coxe,  tom.  2  ,  p.  m. 
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n'eft  point  par  Azs  moyens  obliques  qu'il  s'op- 
pofe  à  leurs  ufurpations.  Les  glaces  y  font  ifo- 
lées  ;  la  face  feptentrionale  de  ces  monts  eft 
chargée  feule,  de  neiges  permanentes;  en  vain 
-ce  revêtement  s'oppofe  à  la  dégradation  des 
fommets  ;  les  pentes  méridionales  font  nues  & 
efcarpées  ;  leurs  rochers  fe  minent  par  le  pied; 
leur  chute  enlèvera  tôt  ou  tard  aux  glaces ,  & 
leurs  réfervoirs  fupérieurs  &  tous  leurs  accroif- 
fements  ;  &  peu  de  ces  amas  font  deftinés  à 
parvenir  à  l'équilibre,  par  la  voie  détournée  des 
glaciers  progreilifs. 

Dans  les  Alpes  ,  la  marche  de  la  nature  eft 
plus  détournée  ,  mais  elle  n'en  eft  pas  moins 
sûre,  &  l'abaiffement  des  hauteurs  n'entre  pas 
moins  dans  le  nombre  de  fes  moyens.  On  a  vu 
comment  cette  mer  de  neiges  Se  de  glaces ,  qui 
environne  &  ifole  les  fommets ,  qui  s'accroît 
dans  une  rapide  proportion  ,  &  femble  devoir 
engloutir  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon  extenfion , 
peut  cependant  reconnoître,  dans  chacune  de  fes 
parties, des  bornes  qu'elle  ne  fauroit  franchir, 
puifque  chaque  iiTue  qui  fe  préfente ,  arrête  le 
gonflement  dans  toute  l'étendue  qui  lui  répond, 
&  que  cette  portion  de  l'amas  étant  alors  réduite 
à  lutter ,  à  forces  égales  ,  avec  la  température 
des  vallées  dont  elle  a  trouvé  la  route,  toutes 
les  chances  du  combat  varient  à  peine  de  quel- 
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qjes  toiles,  le  lieu  où  le  glacier  rend  à  leur 
fluidité  les  eaux  que  le  froid  des  régions  fupé- 
rieures  avoit  long-tems  enchaînées.  Que  crain- 
drions-nous donc  encore  ?  L'enceinte  de  la  mer 
de  glace  ne  s'ouvre-t-elle  pas  de  toutes  parts? 
Ne  s'écroulent-ils  pas  de  tous  côtés,  ces  ro- 
chers dont  laréfiitanceaccroiflbit,tousles  jours, 
le  danger  d'un  débordement  que  la  région 
tempérée  peut  feule  arrêter  &  circonfcrireflls 
ont  trop  combattu  ;  c'eft  au  gonflement  de  la 
mer  de  glace ,  refferrée  dans  un  cercle  trop 
étroit ,  qu'il  faut  s'en  prendre  de  la  perte  6qs. 
{nutes  vallées  qui  fe  trouvent  actuellement  fur 
fa  route.  Elles  doivent  toutes  fournir  de  nou- 
velles ifiues  à  de  nouvelles  extenfions.  Il  faut 
que  de  nouveaux  glaciers  s'en  emparent;  deiti- 
nés  à  épuifer  chacun  une  portion  de  ce  déluge, 
ce  n'eit  qu'en  l'étendant  qu'ils  peuvent  borner 
fon  empire.  Mais  le  jour  approche  où  les  iffues , 
libres  de  toutes  parts,  abforberont  fi  prompte- 
ment  cet  amas  qui  fut  l'ouvrage  dQS  fiecles, 
que  les  accroiflemens  annuels  ne  fufnront  plus 
aux  canaux  qui  les  épuiferont  ;  que  la  perte  des 
vallées  qui  doivent  être  facrifiées  à  la  sûreté 
des  plaines ,  fera  compenfée  par  le  dégorgement 
de  celles  que  les  feules  conféquences  de  l'en- 
gorgement avoient  enlevées  à  la  végétation;  Se 
que  ceux  des  glaciers  inférieurs  qui  augmentent 
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encore ,  parce  qu'il  faut  que  l'iflue  qu'ils  offrent 
à  la  mer  de  glace  fupplée  aux  iflues  qui  (o^t. 
à    ouvrir ,   fe  retireront   fenflblement   vers  Îjs 
hauteurs  dont  ils   font  defeendus.  Dès-lors  la 
mer  de  glace  eft  fixée.   Tout  ce  qu'elle  peut 
couvrir  eft  couvert.  Envain  le  monde  s'ouvre 
devant  elle  ;  où  font  les  nouvelles  caufes  d'ac- 
croifTement  qui  fourniront  à  de  nouvelles  ex- 
tenfions  ?  Pas  un  lieu  où  rien  réfifle.  Nul  amon^ 
cellement  poflible  ,   que  celui  qui  réfulte  uni- 
quement  du  défaut  de  fluidité.  Elle  fe  gonfla 
jufqu'à  ce  point ,  d'où  il  faut  qu'elle  commence 
à  couler  ;  fa  lave   s'ébranle  ,  fe  traîne  fur  les 
pentes  :  &  les  glaciers  avancent  quelques  pas* 
Elle  eft  dégorgée  :  &  les  glaciers  reculent  au- 
tant qu'ils  avoient  avancé.  Ainfl ,  elle  imprime 
à  tous  fes  bords    ce  mouvement  d'ofcillation , 
ce  flux  &  ce  reflux  que  l'habitant  des  Alpes 
obferve  déjà  fuperftitieufement ,  au  pied  de  ces 
glaciers  inférieurs,  qui  ont  atteint  le  terme  de 
leur  extenfion;  &  la  sûreté  de  tout  ce  qui  en- 
vironne alors  cette  mer,  réfulte  de  n'avoir  plus 
d'obftacles  à  lui  oppofer.  Que  iqs  flots  glacés 
roulent  vers  toutes  les  ouvertures.  .  .  .  Vaine 
menace  !  C'eil   le   torrent  qui  fe  précipite  du 
haut  des  monts  fur  une  profonde  vallée.  .  .  .] 
&  fe  diflipe    en    vapeurs.  Un    tapis    de   fleurs 
marque,  à  la  mer  de  glace  ,  un  rivage  qu'élis  ne 
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franchira  point.  La  moifïbn  du  laboureur  flotte 
en  sûreté  fur  Tes  bords  ;  &  la  cabane  du  berger 
ne  redoutera  plus  fon  voifinage.  Les  fureurs  de 
l'océan  ne  font  pas  mieux  contenues,  par  des 
rives  doucement  inclinées  &  qui  femblent  ne 
lui  oppofer  aucune  réfiftance  ,  quand  ks  vagues, 
qui  ébranlent  les  rochers  les  plus  fermes ,  6c 
qui  ballottent,  comme  le  léger  canot  du  fau- 
vage,  le  vaiiTeau  chargé  d'une  légion  entourée 
de  fes  batteries  &  de  fes  remparts  ,  viennent 
mourir  fur  un  fable  mobile  où  elles  ébranlent  à 
peine  la  frêle  coquille  qu'elles  ont  apportée. 

Telle  efl  la  puiflance  de  l'équilibre.  Telle  eft 
cette  force  qui  ne  fe  fait  jamais  fentir ,  &  qui 
eft  invincible  ;  que  le  moindre  choc  fait  chan- 
celer ,  &  que  rien  ne  peut  dompter  ;  qui  fou- 
tient  le  monde  &  qui  maintiendra  (es  formes , 
quand  les  bouleverfemens  auront  celle  ;  quand 
les  combats  auront  tout  mis  à  fa  place  ;  quand 
les  glaces  auront  fait  la  paix  avec  la  végétation , 
les  montagnes  avec  leurs  vallées ,  les  rivières 
avec  les  plaines  ,  les  mers  avec  leurs  rivages  ; 
quand  les  pouvoirs  feront  balancés  ,  les  domaines 
circonfcrits  ,  les  tendances  réglées  ,  les  limites 
pofées.  .  .  Admirable  fin  de  la  nature  !  harmo- 
nie des  élémens  1  que  la  confidération  des  tems 
où  ta  loi  doit  régner  9  nous  confole  ,  quand  nous 
voyons,  fur  ta  terre  3  les  forces  mal  d'accord, 


De  la  Zone  t>e  Glace.       319 

rendre  la  foible  humanité  victime  de  leurs  que- 
relles !  Qu'elle  nous  confole  3  puifque  ces  com- 
bats doivent  ceffer  ,  puifque  l'homme  doit  jouir 
enfin  du  calme  de  fa  demeure  !   Heureux  tems  ! 
fi  lui  même  n'eft  pas  fournis  à  Tordre  plus  tard 
que  la  terre  ;    s'il  a  marché  d'un  pas  égal  avec 
elle  ;  fi  les  peuples  ,  perfectionnés  de  même  ,  fe 
font  enfin  rangés  dans  l'ordre  de  leur  valeur , 
en  renonçant  au  fol  efpoir  de  fe  ranger  dans 
l'ordre  de  leurs  prétentions  ;  fi  3  dans  le  cours 
de  leurs  funeftes  conflicls ,  ils  ont  appris  que 
les  fecoufles  qui  agitent  leur  habitation  ,    que 
ces    bouleverfemens  préparés   par    de    fourdes 
caufes  de  deftruction  ,  que  ces  orages  nés  d'un 
calme  trompeur  ,  ont  dts  fuites  moins  déplo- 
rables que  leurs  guerres  féroces  &  leurs  perfides 
traités  ;  fi  les  fociétés,  gouvernées  par  les  loix 
de  l'harmonie  &  de  l'équité,  voient  les  extrêmes 
de  la  hauteur  &  de  l'abaiflement  rapprochés  par 
Ja  jufle  proportion  dts  degrés  intermédiaires; 
fi  ce  qui  efi:  élevé ,  ne  domine  plus  que  pour 
donner  au  bien  ce  mouvement  doux  ,   que  le 
cours  des  eaux  doit  à   dçs  pentes  régulières  ; 
fi  les  chefs  des  états  ,   fi  ces  êtres  privilégiés 
qui  recueillent  les  tributs  de  la  terre  ,  comme 
les  monts    en   condenfent  les  vapeurs  ,    ne   la 
dévafient  jamais  avec  ce  qui  dut  être  la  fource 
de  fa  fertilité  ;  fi  leur  front  n'a  plus  d'orages , 
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leur  approche  plus  de  précipices  !..  &  pour» 
quoi  me  refufer  cette  efpé-rance  f  La  terre  & 
rhcmme  ne  Curent-ils  pas  faits  l'un  pour  l'autre? 
Tout  ne  dut-il  pas  être  violent  &  démefuré  dans 
le  premier  âge  de  tous  deux  ?  Et  comment  la 
nature  ,  qui  ne  celte  de  tendre  à  l'harmonie  * 
oublieroit-elle  de  préparer,  avec  les  beaux  jours 
de  la  terre ,  des  hommes  dignes  de  refpirer  un 
air  plus  pur,  de  caltiver  des  champs  plus  fer- 
tiles ,  Ôc  d'alTocier  le  fpectacle  de  la  fageiTe  & 
du  bonheur  à  celui  de  l'univerfelle  paix(i)? 


(  i  )  Lorfque  j'écrivis  mes  Obfervations  fur  les  glicîers 
des  Alpes ,  je  ne  connoifTchs  que  par  la  voie  des  Jour- 
naux, les  lettres  de  M.  de  Luc  fur  la  terre  &  fur  l'homme  ; 
&,  fur  la  foi  d'un  Journal,  j'expofai  mal  fon  opinion» 
relativement  au  froid  qui  regrie  fur  les  hautes  montngnes. 
On  juge  donc  que  ce  n'eft  pas  fans  plailir,  qu'après  avoir 
établi  alors  que  l'extenfion  ces  glaciers ,  vers  des  vallées 
tempérées  ,  ne  prouvoit  point  le  refroidilTemeiit  de  la 
terre  (  Tom.  z  j  pag.  108  ),  &  que  ces  rameaux  étoient 
à-peu-près  immobiles ,  parce  qu'ils  étoient  parvenus  au 
terme  où  tendent  tous  les  glaciers  fupérieurs,  dont  l'ac- 
croiiïement  efî  indubitable  (p.  irz);on  conçoit,  dis-ie, 
que  ce  n'eft  pas  fans  plaifir  que  je  me  fuis  vu  appuyé 
de  l'autorité  dé  cet  observateur.  Je  voudrois  bien  m'en 
appuyer  encore  ,  lorfque  j'établis  qu'à  moins  que  la 
terre  ne  le  refroidhTe ,  ce  qui  ne  réiuhe  pas  des  faits,  il 
faut  que  l'extenfîon  des  glaciers  reconnouTe  un  terme 
gue  l'on  peut  déjà  préfagerj  mais  je  ne  trouve  point  que 
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CHAPITRE    XV. 

Les  Pyrénées  confidérées ,  relativement  aux 
Alpes,  dans  leur  accejfibilitê  &  dans 
r influence  de  leurs  hauteurs  fur  la  vie 
végétale  &  la  vie  animale. 

JE  viens  de  confidérer  les  Pyrénées  &  tes 
Alpes,  dans  les  conféquences  les  plus  apparentes 
de  la  différence  dos  hauteurs  &  des  climats. 
Cette  différence  ,  comme  Ton  verra.,  n'eil  point 


ce  lavant  ait  articulé  cette  proposition  ,  quoique  je  la  voie 
découler  de  tous  Tes  principes  fur  la  confervation  des 
montagnes,  ia  perfection  future  des  formes  de  la  terre, 
&c.  Se  qu'il  luifourniiîe  fur-tout  de  folides  bafes ,  i°.  dans 
cette  considération  que  les  glaciers  font  autant  de  canaux 
qui  épuifent  l'amas  fupérieur,  &  i°.  que  la  caufe  du  froid 
des  montagnes  eft  une  donnée  que  rien  n'indique  croifc 
fante  ;  &  en  effet ,  à  ce  dernier  égard ,  je  réparerai  l'er- 
reur que  j'ai  commife  ,  lorfque  j'expofai  fon  opinion  lur 
le  froid  des  montagnes  (  vol.  2  p.  103  &  104,  &  not.  ?  )> 
en  renvoyant  â  fon  ouvrage  même,  à  fes  Lettres  phyfiques 
&  morales  fur  la  terre  &  fur  V homme ,  tom.  f  ,  part,  z  , 
pag.  529  &  fuiv.  où  Ton  verra  qu'avant  les  étonnantes 
découvertes  de  la  Chimie  moderne  ,  il  a  cru  que  les 
rayons  du  foleil  ne  font  point  chauds  ,  &  qu'ils  m 
font  caufe  de  la  chaleur ,  que  par  le  pouvoir  de  mettre 

Y 


3^2  Chapitre    XV.  i 

ftérile  en  confidérations.  Elle  influe  dire&ement 
fur  leur  acceiîibilité  refpe&ive  ,  &  paroît  mo- 
difier de  même  ,  l'état  particulier  où  fe  trouvent 
la  vie  végétale  &  la  vie  animale  fur  les  hauteurs 
du  globe. 

Quiconque  a  obfervé  ce  que  Ton  emploie 
de  tems  à  gravir  les  montagnes  du  centre  des 
Alpes  ,  ne  fauroit  reconnoître  fans  furprife  la  fa- 
cilité que  l'on  trouve  dans  les  Pyrénées,  à  parve- 
nir à  une  élévatlô'n  confidérable.  On  m'a  vu,  dans 
Fefpace  d'une  journée ,  monter  de  lJhofpice  de 
Bagnères  au  fommet  de  la  Maladetta ,  &  dcÇ-^ 
cendre  à  Thermitage  d'Artigue  Telline.  Les 
auties  courfes  que  j'ai  faites  dans  la  partie  la 
plus   élevée   de    ces  monts  ,   ne  font  pas  des 


en  action  une  caufe  réfidcnte  dans  notre  globe  &  Jon 
atmofphere  ,  qui  ejî  ainfi  la  caufe  immédiate  de  la 
chaleur ,  &  qu'il  s'eft  déclaré  pour  un  fluide  calorifique 
élaftique  &  pefant ,  par  conféquent  plus  condenfe  à  la 
furface  de  la  terre,  &  plus  rare  dans  les  couches  fupérieu- 
res  de  ratmofphere. 

Quant  à  Ton  opinion  fur  la  régularité  des  formes  fu- 
tures ,  la  confervation  des  montagnes,  &  en  un  mot,  ce 
que  les  travaux  de  la  nature  indiquent  du  bien  qu'elle 
veut  aux  générations  à  venir ,  j'ai  eu  trop  de  plaifir  à  y 
appliquer  ce  que  j'ai  vu  dans  les  Alpes  &  dans  les  Pyré- 
nées ,  pour  ne  pas  citer  comme  un  tréfor  d'obfervations 
&  de  faits  7  la  4e  partie ,  tom.  ie  du  même  ouvrage. 
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exemples  moins  remarquables  du  peu  de  tems 
que  Ton  emploie  à  en  atteindre  la  cime  ;  &  bien 
que  des  marcheurs  moins  exercés  entreorifTent 
probablement  fans  fuccès  des  voyages  de  cette 
efpèce  j  il  n'en  eil  pas  moins  vrai  que  je  n'aurois 
pu  réuflir,  dans  les  Alpes, à  parvenir  auiTi  promp- 
tement  à  des  hauteurs  égales  ;  &  pour  ne  citer 
que  des  montagnes  bien  connues,  j'obferverai 
que  le  Canigou  &  le  Pic  du  midi  de  Bigorre 
font  fi  acceïïibles,  que,  dans  un  jour,  les  per- 
fonnes  les  moins  capables  de  fupporter  les  fa- 
tigues des  montagnes  ,  atteignent  leur  fommet 
&  en  defeendent  ,  tandis  que  le  Buet ,  élevé 
feulement  de  foixante  toifes  de  plus  que  ce 
dernier  $  a  été  long -tems,  dans  les  Alpes,  îa 
plus  grande  hauteur  à  laquelle  foient  parvenus 
des  obfervateurs  enflammés  de  l'amour  gqs 
feiences. 

L'âpreté  des  rochers  n'entre  pour  rien  dans 
cette  différence  ;  car  ceux  des  Pyrénées  ne 
font  apurement  pas  moins  efearpés  que  ceux 
des  Alpes  ;  &  ,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs , 
on  en  trouve  d'autant  plus  à  gravir ,  que  les 
neiges  ,  moins  étendues ,  livrent  plus  de  far- 
faces  à  la  dégradation  que  caufent  ,  dans  les 
roches  les  plus  dures ,  le  contact  de  l'air  èc  les 
injures  du  tems.  Mais  les  rochers  font  le  théâtre 
où  l'agilité   du   montagnard  aime   à   s'exercer, 
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Quand  la  tête  eft  bonne  ,  la  marche  y  eft  affer- 
mie par  les  afpérités  dont  ils  font  hériflés.  La 
fîtuation  redreffée  des  couches  des  hautes  mon- 
tagnes ,  y  difpofe  prefque  toujours  des  rampes 
de  degrés,  étroits,  fans  doute,  mais  fi  multi- 
pliés &  tellement  étages  ,  que  l'œil  a  toujours 
le  choix ,  le  pied  toujours  un  foutien  ,  la  main 
toujours  un  appui. 

Je  l'ai  dit  :  la  raifon  de  l'acceffibilité  compa- 
rative des  Pyrénées ,  eft  toute  entière  dans  le  peu 
d'étendue  de  leurs  amas  de  neiges  &  de  glaces. 
Les  neiges  de  ces  monts  participent  bien  à  la 
perfidie  de  celles  des  Alpes.   Tantôt  dures  & 
gliflantes ,  tantôt  molles  &  promptes  à  s'effon- 
drer ,    tantôt  légères  &  s'éboulant  au  gré  des 
pentes  &  du  vent  ,   cachant  quelquefois ,  fous 
des  furfaces  trompeufes  ,   le  piège  de  leurs  cré» 
vaffes  ,    elles   ont   des   dangers   réels    pour    le 
vovageur.  Mais  le  péril  diminue  ici  comme  les 
efpaces  &  comme  le  tems  employé  à  les  par- 
courir. Quant  aux    glaces ,   toutes  fembîables 
aux  glaces  fupérieures   des   Alpes  ,    elles    n'y 
prennent  jamais  la  forme  des  glaciers  hériffés , 
fendus ,  que  l'on  trouve  dans  les  vallées  infé- 
rieures y  &  ne  font  dangereufes  qu'en  proportion 
de  leur  inclinaifon.  Ordinairement  même,  elles 
font  évitables ,  &  toujours,  les  crampons  aux 
pieds ,  &  la  hache  à  la  main  ,  on  peut  s'y  frayer 
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un  paffage.  Combien  les  glaces  des  Alpes  oppo- 
fent  des  obftacles  plus  difficiles  à  furmonter  ! 
Non-feulement ,  en  fe  prolongeant  à  une  dif- 
tance  confidérable  de  leur  région  natale  ,  elles 
s'emparent  de  toutes  les  avenues   des  monts  , 
&  défendent  de  plus  loin  l'approche  des  fom mi- 
tés ;  mais  la  fureur  des  torrens  qui  en  naiffent , 
ravage,  à  un  point  inconcevable  ,  les  lieux  où 
elles  ne  fauroient  defeendre.  A  peine  on   eft 
élevé  de  cinq  ou  ilx  cens  toifes  au-deflus  du  ni- 
veau de  la  mer ,  que  les  déferts  &  les  dangers  com- 
mencent. Et  dût-on  compter  pour  rien  ce  que 
l'étendue  de  ces  déferts  ajoute  au  nombre  de 
ces  dangers ,  les  glaciers  feuls ,  hérifTés  en  tout 
fens  ,  crevafTés  de  même  ,  &  fe  reproduifant 
par-tout  ,    forment  un  danger  à  part ,  inconnu 
dans  les  Pyrénées.  Il  faut  fonder  pas  à  pas  fa 
route ,  éviter  ,  fe  détourner  ;  il  faut  fe  traîner 
lentement  fur  des  pentes,  que,  dans  les  Pyré- 
nées, on  peut  rapidement  parcourir  (1). 

(1)  Je  ne  citerai  point  mes  propres  voyages  dans  les 
Alpes,  quand  jJai  fous  les  yeux  celui  de  M.  de  SaufFure 
au  Mont-blanc ,  voyage  qui  efface  tous  ceux  que  Ton  a 
faits  julqu'ici  dans  les  montagnes ,  par  les  conféquences 
qu'il  doit  avoir  pour  l'hiftoire  de  la  terre.  On  voit  ce 
favant  ,  le  fécond  jour  ,  mettre  trois  heures  à  faire  un 
quart  de  lieue  ,  à  caule  du  paifage  difficile  du  glacier  de 
là  cote.  Journal  de  Paris,  51  Août  1787. 
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Il  me  fuffit  de  favoir  que  les  Andes  ne  fan* 
roient  avoir,  fous  l'équateur,  des  glaciers  de 
quelque  volume,  pour  comprendre  comment, 
à  quinze  cens  toifes  au-deiïus  du  niveau  de  la 
mer  ,  on  y  trouve  une  ville  &  de  riches  cam- 
pagnes. Si  leurs  Commets  ne  font  pas  moins  ac- 
ceflibles  que  ceux  des  Pyrénées  ,  c'eft  qu'à 
l'égard  de  la  région  des  neiges  permanentes ,  ils 
fe  trouvent  dans  la  même  condition  ;  &  tant 
d'autres  caufes  dépendantes  de  cette  feule  caufe , 
ou  étroitement  liées  avec  elle  ,  concourent  à 
confe- Pver ,  dans  un  état  florifTant ,  des  vallées 
qui  fe  trouvent  à  neuf  cens  toifes  au-defïbus  de 
la  ligne  inférieure  des  neiges  permanentes,  qu'a- 
voir recours  ,  pour  expliquer  cet  état ,  à  la  fur> 
pofition  qu'elles  font  forties  du  fond  des  eaux , 
plus  tard  que  celles  des  Alpes ,  c'eft ,  il  me 
femble  ,  mettre  bien  gratuitement  l'océan  dans 
des  pofîtions  bien  extraordinaires  (i). 

On  conçoit  que  la  condition  du  chafTeur 
d'ifard  eft  bien  moins  fâcheufe  que  celle  du 
chafTeur  de  chamois  ;  &  je  n'ai  point  oui  dire  que 
dans  les  Pyrénées  la  paflion  de  cette  périlleufe 
— 

(0  La  ville  de  Quito  efl  fituée  dans  une  belle  &  fertile 
vallée  des  Andes,  à*  içoo  toifes  au-deffus  du  niveau  de 
ïa  mer,  &  à  1700  au-defious  du  fomraet  de  Chimboraço , 
qui  a  3110  teifes,  &  s'élève  de  810  dans  la  région  des 
SSïgeSt 
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chafle  eût  fes  victimes.  De  même  que  les  appro- 
ches des  monts  font  moins  difficiles,  les  hauteurs 
moins  confidérables,  les  neiges  moins  étendues; 
de  même,  les  froids  de  la  nuit  font  moins  rigou- 
reux ,  les  ouragans  moins  longs ,  les  brouillards 
moins  opiniâtres;  &,  dans  le  cas  où  le  chafleur 
eft  furpris  par  le  mauvais  tems ,  combien  de  dan- 
gers &  de  fatigues  lui  font  épargnés  par  cela 
feuî ,  que  les  déferts  font  plus  bornés  &  les 
habitations  plus  voifines  ?  D'ailleurs ,  je  ne  crois' 
pas  que  l'ifard  foit  capable  d'autant  de  réfiftance 
que  le  chamois.  Senfiblement  plus  foible ,  il 
aime  moins  les  rochers  efcarpés  ;  il  s'élève  plus 
rarement  dans  les  neiges  fupérieures  ;  &,  fans 
doute ,  il  participe  à  ce  manque  de  courage  qui 
me  paroît  caraclérifer  les  animaux  des  Pyrénées , 
quand  je  les  compare  à  ceux  des  Alpes. 

Par  une  bifarrerie  finguliere  ,  au  refte  ,  fi  les 
Alpes  ont  plus  de  dangers  pour  celui  qui  les 
parcourt,  les  Pyrénées  oppofent  plus  d'obilacles 
à  celui  qui  ne  fait  que  les  traverfer.  Aufli-tôt 
que  l'on  s'éloigne  des  deux  mers  ,  on  trouve  la 
chaîne  fermée  ;  car  à  peine  ofe-t-on  qualifier  de 
paffages ,  des  fentiers  mal  tracés  ,  où  l'homme 
n'a  rien  fait  pour  mettre  à  profit  les  indications 
de  la  nature.  L'infouciance  des  deux  peuples, 
fur  ces  communications  intermédiaires,  fait  le 
plus    fingulier   contrarie   avec   la  perfévérance 
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qu'ont  montré  les  habitans  des  Alpes  ,  quand 
il  s'eit  agi  d'ouvrir^,  en  dépit  de  la  nature  elle- 
même  ,  celles  qui  facilitent  leur  commerce  in- 
térieur &  extérieur.  Ainfi ,  le  montagnard  des 
Pyrénées  ,  plein  de  feu  ,  d'activité  &  de  génie  , 
mais  accoutumé  ,  par  les  longues  inimitiés  qui 
ont  régné  entre  les  deux  royaumes  ,  à  ne  déployer 
que  dans  l'art  de  nuire  à  (es  voifins ,  le  courage 
&  l'adreffe  dont  il  eft  doué ,  n'a  vu  ,  dans  fes 
monts  ,  que  des  défilés  &  des  remparts  ,  &  n'en 
a  pu  prendre  encore  ,  après  foixante-dix  ans  de 
paix,  une  idée  différente  ;  quand  celui  des  Al- 
pes, foumettant  les  fiens  à  la  communication  fra- 
ternelle de  peuples  qu'un  même  intérêt  anime  , 
a  voulu  qu'ils  cèdent ,  comme  les  tyrans ,  à  l'al- 
liance que  contracloient  des  hommes  libres  (i), 
*  iii  ,  .ii. 

(i)  Le  befoîn  ne  crée  rien ,  quoi  qu'on  en  difè;  &  ctft 
celui  dont  la  fituation  eft  bonne ,  qui  tend  le  plus  forte- 
ment vers  une  fituation  meilleure.  Les  Pyrénées  n'auroïent 
pas  encore  un  chemin  que  l'on  pût  citer,  fi  l'adminis- 
tration n'étoit  venue ,  malgré  leurs  habitans ,  à  leur  fe- 
cours.  On  doit  mettre  au  premier  rang  des  intendans , 
qui  fe  font  occupés  de  Pimportant  objet  des  communica- 
tions, M.  de  la  Bauve  &  M.  d'Etigny.  Le  chemin  de 
Pierrefitte  à  Luz  eft  du  premier.  Le  fécond  s'eft  diftingué 
bien  plus  encore ,  &  il  eft  peu  de  parties  de  la  Bigorre 
&  du  Béarn,  où  il  n'ait  porté  une  main  créatrice.  Mais, 
pour  tout  ami  des  hommes ,  quel  autre  objet  feroient  ces 
ouvrages ,  s'ils  étoienî  dus  à  la  force  intrinfequç ,  8c  à  la 
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Mais  ,  de  la  considération  des  divers  degrés 
d'acceffibilité  de  ces  monts ,  pafïbns  à  celle  de 
l'influence  qu'exerce  ,  fur  la  vie  végétale  &  fur 
la  vie  animale  ,  cette  hauteur  où  une  autre 
atmofphère  les  environne  ,  où  elles  doivent 
prouver ,  félon  leur  aptitude  à  en  reflentir  les 
effets  ,  ceux  de  fa  raréfaction  ,  de  fon  refroidiue- 
ment ,  &  de  la  diverfké  des  combinaifons  de 
fes  parties  conftituantes. 

On  a  obfervé  ,  il  y  a  long  -  tems ,  que  les 
montagnes  ,prifes  de  la  bafe  au  fommet ,  préfen- 
toient  une  difpofition  de  la  végétation ,  pareille 
à  celle  que  montre  la  furface  de  la  terre ,  prife 
du  lieu  où  font  fituées  ces  montagnes  jufqu'au 
pôle  ;  que  les  arbres  ne  pafToient  point  la  partie 
moyenne  de  cette  échelle;  que,  plus  haut,  il 
n'y  avoit  que  d^s  arbuftes  ;  &  que  les  moufles 
occupoient  les  deux  extrêmes  :  car  elles  feules 
peuvent  vivre  dans  l'éternel  été  de  la  zone 
torride  &  l'éternel  hiver  des  contrées  polaires. 

S'il  en  eft  ainfi  ,  j'en  dois  conclure  que  la 
région  des  neiges  permanentes,  repréfentant, 
pour  chaque  montagne ,  cette  latitude  voifine 
du  pôle ,  où  la  chaleur  de  l'été  s'épuife  à  con- 
vertir des  neiges  en  glaces ,  le  terme  fupérieur 
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de  l'échelle  de  la  végétation  fe  trouve,  par  tout, 
non  à  une  hauteur  fixe  au-deflus  du  niveau  de 
la  mer  ,  mais  à  une  hauteur  déterminée  au- 
deflbus  de  la  région  des  neiges. 

Mais,  comme  les  degrés  de  cette  échelle 
font  accompagnés  ,  dans  les  monts,  du  raccour- 
cilTement  de  la  colonne  d'air ,  &  fur  la  furface 
de  la  terre  ,  des  progrès  de  l'obliquité  des 
rayons  du  foleil ,  on  ne  fauroit  difconvenir  qu'il 
n'entre,  dans  la  comparaifon  que  je  viens  d'ex- 
pofer ,  des  différences  qui  doivent  la  réduire  à 
la  valeur  d'une  fmple  reffemblance  ,  à  moins 
que  ce  raccourciffement  de  la  colonne  d'air  & 
cette  obliquité  des  rayons  du  foleil  n'aient  nulle 
influence  fur  les  réfultats  ;  ce  qui  peut  bien 
être  à  l'égard  de  la  matière  morte ,  qui  obéit 
moins  perceptiblement  à  certaines  impreflions  ; 
mais  ce  qui  ne  fauroit  être  fuppofé  relativement 
à  la  végétation ,  que  fon  organifme  rend  plus 
capable  d'éprouver  la  puiffance  des  données  de 
la  nature  ;  &  encore  moins  relativement  aux 
animaux  qui  ont  des  fens  pour  la  faifir  dans 
un   plus  grand  nombre  de  fes  parties. 

Cependant ,  en  ce  qui  concerne  les  végé- 
taux ,  on  ne  fauroit  difconvenir  que  l'influence 
de  la  rareté  de  l'air  ne  foit,  à  leur  égard,  fort 
petite  ;  puifque  fi ,  régulièrement  parlant ,  & 
fans  s'arrêter  aux  exceptions ,  la  végétation  ceffe 
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vers  onze  cens  toifes ,  dans  la  partie  centrais 
des  Alpes,  &,   dans  la  partie   correfpondante 
des  Pyrénées  ,   à  une  hauteur  à -peu-près   pa- 
reille, elle  ne  cefTe,  dans  les  Andes  ,  qu'à  2500 
toifes  ,  élévation  où  l'on  y  trouve  encore  des 
bruyères.  Or,  bien  que  l'on  pourroit  obfefVef 
que,  dans  ces  monts  ,  les  arbriffeaux  ne  fe  mon- 
trent qu'à  45*0  toifes  au-defïbus  des  neiges  per- 
manentes ,  &  que,  dans  les  Alpes  alnfi  que  dans 
les   Pyrénées  ,    on   \qs   trouve  déjà   vers    500 
toifes  au-defïbus  de  ce  terme  de  la  végétation , 
&  qu'il  fembleroit  que  la  diminution  de  denfité 
de  l'air  pourroit  être  ,  dans  le  premier  cas  ,  la 
caufe  de  Pabaiflement  de  la  zone  d^s  arbriffeaux , 
relativement  à  la  région  des  neiges;  cette  diffé- 
rence peut  provenir  de  tant  de  caufes  incidentes, 
elle  eft  fur-tout  fi  dépendante  du  lie»  où  fe  fait 
l'obfervation ,  que  l'on  eft  fumTamment  autorifé 
à  tirer  d^s  faits  la  conféquence  générale  ,  que 
la  difpofition  des  végétaux ,  fur  le  penchant  des 
montagnes  >    obéit  principalement  à  la  tempé- 
rature de  leurs  différentes  ^ones. 

Ne  nous  en  étonnons  point.  Les  végétaux 
font  enfans  des  faifons.  Ils  doivent  accompagner 
la  terre,  à  toutes  les  hauteurs  où  elle  en  porte 
l'empire.  Ils  ne  doivent  ceffer  d'exifter  qu'à  celle 
où  l'influence  des  montagnes  >  prête  à  expirer 
dans  lu  froide  impaffibilité  des  régions  fupé- 
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rieures  ,  n'obtient  plus  ,   fur  les  neiges  qu'elles 
y  recueillent ,  d'autre  victoire  que  de  leur  faire 
fubir  des  dégels  qui  les  transforment  en  glace. 
Si  la  raréfaction  graduelle  de  Patmofphère  agit 
fur  eux,  ce  fera  probablement  dans  la  diftribu- 
tion  des  efpeces  ,  &  en  cela  même  il  fera  diffi- 
cile de   déterminer  la  part   qu'elle  y  prend  , 
abftra&ion  faite  des  faifons  &  de  la  nature  du 
fol.  Abandonnons  donc  des  circonftances  accef- 
foires  ,  qui  n'influent  pas  difti.nCtement  fur  les 
phénomènes  généraux  ;   &  de  même  que  nous 
avons  vu  tout  ce  que  la  zone  glaciale  préfente 
de  faits  principaux  ,  dans  la  confédération  unique 
de  la  hauteur  où  la  température  de  la  terre  cède 
à  celle  des  efpaces  qu'elle  parcourt ,  nous  trou- 
verons ,  dans  cette  unique  confédération  ,  tout 
ce  que  la  zone  végétale  préfente  de  faits  relatifs 
à  la  hauteur  des  monts. 

Ainfî ,  nous  verrons  la  végétation  porter  le 
dernier  degré  de  fon  échelle ,  aux  limites  in- 
férieures de  la  zone  de  glace.  Méprifant  les  ac- 
croiflemens  accidentels  de  cette  zone  ,  qui  fe 
prolongent  eux-mêmes  au  mépris  des  faifons  , 
elle  s'élèvera  dans  les  Alpes  ,  entre  les  glaciers 
inférieurs  ,  jufqu'à  fon  empire  légitime  ,  &  ne 
perdra  point ,  en  préfence  de  ces  glaciers ,  un 
feul  de  (es  échelons.  Plus  hardie  encore  fur 
la  lifiere  des  chaînes ,  elle  s'emparera ,  fans  con* 


Influence  des  hauteurs  ,  &c.  333 
Edération  de  l'élévation  relative  au  niveau  de 
la  mer  ,  de  toutes  les  furfaces  que  les  caufes 
locales  de  chaud  ont  fouftraites  à  la  domination 
des  frimats  -éternels.  Et ,  pour  déterminer  les 
limites  refpecuves  de  ces  deux  empires  rivaux, 
il  faut  faire  abstraction  ,  à  la  crête  &  au  nord , 
des  ufurpations  de  l'un  :  à  la  liiiere  &  au  midi , 
des  ufurpations  de  l'autre. 

En  quelque  lieu ,  au  relie  ,  que  fe  fafle  leur 
rencontre,  un  efpace  aride,  théâtre  de  la  guerre 
de  l'hiver  &  de  l'été  ,  des  fleurs  &  des  frimats  , 
que  les  neiges  couvrent  trop  long-temps  pour 
que  la  végétation  puifïe  s'y  établir  ,  où  le  chaud 
a  encore  affez  de  puiilance  pour  régner  quel- 
ques initans ,  préfente  une  terre  neutre  aux 
combats  de  deux  puifTances  dont  l'inimitié  eft 
implacable. 

Immédiatement  au-defTous  ,  &  à  la  fuite  des 
moufles,  un  certain  nombre  de  plantes  parfaites, 
d'un  caractère  particulier ,  farouches  ,  fi  l'on  peut 
s'exprimer  ainfi  ,  &  volontaires  ,  qui  ne  fe  plaU 
fent  que  fur  les  hauteurs  ,  qu'aucun  traitement 
ne  peut  apprivoifer  ,  qu'aucun  foin  ne  peut 
naturalifer  ailleurs  ,  forment  l'avant-garde  de  la 
végétation.  On  les  nomme  Alpeftres  ,  parce 
qu'elles  font  en  force  fur  les  hautes  Alpes  ,  & 
que  les  hautes  Alpes  ont  donne  leur  nom  à 
toutes  les  hauteurs  qui  leur  reflemblent,  Par- 
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tout ,  elles  fe  préfentent  les  premières  aux  inful- 
tes  des  frimats.  Les  neiges  mêmes  qui  fubfiftent 
les  deux  tiers  de  Tannée ,  ne  les  effraient  pas. 
Elles  fortent  toutes  fleuries  dss  frimats  que  le 
mois  de  juin  fait  difparoître.  Elles  profitent  de 
tous  les  accidens  dzs  lieux  &  des  faifons.  D'elles 
procèdent  toutes  les  entreprifes  de  la  vége'tation 
fur  la  zone  glaciale.  Ceft  dans  leur  famille  qu'il 
faut  ranger  le  Camille t  moujjzer,  que  j'ai  vu  au 
fommet  du  Pic  du  midi ,  &  que  M.  de  Sauflure 
a  trouvé  fur  la  pente  du  Mont- blanc  ,  à  178a 
toifes  de  hauteur  abfolue.  C'eft  dans  la  même 
divifion  qu'il  faut  placer  la  charmante  Gentiane  , 
que  j'ai  rencontrée  au  centre  même  des  Py- 
rénées ,  à  la  plus  grande  hauteur  où  je  fois 
monté  :  cette  Gentiane  dentée ,  qui  n'a  befoirt 
que  de  quelques  jours  fereins  ,  entre  la  fuite 
des  neiges  &  leur  retour  ,  pour  ouvrir  fa  jolie 
fleur  dont  la  couleur  eft  l'azur  foncé  du  ciel 
qui  la  voit  épanouir.  Cans  ces  lieux,  où  la  végé- 
tation devroit  expirer,  ces  plantes  ont  profité 
de  quelques  climats  particuliers  qui  interrompent 
la  fucce&on  des  climats  généraux ,  &  dont  la 
température  eft  moins  réglée  par  la  fituation 
relative  ,  que  par  d^s  caufes  accidentelles  de 
chaud.  Là  ,  ces  fleurs  folitaires  ,  féparées  de 
nos  prés  par  tant  de  déferts  ,  &  de  nos  étés? 
par  tant  de  frimats  5  ne  font  pas  pour  cela  hors 
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de  la  portée  du  papillon.  Cette  fragile  créature  , 
cette  efpece  de  fleur  vivante  ,  qu'un  foufle  du 
zéphir  met ,  dans  les  airs  ,  à  deux  doigts  du 
naufrage ,  qui  n'effleure  pas  la  rofe  ,  fans  com- 
promettre îe  duvet  de  fes  petites  ailes ,  le  pa- 
pillon a,  dans  fa  race ,  des  aventuriers  qui  fran- 
chiffent  les  précipices  dont  les  monts  du  premier 
ordre  font  environnés ,  qui ,  dans  leur  vol  errant  3 
s'élèvent  de  proche  en  proche  ,  à  ces  régions 
de  l'atmofphere  ,  d'où  il  tonne  fur  nos  têtes  , 
&  où  l'aigle  même  tente  rarement  de  diriger 
fon  vol  ;  &  ces  lieux  privilégiés ,  où  l'éternel 
hiver  eft  fufpendu  ,  ont  des  papillons  &  des 
fleurs  ,  de  même  que  les  îles  d'Hyeres  &  l'île 
d'Ormus  peuvent ,  par  des  circonftances  de  leur 
iituation  ,  nourrir  des  plantes  &  des  animaux 
qui  ne  fe  plaifent  ordinairement  qu'à  une  lati- 
tude plus  voifine  de  l'équateur. 

Ce  n'eft  qu'après  ces  efpeces  hardies  &  in- 
domptables, que  fe  montrent  les  arbriffeaux.  Le 
Rhododendron  eft  à  la  tête,  placé  à  trois  cens 
ou  trois  cens  cinquante  toifes  au-defïbus  de  la 
région  des  neiges ,  c'eft-à-dire  ,  dans  les  Alpes, 
vers  huit  cens  toifes  de  hauteur  :  dans  les  Py- 
rénées,  à  cent  toifes  de  plus.  Ici  ,  les  poftes 
deviennent  conftans  ;  le  corps  d'armée  approche; 
il  ne  fe  livre  point  aux  entreprifes  hafardeufes. 
Les  arbres  fuivent  de  près.  L'If  &  fur-tout 
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le  Pin  Cembro  les  devancent.  Us  craignent  dé 
s'élever.  Noueux  &  courbés  ,  ils  fe  roidiffent 
contre  les  ouragans  de  la  haute  région.  L'un 
oppofe  à  la  fureur  du  vent ,  la  fermeté  de  (es 
fibres  :  l'autre  l'élude  par  la  rareté  de  fon  feuil- 
lage. La  race  entière  ces  arbres  réfineux  fe 
montre  à  leur  fuite.  Le  Pin  fauvage ,  aux  fer- 
mes bifarres,  &  qui  diffère  de  lui-même,  à  cha- 
cun de  fes  âges ,  s'aflbeie  au  Sapin.  Tous  deux 
d'une  hauteur  prodigieufe ,  &  ferrant  des  rangs 
qui  s'affermiflent  mutuellement ,  l'un  &  l'autre 
prefque  dépourvus  de  racines,  &  s'accommodant 
d'un  fol  fans  profondeur  ,  s'attachent  aux  ro- 
chers nus  ,  &  vivent  à  leur  furface.  Au-deffous 
d'eux  ,  les  difpofitions  changent.  Le  peuple  des 
végétaux  montagnards  finit  ;  celui  des  végétaux 
de  la  plaine  fe  préfente  à  fon  tour.  Sur  les  hau- 
teurs,  la  nature  avoit  placé  ceux  qui  n'ont  be~ 
foin,  pour  vivre  ,  que  de  l'eau  &  de  la  lumière; 
qui  tirent  de  l'air  même  la  meilleure  partie  de 
leur  fubfiftance  ;  &  qui  fixent  fur  le  fol  ,  en 
forme  de  terre  végétale  ,  les  élémens  les  plus 
fugitifs  de  la  nature  ,  devenus  folides  dans  leurs 
vaiffeaux  ,  &  dépofés  avec  leurs  dépouilles.  Plus 
bas  ,  elle  a  multiplié  ces  végétaux  dévorans , 
qui  fe  gorgent  des  fucs  de  la  terre  ,  &  qui 
rendent  à  l'air  bien  plus  qu'ils  n'y  puifent.  Sage 
nature  ! , . .  elle  n'a  pas  difpofé  autrement  les 
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êtres  vivans  ,  &  Ton  reconnoît  les  claffes  primi- 
tives de  l'homme  à  cette  diftribution.  Ainfi ,  dans 
fon  plan  ,  dans  ce  plan  auffi.  admirable  par  fa 
Simplicité  que  par  fon  étendue,  tout  eft  analogie , 
tout  fe  répète  fous  toutes  les  formes  poflîbles. 

Mais  ,  les  relations  vont  fe  multiplier  ;  &  fi 
j'ai  bien  choifi  ,  dans  les  phénomènes  de  la  hau- 
teur des  montagnes  ,  celui  qui  fe  foumet  tous 
les  autres  ,  nous  devons  voir  l'homme  en  recon- 
noître  l'influence.  Le  caractère  de  la  vérité  eft 
la  fécondité  &  la  (implicite  des  conféquences. 

Ceft  une  chofe  connue  &  fouvent  éprouvée, 
que  l'air  des  montagnes  du  premier  ordre  eft 
auffi  deftru&if  de  l'économie  animale  ,  que  celui 
des    montagnes    inférieures    lui    eft  favorable. 
Nombre    de  perfonnes  ont  été  grièvement  in- 
commodées au  fommet  des  Alpes.    Dans  les 
Pyrénées,  les  mêmes  accidens  fe  reproduifent  ; 
&  nous  avons  déjà  vu  M.  de  Candale  éprouver  , 
dans  fon  expédition  au  Pic  du  midi  de  Pau,  des  ver- 
tiges &  de  l'engourdifTement  (1),  Les  fymptômes 
de  ces  incommodités  fe  déclarent  à  des  hauteurs 
très-diverfes.  Ils  font  eux-mêmes  très- variés  & 
d'une  nature  tout-à-fait  finguîiere.  Une  débilité 
extrême  du  corps  &  de  l'efprit ,    l'affoupiffe- 
ment ,  la  léthargie  ,  les  vomifTemens  ,  les  an- 


(1)  Voy.  ci-defTus,  chap.  II,  pag.  13. 
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goifïes  nerveufes ,  les  vertiges ,  font  les  plus 
communs.  D'autres  fois  ,  on  ne  reffent  nulle 
douleur ,  mais  la  peau  du  vifage  devient  livide 
&  flafque  comme  une  vefiie  détendue  ;  les  yeux 
font  fixes  ;  les  doigts  font  fecs  &  allongés 
comme  des  fufeaux.  Tout  le  monde  n'eft  pas 
également  affecté  de  ces  incommodités.  Plufieurs 
perfonnes  ne  reffentent  rien  ,  à  des  hauteurs  où 
d'autres  fouffrent  beaucoup.  Rien ,  en  un  mot , 
de  confiant  dans  les  effets  ;  &  pour  ce  qui  eft 
de  la  caufe  9  les  uns  ont  cru  la  trouver  dans  la 
fimple  fatigue  ,  quand  d'autres  l'ont  vue  unique- 
ment dans  la  raréfaction  de  l'air. 

Quant  aux  premiers ,  il  eft  fïngulier  de  voir 
à  quel  point  le  Buet  femble  les  démentir.  Il 
eft  élevé  de  ij6o  toifes  au-deffus  du  niveau 
de  la  mer.  C'eft  un  glacier  ,  &  l'accès  en  eft 
prodigieufement  difficile  &  fatigant.  Or ,  on 
y  voit  M.  Bourrit  s'engourdir  &  perdre  con- 
noiffance  ,  parce  qu'il  étoit  immobile.  On  y 
voit ,  une  autre  fois  ,  fon  guide  dans  le  même 
état  ,  pour  être  demeuré  quelque  tems  fans 
mouvement.  Enfin  ,  l'on  y  voit  toujours  ces 
incommodités  être  prévenues  par  l'agitation  , 
par  une  converfation  animée  ,  par  des  fentimens 
vifs ,  par  une  occupation  intéreffante  (1). 
— — — — i — ^ —       11.11  1    .  < 

(  i  )  Voy.  Defcript.  des  Alpes  Pennines  &  Rhériennes , 
tom.  II,  pag,  $z  &  fuiv. 
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Il  efl  certain  ,  cependant,  qu'une  fatigue  trop 
violente  ne  développe  pas  moins  ces  incommo- 
dités 5  qu'un  repos  trop  abfolu  ;  mais  >  alors  $ 
les  fymptômes  font  différens ,  &  l'on  s'apper- 
çoit  aifément  que  s'il  efl  une  caufe  générale 
qui  agit  dans  tous  les  cas  ,  il  efr.  placeurs 
caufes  incidentes  qui  modifient  les  effets  de  la 
première  ,  félon  les  circonstances  &  les  lieux* 
Je  ne  puis  citer  ma  propre  expérience  ;  car  au* 
cune  des  hauteurs  où  je  fuis  parvenu  ,  foit  dans 
les  Alpes ,  foit  dans  les  Pyrénées  ,  ne  m'a  rien 
fait  éprouver  de  pareil.  Je  n'en  fuis  pas  furpris  i 
M.  de  Saufïure  n'a  éprouvé  lui-même  quelques- 
unes  de  ces  incommodités ,  qu'en  montant  au 
fommet  du  Mont-blanc  ,  c'eft-à-dire ,  â  une 
élévation  ,  où  ,  avant  ce  voyage  ,  il  n'étoit  ja- 
mais parvenu  ,  &  que  je  n'ai  jamais  atteint.  Mais 
j'ai  eu  occafion  d'obferver  dans  d'autres,  combien 
la  fatigue  hâte  l'apparition  des  fymptômes  de 
mal-aife  ,  dus  à  l'état  des  couches  fupérieures 
de  l'atmofphère.  Le  chaffeur  qui  me  guidoit  à  la 
Maladetta  ,  reflentit  des  angoifïès,  à  une  hauteur 
où  jamais  peut-être  il  n'avoit  rien  fenti  de  pa- 
reil. Il  fe  portoit  fort  bien ,  en  commençant  à 
monter  ;  nous  avions  vécu  fort  fobrement  à 
l'hofpice  ;  &  rien  ne  pouvoit  déterminer  les 
vertiges  &  les  maux  de  cceur  dont  il  fe  plaignoit  * 
que  la  rapidité  de  notre  afcenilon.  Deux  per* 
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fonnes   qui  montèrent  deux  fois  avec  moi  au 
Pic  du  midi  de  Bigorre ,  y  furent  très-incom- 
modées  la  première  fois  ,  &  s'y  trouvèrent  fort 
bien    la   féconde  ,   fans  autre  raifon  de  cette 
différence  ,  que  la  promptitude  de  notre  marche 
ou  fa  lenteur.  Une  de  ces  deux  perfonnes  même 
avoit  éprouvé ,  à  plus  de  deux  cens  toifes  au- 
defïbus  de  la  cime  ,   cette  foif  brûlante  ,   ces 
maux  de  cceur  infoutenables ,  cet  afïbupifTement 
involontaire ,  que  Ton  ne  reffent  ordinairement 
qu'à  des  hauteurs  bien  plus  confidérables  ,  & 
qu'elle  ne  reflentit  point  à  la  cime  même ,  la 
féconde  fois.  M.  de  Saufïure,  qui  a  parfaitement 
démontré  que  ces  incommodités,  fi  différentes, 
à  plufieurs  égards  ,   de  celles  que  caufe  la  fimple 
fatigue ,  ont  une  autre  origine ,  &  qui  a  même 
reconnu ,   dans  les  Alpes  ,  que  c'étoit  à  une 
hauteur  qui  paroit  fixée  pour  chaque  homme 
par  fon  tempérament ,  qu'on  devenoit   fufcep- 
tible  d'en  être  affecté ,  ne  prouve  pas  moins  à 
quel  point  elles  font  modifiées  par  le  mouvement 
ou  le  repos.  Mais,  en  même-tems,  on  ne  fau- 
roit  douter  que  ce  ne  foit  l'état  de  l'air  qui  dé- 
termine le  moment  où  la  fatigue  a  de  pareilles 
conféquences,puifqu'à  une  certaine  élévation,  le 
plus  long  repos  ne  fauroit  rendre  la  faculté  de  faire 
de  grands  efforts  ,  faculté  que  l'on  ne  retrouve 
que  plus  bas ,  &  après  avoir  ajouté  à  la  fatigue 
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de  monter  ,  la  fatigue  de  defcendre.  Bien  ûqs 
perfonnes  qui  ont  atteint ,  fans  incommodité , 
la  cime  du  Pic  du  midi,  peuvent  être  du  nombre 
de  celles  à  qui  de  pareilles  hauteurs  caufent  , 
en  certains  cas ,  de  très-fortes  angoifTes ,  &  n'i- 
maginent pas  dans  quel  état  elles  y  auroient 
été  ,  fi ,  par  exemple ,  au  lieu  d'y  trouver  le 
repos ,  elles  y  avoient  trouvé  la  néceflité  de  fe 
mouvoir  avec  quelque  force  &  quelque  con- 
tinuité. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ces  incommodités  ne  pa- 
roiffent  point  s'être  jamais  manifeitées  au~defïbus 
de  mille  toifes  d'élévation  abfoîue,  &  ceux  qui 
les  attribuent  à  la  feule  raréfaction  de  l'air,  ont 
le  droit  de  s'appuyer  de  ce  fait.  Mais  au  Ai,  nulle 
perfonne  connue,  nul  montagnard,  n'en  a  été 
exempt  en  Europe  au-defïus  de  deux  mille  toi- 
fes :  M.  de  Saumure  a  été  fortement  incommodé, 
non-feulement  au  fommet  du  ^Mont-blanc  ,  le 
baromètre  y  étant  à  16  pouces  1  ligne  ;  mais 
à  4y6  toifes  au-defïbus ,  le  baromètre  n'y  étant 
qu'à  17  pouces  11  lignes;  &  il  l'avoit  été 
quatre-vingt-quinze  toifes  plus  bas  (1).  Or  les 
Académiciens  envoyés  au  Pérou, font  parvenus, 
eux  &  leur  fuite,  fans  nulle  incommodité  quel- 
conque, au  fommet  du  Pinchinca ,  où  le  ba- 
■       ■!■  ■*  —  « 

(1)  Voy.  Journal  de  Paris ,  lieu  cité. 
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romètre  ne  fe  foutenoit  qu'à  16  pouces ,  &  au 
fommet  du  Coraçon  ,  où  il  defcendit  2  lignes 
plus  bas  :  le  premier,  inférieur  de  vingt  toifes 
feulement  au  Mont-blanc,  l'autre  plus  élevé  de 
la  riéme  quantité.  Et ,  ce  n'eft  pas  tout:  ils  ont 
habité  vingt-quatre  jours,  à  une  petite  diftance 
au-defïbus  du  Pinchinca. 

Quelque  pouvoir  que  nous  devions  donc  at- 
tribuer à  la  raréfaction  de  l'air ,  pouvoir  que 
M.  de  Saufïure  a  reconnu,  dans  fon  afcenfion  au 
Mont-blanc,  à  des  caractères  qui  ne  font  point 
équivoques ,  les  Académiciens  n'en  ayant  point 
éprouvé  au  Pérou  les  mêmes  effets  à  la  même 
hauteur,  il  faut  ajouter  à  cette  donnée,  une 
autre  donnée  qui  embraiTe  Tuniverfalité  des 
phénomènes.  Et,  en  effet,  quand  je  fonge  que 
la  fréquence  de  la  refpiration,  dont  ce  favant  fe 
plaint  ,  n'eft  mentionnée,  en  aucune  manière, 
par  les  favans  qui  ont  gravi  au  fommet  du 
Coraçon,  &  quand  je  confidere  que  cette  fré- 
quence ,  provenant  directement  de  ce  que  la 
nourriture  propre  au  poumon  eft  rare,  &  que 
le  befoin  d'en  reprendre  fe  renouvelle  fouvent, 
ne  provient  qu'indirectement  de  ce  que  l'air 
lui-même  eft  raréfié ,  puifque  ce  n'eft  pas  l'air 
tout  entier ,  mais  une  feule  de  fes  portions  qui 
le  nourrit,  &  que  cette  portion  peut  diminuer 
èç  quantité,  (vivant  des  loix  différentes  de  celles 
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que  l'air  obferve  dans  fa  raréfaction  ;  je  conçois 
aifément  que  les  effets  conftans  de  la  raréfaction 
de  l'air  fur  l'économie   animale  ,  doivent  être 
modifiés  par  les  effets  inconftans  de  fa  compo- 
fition  ,  &  qu'il  faut  amener  dans  l'explication 
Ûqs  incommodités  fingulieres  que  l'on  éprouve 
fur  quelques  montagnes  3  les  diverfes  proportions 
qu'affectent,  à  différentes  hauteurs,  dans  diffé- 
rens  tems,  en  différens  lieux,  les  ingrédiens  du 
mixte  que  nous  refpirons,  proportions  qui  in- 
fluent immédiatement  fur  l'organe  qui  le  digère, 
&  par  lui  fur  le  fang ,  fur  la  chaleur  vitale,  fur 
tous  les  organes  ,  &  fur  la  difpofition  générale 
à  reffentir  les  effets  même  de  la  raréfaction  de 
l'air.  Or  l'air  vital ,  le  ga^  oxygène ,  celui  qui 
forme  feul  notre  aliment,  &  qui  feul  entretient 
la  combuftion  comme  la  vie,  eft,  dans  les  com- 
pofans  de   l'air  ,   l'un    des   plus  lourds   &   des 
.  moins  capables  de  fe  foutenir  dans  les  régions 
fupérieures  ,  &  ,  pour  ne  citer ,  à  l'appui  des 
expériences  chimiques  &  de  la  théorie,  qu'une 
obfervation  relative  aux  Pyrénées,  je  rappellerai 
qu'on  a  trouvé  moindre  d'un  quart  la  quantité 
que  l'air  en   contient   au   fommet    du    Pic   du 
midi  (1).  Il  fe  préfente  donc  une  nouvelle  don- 
née à  faire  entrer  dans  l'explication  générale  du 


(1)  Voyez  ci-deflus,  ch.  VII,  pag.  m. 

Z  iv 


544         Chapitre    XV. 
phénomène,  &  j'entrevois  déjà  qu'elle  pourra 
bien  n'avoir   pas   une   conduite  aufli  uniforme 
que   la  raréfaclion   de   l'air.  Mais  quand  enfin 
j'ajoute  à  ces  confidérations  &  à  ces  réflexions 
celles-ci ,  que  l'air  vital  paroît  être  ,  pour  la 
plus  grande  partie ,  le  produit  de  la  décompo- 
fition   de  l'eau  par  les  organes  des  végétaux, 
une  nouvelle  lumière  m'éclaire,  &  tous  les  ca- 
prices du   phénomène  me  femblent  expliqués. 
D'une  part,  la  hauteur  où  l'exiftence  cefTera  d'ê- 
tre facile ,  fera  celle  où  l'air  vital  cefle  de  former 
un  tiers  de  l'air  atmofphérique.  De  l'autre,  cette 
hauteur,  confédérée  en  général,  fera  placée  au- 
deffus  du  terme  le  plus  élevé  de  la  végétation, 
de  toute    la  quantité  dont  l'air  vital  peut  s'é- 
lever en  une    dofe   furfifante  pour  rendre   l'air 
refpirable.  Confédérée  en  particulier,  cette  hau- 
teur obéira  d'abord  aux  anomalies  que  j'ai  ob- 
fervées  dans  les  extenfions  &  les  pertes  de  la 
zone  de  glace  ,  aux  vicloires  &  aux  défaites  de 
l'armée   végétale.  Elle  obéira  enfuite  aux  fai- 
fons  ;  car ,  en  hiver ,  tandis  que   les  créatures 
refpirantes  uferont  les  provifions  d'air  vital  que 
les  trois  faifons  de  la  végétation  leur  ont  pré- 
paré," &  que  les  rayons  du  foleil  n'en  dévelop- 
peront qu'une  petite  quantité  dans  le  produit 
de  l'évaporation  des  neiges ,  les  hautes  régions 
s'en  dépouilleront  en  faveur  des  couches  in- 
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férieures  de  Patmofphere.  Enfin ,  elle  variera 
félon  les  lieux,  par  mille  accidens  que  Ton  ne 
peut  décrire  en  détail,  &  dont  les  courans  d'air 
&  les  afpe&s  font  les  principaux  :  l'air  vital 
porté  d'un  fommet  livré  à  la  végétation ,  à  un 
fommet  qui  en  eft  dénué,  retardera,  fur  ce  der- 
nier ,  l'inflant  où  fon  atmofphere  n'eit  plus 
refpirable  ;  &  cette  atmofphere  ceflera  d'être 
refpirabïe ,  prefque  au  milieu  de  la  végétation, 
fur  un  mont  qui  partage  fes  vivifiantes  effluves 
avec  des  monts  arides  qui  l'environnent  ;  mais, 
toutes  chofes  égales  d'aiileurs  5  &  tous  accidens 
compenfés  ,  l'air  demeurera  refpirable  quelque 
peu  plus  haut  dans  les  Pyrénées  que  dans  les 
Alpes,  &  les  Académiciens  qui  montèrent  le 
Coraçon  ,  ne  s'y  trouvant  qu'à  cent  toifes  au- 
deiTus  de  la  végétation  ,  purent  n'éprouver  en 
aucune  manière  les  incommodités  que  fouffrit 
M.  de  SaufTure,  depuis  huit  cens  jufqu'à  treize 
cens  toifes  au-deffus  de  fes  limites  générales. 

Ainfi ,  nous  fommes  rappelles  encore  une  fois 
à  l'objet  de  nos  confédérations  précédentes,  au 
phénomène  unique,  d'où  découlent  les  phéno- 
mènes les  plus  apparens  des  montagnes  élevées. 
La  hauteur  où  l'homme  cefie  d'exifter  commo- 
dément ,  eft  celle  où  finit  l'empire  des  faifons , 
où  commence  celui  du  froid  confiant  ;  &  les 
hauteurs  accidentelles  font  variées  à  la  fois  par 
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les  accidens  fimples  &  faciles  à  énumérer,  que 
fubit  la  zone  glaciale  :  par  les  accidens  plus 
compofés  &  plus  nombreux,  que  fubit  la  zone 
végétale  :  &  enfin ,  par  les  accidens  infiniment 
compliqués  &  prefque  innombrables,  que  la  vie 
animale  apporte  dans  l'univers,  avec  fon  aptitude 
à  en  modifier  les  effets .  «,  •  .  Sublime  unité  du 
plan  de  l'univers  !  A  peine  on  t'apperçoit  , 
que  faifi  de  refpect ,  &  prefque  d'épouvante,  te 
décrire  femble  une  profanation,  &  que  t'admirer 
eft  le  feul  pouvoir  qui  nous  refte  ! 

Rempli  de  l'idée  des  fecours  mutuels  que  fe 
prêtent  toutes  ]qs  parties  de  l'univers  ,  idée 
que  la  {impie  contemplation  de  la  nature  dé- 
montre au  fentiment ,  qui  douteroit  encore  qu'il 
n'y  ait  entre  chacun  de  nous  &  ce  qui  l'en- 
toure ,  entre  l'homme  &  les  hommes  ,  entre 
eux  &  tout  ce  qui  exifte  avec  eux,  un  com* 
merce  d'émanations  plus  ou  moins  favorable  aux 
êtres  qui  y  participent  ;  que  l'air  des  hauteurs 
moyennes  n'acquière ,  par  le  tribut  que  lui  por- 
tent des  végétaux  d'élite  ,  des  animaux  fains , 
une  terre  vierge ,  ouverte  par  la  culture  aux  in- 
fluences d'une  atmofphere  que  rien  ne  corrompt , 
cette  heureufe  combinaifon  de  fluides  qui  le 
rend  le  plus  propre  à  la  refpiration  ;  que  tel 
être  n'y  foit  placé  pour  vivre  de  ce  que  tel 
autre  écarte;  pour  abforber  du  fluide  commun % 
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ou  bien  y  remplacer  ,  ce  qui  nuit  aux  uns  & 
ce  qu'il  faut  aux  autres  ;  &  que  le  meilleur  air 
ne  (bit  celui  où  ces  échanges  font  aînfi  main- 
tenus   dans    la    meilleure    proportion   refpeo 

tive  f 

Toute  la  terre  fe  partage  avec  plus  ou  moins 
d'égalité  ce  mélange  vivifiant  des  effluves  des 
trois  règnes.  Le  foufle  des  vents  opère  les  mé- 
langes, &  tranfporte  fans  ceiïe,  d'un  hémifphere 
à  l'autre,  les  émanations  de  fa  furface.  L'air  doux 
&  pur  de  l'Arabie  heureufe  va  ranimer  la  cara- 
vane qui  traverfe  lentement  l'aride  étendue  du 
défert  ;  &  le  vaiiTeau,  qui  fend  folitaire  les  mers 
lointaines,  eft  vifité  par  le  foufle  vivifiant  qui  a 
effleuré  les  champs  de  la  patrie. 

Mais  ces  échanges,  que  les  diftances  horifon- 
tales  les  plus  confidérables  ne  bornent  point, 
ne  peuvent  s'opérer  entre  la  furface  de  la  terre 
&  ces  hauteurs  où,  dans  un  air  plus  rare,  les 
fluides  conftituans  s'embraffent  moins  fortement , 
&  fe  livrent  réciproquement  à  l'action  des  dï- 
verfes  pefanteurs.  De  la  région  fupérieure  à  la 
région  inférieure  ,  ce  n'eft  plus  ce  commerce 
dont  l'égalité  faifoit  la  bafe ,  &  dont  les  êtres 
vivans  étoient  l'objet.  Les  mélanges  &  les  dé- 
composions dont  le  fommet  des  monts  eft 
témoin ,  ont  un  autre  but  &  d'autres  caufes.  Là 
doit  fe  faire  la  féparation  des  fluides  qui  fe  font 
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confondus  à  la  furface  de  la  terre.  D'autres 
combinaifons  remplacent  celles  qui  font  détrui- 
tes. Il  s'agit  de  la  formation  &  de  la  diflblu- 
tion  des  nuages.  Il  s'agit  du  régime  des  faifons 
&  de  la  difpenfation  de  l'abondance  &  de  la 
ftérilité  ;  &  c'eit  par  Cqs  météores,  que  les  deux 
régions  fe  manifeftent  l'une  à  l'autre. 

Les  lieux  où  s'opèrent  ces  grands  travaux ,  ne 
fauroient  être  long-temps  le  léjour  de  l'homme. 
Il  y  eft  ifoîé;  il  y  eft  féparé  de  tout  ce  qui  accom- 
pagne &  foutlent  ici  bas  fon  exiftence.il  s'y  trouve 
comme  hors  du  monde ,  &  au  moment  cie  le  per- 
dre de  vue.  L'air  qu'il  y  refpire ,  eft  aride  &  dénué 
des  émanations  de  la  terre  habitée.  Envain  l'o- 
reille fe  recueille  :  le  bruit  de  notre  demeure 
expire  dans  le  filence  univerfel.  L'oeil ,  celui  de 
nos  organes  qui  obéit  le  mieux  à  la  prompti- 
tude de  l'efprit ,  ne  le  guide  plus  dans  fon  vol, 
&  s'arrête  fans  fe  repofer  fur  une  terre  inhabi- 
table &  inhabitée.  Bien  que  le  corps  ne  foufTre 
point ,  il  a  befoin  de  tranquillité.  Ses  forces , 
que  la  fatigue  avoit  épuifées  r  lui  font  rendues; 
mais  elles  difparoîtroient  bien  vite ,  s'il  falloit  les 
exercer.  Une  forte  de  parcfTe  ,  une  langueur 
douce  &  pleine  de  charmes,  eft  encore  le  feul 
indice  de  fon  affaiiTement  ;  mais  cet  affaifTement 
augmente  rapidement  dans  une  région  qui  fouffre 
avec  peine  ce  qui  eft  vivant  &  fenfible  ;  &  * 
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cependant,  il  y  a  entre  les  organes  &  les  pen- 
fées  une  telle  difproportion  de  forces;  la  viva- 
cité des  perceptions  eft  telle  ;  les  fenfations 
font  fi  exquifes  ;  l'imagination  acquiert  tant  de 
promptitude  ;  l'efprit  prend  un  eflbr  fi  élevé , 
&  les  objets  qui  l'occupent,  le  faififîent,  l'en- 
traînent, font  fi  différens  de  ceux  de  ce  monde, 
que  l'ame  femble  fe  rendre  indépendante  de  fa 
prifon ,  &  trouver  dans  la  mort  des  fens  ,  un 
avant- goût  de  l'immortalité. 


3;o        C  h  a  p  i  r  a  £    XVI. 
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Les  Pyrénées  confidérées,  relativement  aux 
Alpes  y  dans  leur  enchaînement  mutuel , 
&  dans  la  part  qu  elles  prennent  enfembk 
au  dejjln  de  notre  continent, 

vyN  ne  fauroit  faire  un  pas  dans  les  Pyrénées, 
fans  rencontrer  des  objets  de  comparaifon  entre 
elles  &  les  Alpes ,  &  j'ai  tâché  de  faire  apper- 
cevoir  les  plus  fenlibles.  Préfenter  ces  rapports , 
c'eit  lier  de  plus  en  plus  les  deux  chaînes  en- 
femble  ,  puifque  ,  fans  égard  même  aux  fimili- 
tudes  d'organifation  ,  de  hauteur  &  d'afpe&s  , 
que  nous  avons  déjà  obfervées  entre  elles  , 
nous  voyons  qu'elles  ont  été  considérées  comme 
une  feule  &  même  chaîne  ,  par  l'homme  de 
génie,  qui ,  prompt  à  faifir  dans  les  œuvres  de 
la  nature  ,  tout  ce  qu'elles  pouvoient  avoir  de 
commun  ou  de  comparable  ,  a  pu  fe  palTer , 
quelquefois,  pour  contempler  dans  leur  enfemble 
fes  deffeins  les  plus  vaftes  ,  de  l'obfervation 
même  de  leurs   traits  particuliers  (i). 

Mais  s'il  fuffit ,  pour  réunir  ,   en  une  feule , 


(j)  Epoques  de  la  nature,  féconde  Epoque, 
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ces  deux  fameufes  chaînes  ,  de  les  voir  placées 
dans  une  fituation  pareille  ,  formées  de  la  même 
roche,  fe  chercher  &  s'embrafler  par  les  monts 
intermédiaires  ;  combien  leur  étroite  relation 
ne  préfage-t-elle  pas  d'intéreiTantes  conféquences, 
lorfque  Ton  obferve  dans  leurs  bandes  ,  une 
direction  à-peu-près  pareille,  dans  leurs  monts, 
une  ftructure  femblable  ;  quand  on  voit  deve- 
nir communes  entre  elles  des  difpofitions  que 
Ton  croyoit  particulières  à  chacune  ? 

En  effet ,  û  M.  de  SaufTure  a  obfervé  que  les 
Alpes  offrent,  au  nord,  des  pentes  plus  douces, 
au  midi ,   des  efcarpemens  plus  brufques  ;  les 
Pyrénées  nous  ont  diitinctement  préfenté  quel- 
que chofe  de  femblable  dans  leur  partie  centrale, 
où  l'on  ne  fauroit  nier  que  les  pentes  fepten-. 
trionales  ne  defcendent  plus  régulièrement  vers 
les  plaines ,  puifque  nous  y  avons  trouvé  nom- 
bre de  réfervoirs  d'eau,   dort  les   pareils  ont 
échappé  aux  pentes  méridionales ,  par  la  rup- 
ture des  digues  qui  les  tenoient  fufpendus  ;  8c 
puifque  j'y  ai  obfervé  généralement  que  la  crête 
dominoit,  avec  plus  de  fupé'-iorité,  les  monts 
qui  fe  trouvent  au  nord  ;  que  ceux  qui  font  au 
midi  ;  en  forte  que  ,  no^  'jbfrant  l'étendue  que 
la  chaîne  prend  en  Efpagrfe ,  en  conféquence  de 
la  difpofition    montueufe  de   cette   région ,   & 
de   l'embranchement  de  diverfes   chaînes    qui 
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viennent  s'y  attacher,  nonobftant  l'élévation  du 
fol  de  Huefca  &  de  Jaca ,  relativement  à  celui 
de  Lourde  &  de  Saint-Bertrand ,  il  m'a  paru 
certain  que  les  pentes  oppofées  au  midi  font 
ordinairement  plus  rapides ,  &  que  Ton  defcend 
en  Efpagne  par  degrés  plus  brufques  ;  ce  qui  me 
paroît  ne  fouffrir  exception  que  dans  ces  points 
de  la  chaîne  où  l'on  voit  quelque  chaîne  inci- 
dente fe  fouder  à  fes  chaînons  méridionaux  ; 
comme  il  arrive  en  Navarre ,  vers  les  montagnes 
& Aralar  :  en  Aragon  ,  entre  Jaca  &  Huefca  : 
&  en  Catalogne  ,  du  côté  de  la  Conque  de 
Tremps  (j). 

Ce  n'eft  pas  tout  :  &  cette  inégalité  d'incli- 
mifon  fe  répète  dans  ces  deux  chaînes ,  prifes 
du  centre  d'élévation  aux  deux  extrémités ,  de 
forte  que  les  monts  les  plus  hauts  fe  trouvent 
bien  plus   voifins    de  l'une  de  ces  extrémités 


(i)  Il  eft  a  remarquer  que  dans  les  lieux  où  les  pentes 
Efpagnoles  deviennent  plus  douces,  on  y  retrouve  auffi 
les  lacs  qui  manquent  aux  pentes  efcarpées;  ce  qui  prouve 
que  ce  n'eft  pas  feulement  à  la  moindre  quantité  de  neige 
qui  fe  conferve  au  midi ,  qu'il  faut  attribuer  l'épuifement  de 
ces  lacs  ;  objection ,  au  refte ,  que  l'on  ne  fercit ,  que  fi  l'on 
n'avoitpas  obfervé,  au  penchant  méridional  de  YEfpingo, 
du  Spijole  )  du  port  de  Vénafque ,  de  celui  de  la  Picade  » 
&c.  que  c'eft  bien  réellement  au  renversement  des  digues 
méridionales  que  la  diiparition  des  lacs  eft  due. 

que 
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que  de  -l'autre.    Les  Pyrénées   affectent   cette 
difpofition  ,    d'une   manière  bien   remarquable. 
Le  premier  rang  s'élève  des  bords  ce  l'Océan, 
par  degrés  régulièrement  étages ,  &  ayant  atteint 
la  plus  grande  hauteur  ,   s'abaiffe  tout-à-coup 
vers  la  vallée  d'Aran.   Ici ,  le  fécond  rang  s'y 
fubftitue  ,  s'élève  de  même  jufqu'cn  Rouflilîon, 
&  s'abaiffe  auffi  brusquement  devant  la  Médi- 
terranée.  Il  eft  aifé  de  s'aflurer  que  les  Alpes 
fuivent  la  même  loi;   qu'elles  forment,   à  l'o- 
rient, des  degrés   bien  plus  doux;  &  qu'étant 
parvenues  ,    en   Valais  &   en  Savoie  ,   à  cette 
prodigieufe  élévation    dont  le  Mont- blanc  eit 
le  terme  ,  elles  perdent  fubitement  ,  devant  le 
Rhône  ,    la  hauteur  qu'elles  avoient   lentement 
acquife.  Dans  l'une  &  l'autre  chaîne  ,  l'extrémité 
qui  fubit  ce  prompt   abaiffement  ,    s'ouvre  en 
un  certain  nombre  de  chaînons  divergeas  ,  qui 
forment  un  éventail  ;  &  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fmguîier  ,    l'une  oppofe  à   l'autre  cette  extré- 
mité. 

Or  -,  s'il  y  a  quelque  chofe  de  fatisfaifant  à 
trouver  dans  les  deux  chaînes  ,  prifes  du  nord 
au  midi  ,  ries  pentes  pareillement  difpofées 
relativement  aux  mêmes  afpects  ,  le  renverse- 
ment de  cette  difpofition  dans  les  mêmes 
chaînes  ,  prifes  du  levant  au  couchant  ,  a  de 
quoi  furprendre.  Lions  donc  l'un  &  l'autre  fait  a 
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à  la  confédération   des  deux  chaînes  dans  leur 
mutuelle  relation  ;    &  embrafibns  d'un  même 
coup-d'cell ,  cette  grande  &  importante  partie 
du  deffin  primitif  de  notre  hémifphère. 

M.  de  Buffon  ,  réunifiant  les  principales 
chaînes  de  l'Europe  &  de  l'Afie ,  en  forme  une 
feule  qui  commence  au  fond  de  l'Êfpagne  , 
gagne  les  Pyrénées  ,  s'étend  en  France  pas 
l'Auvergne  &  le  Vivarais  5  paffe  par  les  Alpes, 
en  Allemagne  ,  en  Grèce  ,  en  Crimée ,  atteint 
le  Caucafe  ,  le  Taurus  ?  l'Imaus  ,  qui  envi- 
ronnent la  Pcrfè  ,  Cachemire  &:  le  Mogol  au 
nord  jufqu'au  Thibet,  à'oii  elle  s'étend  dans  la 
Tartarie  chinoife  ,  &  arrive  vis-à-vis  la  terre 
d'Ycço  (i). 

Cette  longue  chaîne  eft.  compofée  de  chaînes 
plus  petites ,  de  même  que  chaque  chaîne  eft 
compofée  de  chaînons  ;  &  comme  j'ai  repré- 
fente  ces  chaînons  prefque  parallèles  entr'eux  9 
d::ns  leur  entrelacement  ,  je  trouve  que  les 
chaînes  font  à-peu-près  parallèles  entr'elîes  , 
dans  leur  développement  ;  ce  qui  provient , 
dans  l'un  6c  l'autre  cas  >  du  peu  de  divergence 
des  embranchemens  ,  &  fe  rend  particulière- 
ment fenfible  au  midi  de  l'Europe  ;  en  forte 
que  c'eft  entre  les  chaînes  de  l'Efpagne  ,    que 


3e  Epoque. 
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ce  parallélifme  eft  le  plus  remarquable;  qu'il  fub- 
fîfte  encore  entre  la  direction  des  Alpes  &  celle 
des  Pyrénées  ;  diminue  promptement  dans  les 
chaînes  conftituantes  de  celles-là  ;  &  qu'à  me- 
fure  que  Ton  s'élève  au  nord  ,  les  embranche- 
mens  paroiffent  devenir  de  plus  en  plus  diver- 
gens  ,  les  chaînes  s'éloigner  totalement  du 
parallélifme ,  &  la  ilructure  dos  monts  éprouver 
des  changemens  qui  correfpondent ,  peut-être, 
à  ceux  qu'éprouve  leur  difpofition. 

La  plupart  des  fleuves  qui  naifient  dans  ces 
chaînes  ,  font  dirigés  par  les  intervalles  qui  les 
féparent ,  &  que  l'on  doit  regarder  comme  au- 
tant de  vallées  primitives  ,  puifqu'elles  font 
deflinées  par  des  rochers  primitifs.  C'efl:  même 
le  cours  des  eaux  qui  fupplée  fouvent  à  ce  que 
leur  direction ,  oblitérée  par  les  travaux  pofté- 
rieurs  de  la  mer  ,  par  le  dépériflement  actuel 
des  roches  primordiales  ,  par  te  comblement 
des  profondeurs  ,  aurait  d'incertain.  L'Ebre 
marque  celle  qui  régne  entre  les  Pyrénées  6c 
une  chaîne  qui  s'y  embranche  dans  les  Alturies. 
Les  autres  fleuves  de  l'Efpagne  tracent  de  fem- 
blables  vallées,  côtoient  de  femblables  chaînes, 
tombent  parallèlement  à  l'Ebre  dans  l'une  ou 
l'autre  mer.  En  France  ,  le  Gave  &  la  Garonne, 
après  s'être  frayé  ,  dans  les  Pyrénées  ,  la  route 
perpendiculaire  à  la  direction  de  la  chaîne  que 
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fuivent  les  torrens  ,  fe  rallentiffent  ,  fubiffent 
la  loi  des  grandes  vallées  primordiales  ,  &  fe 
courbent  pour  tomber  dans  l'océan  parallèlement 
à  la  chaîne.  Le  Pô  fuit,  entre  les  Alpes  6c  les 
racines  de  l'Appenin  ,  le  chemin  que  lui  tracent 
les  degrés  par  lefquels  la  première  de  ces  chaînes 
defcend  dans  la  Méditerranée.  Le  Danube  eft  di- 
rigé de  même , par  les  échelons  de  la  même  chaîne 
qui  defcendent  vers  l'Océan  feptentrional.  Mais 
le  Rhin  &  le  Rhône ,  contenus  dans  la  même 
direction ,  au  fein  des  Alpes  proprement  dites, 
profitent ,  à  l'ifTue  de  ces  monts ,  de  la  celTation 
fubite  &  fimultanée  de  plusieurs  chaînons  qui 
ne  font  pas  immédiatement  remplacés,  &  cèdent 
a  l'inclinaifon  du  continent ,  en  échappant  à 
celle  de  leurs  vallées  ^  tandis  que  la  Loire  , 
dirigée  à  fa  naiffance  par  la  même  lacune  qui 
dirige  le  Rhône  vers  fon  embouchure  ,  reprend 
dans  fon  long  cours  ,  la  direction  que  le  Rhône 
a  quittée.  Plus  au  nord  ,  la  divergence  des  em- 
branchemens  multiplie  les  irrégularités,  &  une 
feule  circondance  différente  fuffit  pour  changer 
l'afpeâ:  de  la  terre. 

Comme  chacune  des  chaînes  particulières  qui 
compofent  la  grande  chaîne  5  a  une  crête  qui  en 
efl  la  ligne  la  plus  élevée  ,  celle  où  fe  féparent 
les   Ceux   qui  deîcendent  en  fens    oppofé  ;  & 

nme  cette  crête  eft  tracée  par  la  fuccelhon 
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des  fommets  les  plus  hauts  &  des  vallées  les 
plus  élevées  ;  de  même  plufieurs  de  ces  chaînes, 
confédérées  comme  réunies  ,  ont  une  crête 
commune  3  qui  opère  entre  les  eaux  une  répa- 
ration plus  générale  ,  &  partage  ,  par  exemple  , 
celles  qui  appartiennent  à  Tune  des  mers  inté- 
rieures ,  de  celles  qui  appartiennent  à  une  autre 
mer  intérieure  ou  à  l'Océan.  Cette  crête  eft 
formée  de  la  fucceftion  des  fommets  les  plus 
hauts  &  des  vallées  les  plus  élevées  de  ce  dif- 
triét ,  &  en  parlant  d'une  chaîne  à  une  autre  , 
elle  ne  parcourt  qu'une  portion  de  chacune  des 
crêtes  particulières.  Enfin,  la  chaîne  univerfelle 
a  une  crête  univerfelle  ,  deiîinée  par  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  haut  dans  les  chaînes  com- 
pofantes  ,  &  dans  les  grandes  vallées  primitives 
intermédiaires.  Celle-là  effectue  la  plus  générale 
divifion  des  eaux  ;  elle  les  partage ,  dans  toute 
l'étendue  qu'elle  parcourt,  entre  le  nord  &  le 
midi.  Cette  crête  ,  au  refte  ,  cette  arrête  du 
continent  ,  n'eft  point  unique  dans  le  nôtre. 
L'exiftence  des  mers  intérieures  la  force  à  fe 
divifer  en  Aile.  Là,  fa  branche  fupérieure  par- 
tage les  eaux  entre  l'Océan  feptentrional  &  les 
mers  intérieures  ,  &  la  branche  inférieure  les 
partage  entre  les  mers  intérieures  &  l'Océan 
méridional.  Celle-ci  ,  au  refte  ,  pourrok  avoir 
fes  racines  en  Afrique  ,  &  n'eft  point  de  mon 
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fujet  ;    &   je  ne  confidérerai  l'autre  que  dans 
fon  rapport  avec  les  Alpes  &  les  Pyrénées. 

Celles  des  chaînes  qui  prennent  le  nom 
d'Alpes ,  &  qui  acquièrent  en  SuifTe ,  en  Piémont 
&  en  Savoie ,  la  hauteur  qui  fixe  ,  depuis  long- 
temps ,  l'attention  des  naturalises  ,  ont  leur 
origine  dans  les  hauteurs  qui  dominent  le  Bof- 
phore  ,  ex  fe  remplaçant  immédiatement  Tune 
l'autre  ,  s'avancent  fans  interruption  vers  nous. 
On  peut  les  confidérer ,  dans  leur  étroit  enchaî- 
nement ,  comme  une  chaîne  unique  ;  &  on  la 
voit,  dès  ce  fameux  détroit 5  defeinée  à  partager 
les  eaux  entre  la  mer  Noire  &  la  Méditerranée. 
Côtoyant  de  très-près  le  golphe  Adriatique  , 
elle  s'élève  fenfibîement  en  Dalmatie ,  commence 
à  fe  hériffer  dans  la  Carniole ,  côtoie  la  Ca-. 
rïnthie,  8t  entre,  par  l'évêché  de  Brixen,  en  Tirol, 
où  elle  fe  rallie  avec  une  chaîne  defeenduc  de 
l'Autriche  par  l'évêché  de  Saîtzbourg  &  la 
Haute-Styrie.  Sa  hauteur  s'en  accroît  ,  &  au 
midi  d'Infpruck ,  elle  porte  déjà  des  glaces  éter- 
nelles. J'ignore  s'il  y  en  a  dans  le  Brenner ,  où 
cet  accronTement  fe  rend  déjà  remarquable , 
mais  le  Grojf-Werner,  qui  le  fuit  de  près ,  en  eft 
chargé.  Ici  ,  nous  allons  obferver  ces  chaî- 
nes &  leurs  crêtes  3  avec  encore  plus  d'atten- 
tion :  car  nous  fommes  dans  les  Alpes  a  propre- 
ment dites. 
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Le  chaînon  qui  traverfe  le  Tirol ,  expire  aux 
bords  de  L'Inn,  rivière  qui  naît  dans  les  Grifons 
&  tombe  dans  le  Danube  ,  c'ePoà-dire ,  dans 
la  mer  Noire.  Mais  la  crête  fe  repliant  au  midi, 
paiTe  à  un  chaînon  plus  méridional,  dont  les 
branches  couvrent  le  pays  des  Grifons,  &  dont 
la  crête  particulière  devient  la  crête  générale. 
Elle  fépare  ici  les  Grifons ,  de  î'Evêché  de  Trente 
&  de  la  Valteline.  Ses  fommets  principaux  font 
te  Braulio  aux  fources  del'Adda,  la  Bernina, 
le  Set  &  la  Moloya,  vers  lefquels  fe  trouvent 
les  fources  de  i'Inn  ,  enfin  le  Splugi  &  V Adula  > 
voifins  des  fources  du  Rhin.  Là ,  ce  rang  expire 
dans  un  rang  plus  feptentrional,  &  la  chaîne  re- 
çoit l'embranchement  de  la  crête  du  continent, 
de  cette  arrête  qui,  depuis  les  bords  de  l'Océan 
feptentrional ,  a  féparé  les  eaux  qui  s'y  rendent , 
de  celles  qui  coulent  vers  les  mers  intérieures; 
qui ,  tantôt  marquée  par  des  bandes  de  rochers 
primitifs  ,  tantôt  par  des  amas  fecondaires  qui 
les  couvrent  ou  les  féparent  ,  (cuvent  par  un 
fimpîe  exhauffement  du  continent,  formant,  en- 
tre les  fources  du  Volga  9  de  l'Elbe ,  du  Da- 
nube ,  &  le  cours  du  Rhin  ,  de  bifarres  fei  pen- 
temens  ,  vient  pour  la  première  fois  ennoblir 
-la  chaîne  des  Alpes  de  fa  réunion,  &  les  élever 
à  la  dignité  de  crête  du  continent. 

C'eft  aux  fources  du  Rhin  que  s'opère  cette 
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jonèVion  -,  &  comme  un  fleuve  s'accroît  de  tou- 
tes les  rivières  qui  s'y  rendent ,  les  Alpes  fe 
rehauiTent  de  toutes  les  chaînes  qui  s'y  rafle m- 
blent.  La  malle  des  monts  Adules  à  qui  Y  Adula 
donne  Ton  nom  ,  &  dont  le  Saint-Gothard  fait 
partie,  commence  ce  nouvel  ordre  de  chofes, 
&  femble,  en  meme-tems,  le  fermer.  Comme 
fi  c'étoit  pour  les  Alpes ,  au  centre  même  de 
leur  élévation  ,  une  trop  forte  tâche  ,  que  de 
partager  ici  les  eaux  entre  l'Océan  &  la  Médi- 
terranée ;  comme  fi  c'étoit  pour  notre  hémif- 
phere  une  trop  grande  élévation  ,  que  celle  qui 
réfulteroit  de  la  coïncidence  de  tant  de  chaînes 
confondues  en  une  feule;  la  malfe  des  Alpes 
fe  fend  à  la  Fourque  >  en  deux  branches  qui 
pourroient  fe  difputer  l'honneur  d'être  la  crête 
de  ces  monts,  &  qui  fe  partagent,  avec  harmo- 
nie ,  l'emploi  de  divifer  les  eaux  du  nord  & 
du  midi.  Elles  font  peu  divergentes.  Le  Valais 
les  fépare;  &  le  Rhône,  né  dans  le  lieu  même 
de  leur  féparation  ,  groffi  des  eaux  de  toutes 
deux,  &  que  l'on  ne  fauroit  attribuer  à  l'une 
plutôt  qu'à  l'autre,  parcourt  leur  intervalle,  & 
ne  Jeur  échappe  que  par  une  iflue  dérobée.  La 
plus  feptentrionaîe  de  ces  deux  branches  verfe 
dans  le  Rhin  ,  (es  nombreux  torrens.  On  y  dif- 
tingue  d'abord  ,  vers  les  fources  de  l'Aar ,  le 
Crimfel  dont  la  hauteur  eft  fameufe,  le  Wa+ 
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terhorn  encore  plus  élevé ,  le  Schreekhorn  qui 
ne  connoit  d'autre  fupérieur  que  le  Mont-blanc; 
mais  cette   hauteur   s'abaifTe  dans   le    Gemmi  , 
encore  plus  dans  le  Gelten ,  &  finit  par  expirer 
devant  le  lac  de  Genève.  Le  fécond  rang  eft 
au  midi.  Il  alimente  le  Pô.  On  y  voit,  dès  le 
lieu  de  fa  féparation ,  des  monts  célèbres  :  le 
Laùfer ,  le  Sïmplon  ,   le   Sylvio  ,   le  Neinda  , 
fiers  Commets,  bientôt   furpafTés  par  le  Mont' 
Rofa  qui    les  fuit,  ce   qui,   placé  vis-à-vis  le 
Schreekhorn    dont   il   eft  le   rival ,  ne  le  cède 
comme  lui  qu'au  Mont-blanc.    Après  lui,  les 
monts  ne  fourîrent  pas  l'abaiflement  qui  fuit  le 
Schreekhorn-  Le  grand  Saint- Bernard  &  le  mont 
Velan    n'humilient    un  peu   leurs    cimes ,  que 
parce  qu'il  eft  inutile  d'être  grand ,  fi  près  du 
Mont  blanc  ;   &    la   draine  fe   repliant  vers  la 
branche  feptentrionale,  fe  termine  par  ce  fameux 
dominateur  des  monts  de  l'ancien  monde,  qui 
femble  fe  placer  entre  les  deux  branches  pour 
les  régir   toutes    deux,  &   en  face   duquel   le 
Schreekhorn  &  le  Monc-Roja,  inférieurs  à  lui 
de  la  même  quantité,  &  fymmétriquement  dif- 
pofés  à  la  même  diftance ,  dominent  Tune  & 
l'autre,  comme  (es  lieutenans. 

S'il  s'agiflbit ,  entre  les  deux  chaînes ,  de 
maintenir  la  fupériorité  d'élévation  des  bafes, 
qui   eft   celle   dont   dépend   la  féparation  des 
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eaux ,  le  rang  méridional ,  placé  au-defïbus  du 
Rhône,  &  qui  lui  livre  paflage,  s'énorgueilliroit 
envain  du  Mont-blanc ,  &  ne  fauroit  contefter 
l'avantage  au  rang  feptentrional.  Mais  toutes  les 
prétentions  font  balancées  dans  cette  diviiion, 
&  rien  ne  trouble  l'harmonie  avec  laquelle  on 
voit  les  deux  chaînes  concourir  à  l'œuvre  gé- 
nérale. Elles  font  la  crête ,  toutes  deux  à  la  fois, 
s'il  s'agit  de  .la  hauteur  &  des  phénomènes  qui 
en  dépendent.  A  peine  écartées  par  l'étroite 
vallée  qui  les  fépare ,  &  bientôt  réunies  au 
Mont-blanc,  puifque  î'ifTue  accidentelle  qu'elles 
fournillent  au  Rhône,  n'en1  point,  dans  la  con- 
tinuité de  la  mafie,  une  lacune  de  quelque  im- 
portance ,  on  ne  fauroit  exclure  Tune  des  deux, 
lorfque  l'on  conndere,  dans  les  Alpes,  leur  centre 
d'élévation;  &  quant  à  leurs  fonctions  féparées, 
fi  la  branche  feptentrionale  eii  fpécialement  des- 
tinée à  prolonger  fur  la  Suiffe  &  la  France 
l'arrête  du  continent ,  la  branche  méridionale  a 
reçu  l'emploi  à'y  prolonger  la  crête  de  la  chaîne. 
Cette  dernière,  favorable  au  Rhône  qui  efr, 
à  moitié  fon  ouvrage ,  abaifîe  brufquement  en 
Dauphinétous  fes  chaînons,  pour  le  laiffer  pafTer, 
&  en  relevé  quelques-uns  dans  le  Vivarais,  pour 
propager  fur  la  France  &  PEfpagne  l'empire 
des  Alpes  ;  tandis  que  la  première  s'enfonçant 
.quelque  tems    fous   des   amas  calcaires  5  leur 
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tranfmet  h  tâche  de  partager  les  eaux  entre  l'O- 
céan &  la  Méditerranée.  Ces  deux  mers  font 
plus  voidr.es;  le  continent  a  moins  de  largeur  ; 
un  feul  rang  de  monts  furht  act uellement  pont 
opérer  ce  partage.  Le  premier  remplacement  du 
cordon  feptentrionai  eft  le  Jura  ,  le  plus  long 
des  monts  calcaires  connus.  Celui-ci  fe  fubftitue 
d'autres  amas  de  même  forte  ,  (buterais  &  coupés 
de  diftance  en  diftance  par  des  rangs  de  rochers 
primitifs  ,  dont  les  matières  iecondâres  remphl- 
fent  les  lacunes  ,  ou  comblent  les  intervalles  , 
félon  les  loix  que  la  difpoOtion  de  ces  rochers 
a  impofées  au  travail  des  mets.  La  crête  du  con- 
tinent parvenue  ainfi  dans  le  Montbelliard,  entre 
l'Alface    &   la  Franche-Comté  ,    profitant    en 
chemin  de  tous  les  chaînons  primordiaux  qu'elle 
rencontre  dans  ces  contrées  montueufes  i  fe  re- 
plie en  arrière,  entre  les  fources  de  la  Mo -.Ile 
&  de  la  Saône  ,  gagne  Langres,  où  M.  de  Bu 
l'a  obfervée  ,  Dijon,  Autun  ,  6;  continuant  à 
defeendre  entre  les  cours  à  la  fois  parallèles  & 
oppofés  de  la  Loire  &  du  Rhône,  va  trouver 
dans  le  Forez  &  le  Vivarais  les  extenfions  du 
rang  méridional  qu  elle  a  quitté  au  lac  de  Ge- 
nève ,  &  réunit  encore  une  lois  l'arrête  du  con- 
tinent à  la  crête  des  Alpes. 

Cétoit,  comme  je  Tai  dit,  au  rang  méri- 
dional ,  à  celui  du  Mont-Blanc  ,  qu'il  apparte- 
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noit  de  prolonger  le  haut  rang  de  ces  monts, 
&  de  maintenir  la  fupériorité  de  la  roche  pri- 
mitive fur  les  accumulations  poftérieures.  Un 
de  fes  chaînons  principaux  fe  replie  en  arrière; 
il  defcend  vers  la  Méditerranée ,  &  l'Appenin 
s'en  empare.  D'autres  s'écartent  en  différens  fens. 
Le  rang  du  Mont-Cenis  pénètre  dans  le  Brian- 
çonnois  &  le  Gréfivaudan,  mais  il  s'abaiiTe  promp- 
tement  :  c'efl;  une  branche  du  chaînon  dont  je 
viens  de  tracer  la  route.  D'autres  branches  fe 
prolongent  de  même  ,  &  s'abaiflent  de  même 
dans  les  diftricfc  d'Embrun  &  de  Gap.,  &  juf- 
ques  dans  le  Comté  Venaifïin.  Toutes  ces  bran- 
ches fe  replient ,  s'écartent  ,  expirent  devant 
le  Rhône  ;  mais  plusieurs  fe  relèvent  au-delà. 
Leurs  monts,  bouleverfés  en  Vivarais  &  en  Au- 
vergne, par  les  feux  qui  brûlèrent  autrefois  dans 
leurs  entrailles ,  s'étendent  encore  dans  le  Li- 
mofin ,  le  Rouergue  5  le  Poitou ,  &  y  rempliffent, 
relativement  au  partage  des  eaux,  des  offices 
fecondaires  ;  tandis  que  l'arrête  du  continent , 
réunie ,  entre  le  Vivarais  &  le  Veîay  ,  ?.  d'autres 
chaînons  qui  fe  relèvent  de  l'abaiflement  qu'ils 
ont  fubi  dans  le  Dauphiné,  pafle  vers  les  four- 
ces  de  la  Loire,  de  l'Allier  &  du  Lot,  traverfe 
le  Languedoc  après  les  Cévennes  ,  gagne  la 
montagne  Noire,  où  le  badin  de  Saint-Ferréol 
fournjt-au  Canal  des  eaux  qu'il  partage  entre  les 
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deux  mers,  &  tournant  droit  au  midi,  va  join- 
dre les  Pyrénées  dans  le  Capfîr ,  vers  Puyvala- 
dor ,  entre  le  Comté  de  Foix  &  le  Rouflillon. 

La  crête  des  Pyrénées  devient  alors  le  lieu 
de  féparation  dçs  eaux  de  l'Océan  Se  de  la  Mé- 
diterranée ,  jufqu'en  Navarre  où  s'embranchent 
les  montagnes  d'Aralar ,  qui  prolongent  la 
chaîne  vers  la  Bifcaye  &  le  royaume  des  Aftu- 
ries ,  &  fe  fubftituent  aux  Pyrénées  proprement 
dites  ,  dans  l'emploi  de  divifer  les  eaux.  Aux 
fources  de  l'Ebre  enfin  ,  la  crête  du  continent 
fe  courbe  en  arrière ,  &  paiTant  d'une  chaîne  à 
l'autre,  defeend  perpendiculairement  à  la  direc- 
tion de  ces  chaînes ,  coupe  ,  en  ferpentant , 
les  deux  Caftilles  ,  iepare  le  royaume  de  Murcie 
de  l'Andaloufie ,  arrive  dans  le  royaume  de  Gre- 
nade ,  fe  replie  au  couchant ,  &  ferrant  de  près 
la  Méditerranée  9  termine  à  Gibraltar  la  longue 
&  varie  enceinte  qui  commence  au  Eofphore. 

Au  midi  de  la  Méditerranée  ,  le  même  fpec* 
tacîe  fe  préfente.  Il  femble  voir  les  chaînes 
d&s  Alpes  &  des  Pyrénées  ,  après  être  dépen- 
dues dans  fon  fein  ,  fe  relever  en  Afrique  ,  & 
former  le  mont  Atlas.  Celui-ci  naît  au  détroit 
de  Gibraltar  ,  côtoie  la  Méditerranée  jufque 
vers  l'Egypte  où  d'autres  chaînes  le  remplacent, 
reculent  dans  l'AbyMînie  jufqu'aux  fources  du 
Nil,  s'approchent  de  la  mer  Rouge,  &  s'arrê- 
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tent  au  détroit  de  Babel-Mandel.  Là  elles  font 
remplacées  par  de  nouvelles  chaînes  qui  cô- 
toient le  bord  oriental  de  cette  mer  ,  fe  pro- 
longent tout  le  long  de  l'Arabie,  &  vont  en 
Syrie  fe  fondre  dans  le  Liban  y  en  ieparant  la 
Méditerranée  du  goîphe  Perfique  &  du  cours 
de  l'Euphrate  ,  fe  replient  vers  1'Afle  mineure  , 
profitent  (Iqs  hauteurs  du  Taurus ,  &  atteignent 
enlin  le  Bofphore  où  les  Alpes  leur  fuccédent. 
Il  exifte  donc  un  vafte  badin  qui  appartient 
exclu fivement  à  la  Méditerranée  ,  quoiqu'elle 
n'en  rempliffe  qu'une  partie ,  &  dont  l'enceinte 
eft  tracée  par  des  monts  primitifs,  aux  enchaî- 
nemens  defqueîs  font  fournis  les  amas  fecon- 
daîréJB  qui  en  remplirent  les  lacunes.  Les  Alpes 
&  les  Pyrénées  concourent  à  l'exiflence  de  ce 
grand  badin  ;  &  l'on  ne  doit  donc  pas  s'étonner 
ce  trouver  une  étroite  relation  entre  ces  monts 
&  lui  ;  de  reconnoïtre  que  les  Alpes  font  fi 
particulièrement  dèftînées  à  le  border  &  à  le 
ceindre,  eue  c'ett  toujours  dans  leurs  branches 
méridionales  que  nous  avons  trouvé  ,  avant  le 
Tircl  comme  après  le  Valais  ,  le  plus  de  conf- 
iance à  maintenir  leur  hauteur  ;  que  les  Pyré- 
nées font  ii  fidèles  à  la  même  convenance,  que 
c'en:  audi  dans  les  chaînons  méridionaux  que 
nous  avons  trouvé  les  grandes  élévations  ;  $C 
que  là  même ,  où  l'une  &  l'autre  chaîne  eft  la 
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plus  haute  ?  elle  forme  immédiatement  les  bords 
de  ce  grand  badin.  On  feroit  donc  fondé  à  croire 
que  c'efr  relativement  au  lit  de  cette  mer  ,  & 
non  aux  afpecls  folaires ,  que  les  pentes  font 
plus  efearpées  au  midi  ;  &  cette  conjecture 
prendra  un  nouveau  degré  de  probabilité 
quand  on  remarquera  que  cette  difpofition  pa- 
roît  moins  fenfîbîe  &  plus  troublée  dans  les 
Pyrénées  ,  du  côté  defquelles  le  retréciffement 
de  la  mer  annonce  une  moindre  profondeur  , 
&  explique  ce  qu'il  y  a  de  plus  doux  dans  les 
pentes  qui  lui  font  oppofées  ;  on  fera  même 
tenté  de  fuppofer ,  en  examinant  le  cours  des 
eaux  de  l'Afrique  &  de  l'Aile  ,  que  le  mont 
Atlas  a  (es  efearpemens  les  plus  roides  au  nord, 
&  le  mont  Liban  au  couchant  ;  mais  ce  qui 
paroîtra  imprimer  à  ma  conjecture  le  fceau  de 
la  vérité  ,  c'eft  que  les  efearpemens  latéraux  des 
Alpes  &  des  Pyrénées  ,  ces  efearpemens  qu'elles 
s'oppofent  l'une  à  l'autre  ,  vont  actuellement 
rentrer  dans  la  môme  difpofition  ;  car  ,  n  ce 
grand  baffin  a  pu  être  rempli ,  quand  le  Bot 
phore  ,  le  détroit  de  Gibraltar  &  celui  de  Babel- 
Mandel  étoient  encore  fermés  ;  s'il  l'a  été  en 
effet ,  dans  les  tems  où  M.  de  Burlbn  voit  les 
deux  mers  frapper  à  la  fois  les  montagnes  de 
Langres,  que  j'ai  repréfentées  comme  une  partie 
de  Fenceinte  de  la  Méditerranée  ,  &  en  creufer 
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les  ravins  &  les  vallées  (i)  ;  alors  l'extrémité 
du  rang  des  Pyrénées  qui  expire  fubitement 
devant  la  vallée  d'Àran  ,  celle  qui  s'efcarpe  en 
RouiTillon  vers  la  Méditerranée ,  celle  ,  enfin  , 
des  Alpes  ,  où  Ton  voit  la  chaîne  defcendue 
brufquemenr  de  la  hauteur  du  Mont-blanc  > 
éparpiller  Tes  chaînons  devant  le  lit  du  Rhône  , 
ctoient  toutes  trois  en  dedans  de  l'enceinte  que 
rempîiflbit  cette  mer  ,  &  formoient  trois  pro- 
montoires plus  ou  moins  faillans.  A  cet  afpect, 
l'oppofîtion  difparoît  ;  tout  ce  qu'il  y  a  de 
commun  dans  tous  ces  efcarpemens ,  fe  raflemble 
fous  un  feul  point  de  vue  ;  ceux  du  midi ,  ceux 
du  levant  &  du  couchant,  tous  font  relatifs  à 
la  Méditerranée  ,  &  dirigés  vers  elle  ;  &  cette 
grande  dépreffion  de  la  terre  ,  quittant  le  carac- 
tère d'accident ,  primordiale  comme  ces  monts 
font  primordiaux  ,  devient  inconteflablement 
une  partie  du  premier  defîin    de  notre  hémi- 

fpère. 

Mais  quel  efl  ce  plan  primordial  qui  lie  les 
hauteurs  fourcilieufes  des  Alpes  &  des  Pyré- 
nées, encore  dénuées  de  leur  revêtement  fecon- 
daire,  avec  les  profondeurs  de  la  Méditerranée, 
libres  encore  â^s  débris  que  les  fleuves  y  ont 
dépofé  ?  Quel  eft  le  travail  qui  donna    cette 


(i)  Epoques  de  la  Nature.  Quatrième  Epoque, 

bafe 
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.bafe  aux  travaux  de  la  mer  ?  Quel  agent  l'opéra  ? 
Eft-ce    fous   les   eaux   d'un  déluge    univerfel  ; 
eft-cc  dans  le  feu  d'un  incendie  général,  que  ces 
bolTes    &   ces   dépreMions  ,    ces  monts  de   ces 
abymes  ont  été  défîmes  ?   Tant  de  régularité 
eft-elle  due  à  des  bouleverfemens  ?  tant  d'irré^u- 
larités  font- elles  ducs  à  des  travaux  conilans  ? 
Eft-il  néetffaire  de  rapprocher  ce  travail  de  la 
naifîance  du  monde  ?  Ne  fauroit-on  concevoir 
un  intervalle  entre  l'un  &  l'autre  ?  Eft-il  primi- 
tif,  en  un  mot,    comme  il  eft  antérieur,    ce 
travail  dont  tous  \qs  réfultats  ne  nous  montrent 
que    des    compofés    d'autres     compofés  ,    où 
ces  fubftances  que  nous  regardons  comme  élé- 
mentaires ,  faute  d'en  pouvoir  fimplifier  la  corn- 
binaifon  ,   font    déjà  mélangées  ,  confondues  , 
&  ne  préfentent  que  des  aggrégations  plus  ou 
moins  tumultueufes  d'un  monde  dont  les  formes 
ont  difparu  ? 

Long-tems  ,  au  refte ,  ces  rochers  que  nous 
appelions  primitifs  furent  regardés  comme  tels 
à  la  rigueur  ,  &  parurent  le  réfervoir  immenfe 
de  la  terre  unique  ,  de  la  terre  par  excellence. 
Alors ,  on  les  crut  le  réfultat  du  premier  effort  du 
monde  nahTant  ;  on  ne  vit  entr'eux  &  les  rochers 
évidemment  formés  par  les  eaux,  qu'une  énorme 
lacune  j  &  l'on  attribua  ce  travail  à  un  agent 
qui  ceila  d'agir  ,   après  l'avoir  confommé.  La 

Bb 
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liquéfaction  du  globe  ,  6c  le  bourfouflement  de 
fa  fur  face  confolidée  plutôt  que  le  centre ,  fu- 
rent le  grand  événement  &  îe  grand  accident 
auxquels  on  crut  devoir  les  chaînes  de  monts 
qui  font  formées  de  granit.  On  regarda  leur 
fubftance  comme  vitrifiée  ,  parce  qu'elle  étoit 
vkreufe  &  vitrefcibie  ;  on  les  fuppofa  confufé- 
ment  entaffées,  parce  qu'on  n'avoit  point  encore 
obfervé  leur  organifation  ;  &  bornant  la  hauteur 
des  antiques  alluvions  de  l'océan  à  celle  où  Ton 
trouve  d&s  dépouilles  des  animaux  marins ,  il 
parut  douteux  que  leurs  cîmes  enflent  été  cou- 
vertes de  fes  eaux. 

Cependant;,  l'obfervation  recueilloit  enfilence 
quelques  faits,  où  le  génie  n'avoit  trouvé  que  des 
conjectures.  En  même  tems  qu'elle  démcîoit , 
dans  la  ftrudure  des  monts  de  cette  efpèce  > 
les  traces  d'une  organifation  régulière  ,  l'analyfe 
découvroit  ,  dans  leurs  parties  conftituantes  , 
la  préfence  de  ces  mêmes  terres  que  l'on  avoit 
long  -  tems  conudérées  comme  fecondaires. 
L'argile ,  que  Ton  faifoit  naître  des  débris  de  la 
roche  primitive,  tourmentés  par  le  mouvement 
<ies  eaux  ,  la  terre  calcaire,  dont  on  avoit  attri- 
bué la  formation  aux  êtres  vivans  ,  fe  trouvoient 
au  nombre  des  fubflances  conftituantes  de  la 
roche  primitive  elle-même.  La  magnéfie,  dont 
les  mers  font  le  vafte  réfervoir ,  s'y  mentroi; 
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suffi  Ci).  Sa  maiTe  entière  étoit  compofée  de 
criftaux  ou  réguliers  ou  irréguliers  ,  tels  que 
l'eau  feule  peut  les  former  -,  des  couches  ,  des 
lames  ,  des  prifmes  fe  montroient  dans  leur 
nggrégation  .  .  .  Auffi-tôt  on  vit  l'ancien  océan 
remplacer  l'incendie  de  la  terre  ,  pour  former 
ces  monts  qui  ne  font  plus  primordiaux  que 
relativement  à  l'époque  de  leur  naiiïance  ,  & 
quant  aux  amas  dont  ils  forment  par-tout  &  h 
bafe  &  l'appui. 

Quoi ,  les  eaux  ont  couvert  le  fommet  des 
Alpes  &  des  Pyrénées  I  D'où  eft  venu  cet  ef- 
froyable déluge  ?  où  fe  font  retirés  ces  flots  ?... 
Arrêtons  notre  imagination  prête  à  s'épouvanter: 
il  s'agit  de  faits  &  de  monumens  -,  que  les  con- 
féquences  du  témoignage  n'altèrent  pas  la  foi 
due  aux  témoins.  En  vain  nous  croirions  élu- 
der la  difficulté  ,  en  rabaiiTant  à  la  hauteur  de 


(  1  )  L'argile  eft  pour  un  quinzième  dans  le  quartz  , 
pour  un  feptieme  dans  le  feld-fpath  ,  pour  un  tiers  dans 
le  mica.  La  terre  calcaire  n'eft  dans  le  quartz  que  pour 
un  centième  ,  maïs  enfin  elle  y  efi  ;  &  le  fchorl ,  que  Ton 
retrouve  de  toutes  parts  dans  les  granits ,  en  contient  depuis 
un  vingtième  jufqu'à  un  centième.  Quanta  la  magné/ie, 
elle  forme  un  douzième  du  feld-fpath,  &  un  cinquième 
du  mica.  Le  fer  fè  trouve  aufli  dans  les  roches  primitives, 
quelquefois  dans  le  quartz  ,  ordinairement  dans  le  mica  , 
&  toujours  dans  le  fchorl, 

Bb  ij 
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ces  montagnes  qui  recèlent  des  débris  des  vé- 
gétaux &  des  animaux ,  celle  que  la  mer  a  pu 
acquérir.  C'en  en:  déjà  plus  que  nous  n'en  fau- 
rions  expliquer  par  toutes  les  Situations  poflïbles 
de  nos  mers  actuelles  ;  &  puifque  l'on  ne  con- 
tenue point  que  l'eau  ait  dépofé  toutes  les  ma- 
tières argilleufes  &  calcaires  qui  torment  des 
montagnes  à  couches ,  foit  qu'elles  renferment 
ou  ne  renferment  point  des  débris  de  végétaux 
&  d'animaux  marins  ,  jettons  un  regard  fur 
Vignemale  ,  fur  le  Marboré  ,  fur  ce  Mont-perdu 
dont  les  marbres  dominent  peut-être  le  granit 
des  monts  primordiaux  les  plus  élevés  de  la 
chaîne  ;  rappelions-nous  les  montagnes  calcaires 
des  Andes  5  où  l'on  trouve  des  coquilles  à  deux 
mille  toifes  d'élévation  abfolae  ;  concevons  ces 
montagnes  telles  qu'elles  furent,  avant  que  leurs 
débris  euiTent  couvert  de  vaftes  plaines  ,  &: 
comblé  des  précipices  -,  Se  reconnoiflons  com- 
bien peu  l'on  gagneroit  à  difputer  quelques  cens 
toifes  de  hauteur  au  déluge  qui  les  couvrit. 

Mais  une  difficulté  plus  réelle  fe  préfente 
dans  la  difpofitiôn  des  parties  dont  les  mon- 
tagnes de  granit  font  compofées.  Rien  ,  dans 
leur  forme  &  leur  Situation ,  ne  rappelle  l'idée 
d'un  dépôt  de  l'eau.  On  ne  voit ,  dans  cqs  mon- 
tagnes 3  que  des  faifeeaux  de  bandes  verticale- 
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ment  (ituées ,  &  fucceftîvement  amincies  de  la 
bafe  au  Commet.  Or ,  l'eau  qui  ne  dépofe  qu'ho- 
rifontalement ,  ne  peut  former  des  dépôts  incli- 
nés que  fur  des  fuperficies  déjà  inclinées.  Sup- 
pofera-t-on  que  ces  bandes  furent  horifontale- 
ment  dépofées  ,  &  que  l'effort  des  feux  fou- 
terrains  les  a  redreflees  ?  Ce  redrefiement  furht- 
îl  pour  rendre  raifon  de  leur  forme ,  comme  il 
rendroit  raifon  de  leur  fituation  ?  Ou  bien  peut- 
on  croire  que  des  montagnes  autîi  bien  organi- 
fées  pour  être  debout ,  ont  été  formées  dans 
cette  pofîtion  par  la  criftallifation  qui  a  fait 
tous  tes  franc  de  la  figure  &  de  la  diftribution  de 
leurs  parties  intérieures  ? 

Attendons  les  faits  -,  attendons  que  ce  favant 
qui  le  premier  attira  nos  regards  fur  î'organi- 
fation  des  montagnes  primordiales  ,  nous  ait 
développé  le  magnifique  enfemble  de  leur  en- 
chaînement,  tel  qu'il  le  vit  du  haut  du  Mont- 
blanc  ,  lorfquarrivé  à  fon  fommet ,  &  joulfTant 
"d'un  fpectacle  dont  la  feule  idée  tranfporte 
tout  ami  des  montagnes ,  mais  dont  nul  autre 
ne  fut  plus  digne  de  jouir  ,  il  dominoit  enfin 
ces  cimes  majefiueufes  5  ces  redoutables  aiguilles  y 
dont  les  bafes  meme  avoient  été  pour  lui  d'un 
accès  fi  difficile  &  fi  dangereux  y  lorfquilfai- 
Jiffoit  leurs  rapports ,  leurs  liaifons  ,  leur  flruc- 
ture  ,  &  quunfeul  regard  levoit  des  doutes  que 
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des  années  de  travail  n\ivoient  pu  éclaïrclr  (ij# 
Il  fuHit ,  au  refte ,  que  les  roches  primitives 
aient  été  formées  par  criflalîifation  dans  le  fein 
de  la  mer,  pour  que  la  théorie  puilTe  rendre 
raifon  de  la  continuité  de  travail  qu'annonce  , 
dans  les  montagnes  ,  l'étroite  liaifon  des  amas 
de  différente  efpece ,  &  l'imperceptible  paifage 
du  primitif  au  fecondaire.  Une  feule  alluvion  a 
pu  tout  faire.  Il  femble  voir  s'opérer  dans  la 
même  mer  toutes  les  féparations  comme  tous 
les  mélanges  ,  avant  la  naiffance  des  végétaux 
&  des  animaux  ,  comme  après  leur  création. 
Tout  ce  que  nous  voyons ,  étoit  ou  dhTous  ou 
fufpendu  dans  cette  mer  fans  bornes.  La  ten- 
dance à  criftallifer  ,  combinée  avec  la  pefanteur, 
aîîoit  déterminer  &  la  forme  &  l'ordre  des  ma- 
tières dépofées-,  &  les  terres,  fe  ciaiîant  au  gré 
de  l'une  &  de  l'autre  ,  alloient  fe  démêler  en 
formant  fuccetfivement  des  amas  où  elles  domi- 
neroient  chacune  à  leur  tour ,  &  que  féparer- 
roient  toutes  les  combinaifons  qui  pouvoient 
rendre  le  paffage  de  l'un  à  l'autre  infenfibîe.  A 
quelque  caufe  que  les  eaux  duffent  la  puilTance 
difïbl  vante  qu'elles  avoient  alors  ?  foit  qu'une 
chaleur  exceilive ,  foit  que  la  préfence  de  quel- 

(  t  )  Voyage  de  M.  de  Saufîiire  au  Mont-blanc.  Journal 
de  Paris ,  Ier  feptembre  17 §7. 
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que  acide  ,  les  eût  furchargées  des  fubftances 
qu'elles  dévoient  dépofer  ,  cette  puiffance  di- 
minuoit  graduellement  avec  fa  caufe  (1).  Les 
matières  les  moins  diffolubles,  les  plus  fufpen- 
fibles,  les  plus  (impies  ,  &  dont  les  molécules 
fe  recherchent  avec  le  plus  d'ardeur ,  formèrent 
les  premières  concrétions  ,  &  prirent  la  pre- 
mière place.  Nous  ignorons ,  &  nous  ignorerons 
toujours  de  quelle  nature  furent  ces  premiers  dé- 
pôts -,  ils  font  trop  profondément  enfoncés  fous 
îes  dépôts  qui  leur  ont  fuccédé.  Le  granit  l'im- 
pie ,  celui  de  trois  fubftances  ,  où  le  mica 
feul  eft  coloré  par  un  peu  de  fer  ,  eft  pour 
nous  le  plus  ancien  ouvrage  de  la  mer.  Il  forma 
la  croûte  du  globe ,  en  affedant  dans  fa  difpo- 
fition  générale,  comme  dans  (es  parties  confti- 
tuantes ,  une  criftallifation  plus  ou  moins  régu- 
lière. Alors  ,  la  terre  put  être  defùnée  *,  les 
hauteurs  &  les  profondeurs  purent  être  déter- 
minées ;  les  chaînes  purent  être  entrelacées , 
prolongées ,  embranchées ,  fuivant  des  loix  où 
la  criftallifation,  favorifée  ou  troublée  par  des 


(  1  )  Kirwan  ,  qui  admet  que  le  granit  a  été  formé  par 
crlflallifation  ,  creit  que  l'évaporation  d'une  partie  des  eaux 
dans  ratmofphcre,  &  la  retraite  fucceffive  du  reliant,  a 
fûffi  pour  que  les  différentes  terres ,  auparavant  diffoutes  & 
fufpendues,  fufîênt  difpofées  à  Ce  figer.  Voy.  Tes  Elémens 
de  Minéralogie,  traduits  par  M*  Gebelin  ,  p.  381. 
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accidens  dont  nous  pouvons  difficilement  nous 
former  une  idée,  eut  peut-être  encore  quelque 
part.  Là,  les  matières  furent  abondantes;  ici, 
elles  étoient  plus  rares.  La  mer ,  obéilTant  à  la 
force  centrifuge ,  plus  profonde  de  fix  ou  fept 
lieues  à  l'équateur  qu'aux  pôles  ,  y  forma  les 
plus  grandes  mafTes,  &  des  chaînes  plus  étroi- 
tement embranchées.  Le  diffolvant  &  les  fubf- 
tances  diifoutes  manquèrent  au  nord  >  les  monts 
furent  moins  hauts  &  moins  lies  entr'eux;  les 
chaînes  furent  plus  divergentes  ;  &  la  ftruc~ture 
intime  de  ces  élévations  put  fe  refTentir  de  l'in- 
fluence des  caufes  défavorables  qui  préfidoient 
à  leur  formation. 

Après  le  granit ,  l'argile ,  furchargée  de  par- 
ties filiceufes  qu'elle  enveloppoit  &  qui  lui 
donnoient  de  la  tendance  à  criitallifer ,  la  terre 
calcaire,  fans  mélange  de  dépouilles  organiques, 
&  qui  tendoit  peut-être  aufîi  à  prendre  des  for- 
mes régulières  ,  fe  dépoferent  tour-à-tour  fur 
des  bafes  de  granit  j  &  cependant  des  concré- 
tions plus  mélangées,  des  granits  moins  (Impies 
&  plus  colorés  3  des  marbres  moins  purs  ,  des 
fchiftes  de  diverfes  comportions ,  fe  formèrent 
entre  ces  amas ,  &  au-deîibus.  Le  premier  plan 
étoit  defliné  j  le  granit  étoit  amaffé  en  énormes 
pyramides  formées  de  faifeeaux  de  bandes  ver- 
ticales y  les  fçhiftes  primordiaux  étoient  appuyés 
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contre  ces  pyramides,  en  feuillets  contournés, 
roulés  ,  tourmentés  peut-être  par  une  tendance 
incertaine  à  criftallifer ,  combattue  par  la  pefan- 
teur  ,  la  vifcofité  ,  &  Tobéiflance  aux  courans 
de  la  mer  ;  les  marbres  de  première  formation 
étoient  couchés  fur  les  amas  de  Tune  &  l'autre 
efpece ,  non  fans  avoir  retenu  quelque  chofe 
des  formes  que  prennent ,  en  certain  cas  ,  les 
matières  calcaires  régulièrement  ctiftallifees  ;  & 
ces  difpofitior.s,  plus  fenfîbiës  au  centre  des 
monts  ,  fe  perdoient  ,  en  s'en  éloignant ,  dans 
la  forme  générale  des  couches  fimplement  aqui- 
formes.  Déjà  même  cet  immenie  édifice  avoit 
fou  fie  rt  des  altérations  ;  des  maffes  entières  s'é- 
toient  arTaiMees  -,  des  couches  s'étoient  enfon- 
cées, courbées,  redreiiees  j  des  crevafles  avoient 
interrompu  la  continuité  des  roches  ;  des  débris 
déjà  difperfés ,  accumulés  ,  confondus  ,  &  déjà 
agglutinés  de  nouveau  ,  avoient  formé  des 
concrétions  fecondaires  ,  des  couches  entières 
de  granit  à  bandes ,  de  porphyres ,  de  poudin- 
gues  ,  de  grès  ,  de  brèches  >  dont  les  amas 
avoient  étendu  le  domaine  des  monts  aux  dépens 
de  leur  élévation  ;  la  mer  ne  dépofoit  plus,  elle 
ne  faifoit  que  rouler  &  brader  les  débris  de  fes 
anciens  dépôts j  lorfqu'après  de  longues  agita- 
tions vinrent  des  fiecles  de  calme  ^  iorfque  des 
continens  enfin  découverts  ;  Se  des  mexs  enfin 
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peuplées,  mêlèrent ,  pour  la  première  fois,  les 
dépouilles  du  règne  végétal  &  du  règne  ani- 
mal ,  au  limon  dont  les  couches  s'étendoient 
au  pied  des  accumulations  antérieures  ;  lorfque 
les  marbres  fe  remplirent  de  coquilles ,  les  ar- 
giles de  fougères,  les  gypfes  d'offemens-,  lorfque 
des  monts  entiers  furent  formés  de  ces  triftes 
ruines  des  générations  qui  tombent  les  unes  fur 
les  autres ,  pour  rendre  au  réfervoir  commun  les 
eîémens  que  leur  organifme  y  puife  fans  celle, 
&  fur-tout  ces  terres  que  la  vie  végétale  &  la 
vie  animale  y  trouvèrent  difrin&es  ,  qui  exif- 
toient  auparavant  dans  la  nature  fous  leur  forme 
fpécifique,  &  que  l'Océan  avoit,  dès  les  pre- 
miers tems ,  reçues  &  clafifées  dans  fes  pro- 
fondeurs. 

Trois  époques  principales  marquent  le  travail 
continu  qui  nous  livra  la  terre  dans  l'état  où 
elle  eft  :  celle  où  le  globe  fut  couvert  d'une 
mer  profonde  &  fans  bornes  ,  chargée  des  fubf- 
tances  qui  dévoient  former  les  enveloppes  ex- 
térieures de  ce  globe  :  celle  où  des  dépouilles 
organiques  vinrent  fe  mêler  aux  dépôts  des 
eaux  :  celle  enfin  où  le  fond  de  mer  que  nous 
habitons  fut  tiré  de  ces  gouffres.  D'où  vinrent 
ces  eaux,  doit-on  demander?  Où  demeurèrent 
ces  plantes  terreftres  ,  &  quand  naquirent  ces 
animaux  marins  ?  Où  s'eft  enfui  ce  déluge  ? 
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A  la  première  tentative  que  je  fais  pour  me 
figurer  des  événemen.s  aufii  '  différens  cie  ceux 
qui  fe  répètent  fous  nos  \  eux ,  égaré  dans  une 
immenfité  déferte ,  placé  entre  des  monumens 
dont  les  caractères  paroiflent  indéchifrables  , 
environné  de  la  nuit  du  chaos  ,  je  retrouve  la 
brillante  hypothefe  de  l'incandefcence  de  notre 
planète  (  I  )  ,  non  pas  entourée  d'un  impofant 
appareil  de  démonftrations ,  puifque  les  monts 
primitifs  n'en  font  plus  ni  les  témoins  ni  l'ou- 
vrage, puifque  le  renflement  du  globe  à  l'équa- 
teur  peut  être  l'effet  d'une  autre  efpece  de  fluidité 
que  celle  qui  réfulte  de  la  fufion,  mais  revêtue 
de  tout  l'éclat  que  pouvoit  lui  communiquer  le 
plus  beau  génie  qui  ait  été  appelle  à  peindre  la 
nature,  mais  comme  une  révélation  indépen- 
dante des  témoins,  des  traditions, des  monumens 
&  des  preuves.  L'efprit ,  fatigué  du  tourment 
de  l'incertitude ,  s'en  empare  ;  vain  d'embraffer 
d'un  coup-d'œil  tout  ce  qui  exifte  ,  &  de  ne 
s'arrêter  que  devant  le  néant ,  de  n'avoir  à  de- 
mander qu'un  foleil  &  des  comètes  ,  pour  lancer 
dans  i'efpace  un  fyftéme  planétaire  entier ,  de 
lier  la  forme  actuelle  du  globe  à  fa  création 
même ,  &  de  ne  rien  voir  d'obfcur  entre  deux, 
il  s'applaudit  du  noble  effort  qui  recule  le  mo- 

(  i  )  Epoques  de  la  Nature. 
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ment  où  il  demeure  effrayé  de  l'importance  des 
premières  données  qu'il  eft  forcé  d'admettre 
fans  les  interroger  ,  &  de  fuppofer  fans  les 
comprendre;  &  la  poffeffion  mentale  de  quel- 
ques périodes  antérieures  à  celles  dont  nous 
fommes  contemporains,  lui  paroiifant  une  con- 
quête confidérable  faite  fur  l'étendue  incom- 
menfurable  du  paflé ,  l'amufe  de  l'idée  d'être 
infiniment  plus  voilin  de  l'origine  des  chofes , 
pour  s'être  éloigné  un  peu  de  leur  état  aclueL 
Avec  cette  hypothefe  rien  ne  m'étonne.  Un 
globe  embrâfé  repouffe  de  fa  furface,  &  relègue 
dans  fon  atmofphere ,  l'Océan  réduit  en  vapeurs. 
La  chaleur  de  ce  globe  diminue  un  peu  ,  de 
l'Océan  retombe,  bouillant,  fur  fa  face  encore 
brûlante.  S'il  ne  m'eft  plus  permis  de  croire  que 
le  granit  fe  foit  formé  avant  cette  chute  des 
eaux,  au  moins  je  conçois  facilement  dans  une 
mer  dont  la  température  eft  portée  à  ce  degré 
de  chaleur  que  le  poids  énorme  d'une  atmof- 
phere furchargée  de  fluides  pefans  concentre 
dans  fon  fein  ,  la  faculté  de  tenir  en  diffolution 
les  fubftances  qui  doivent  former  la  croûte  du 
globe ,  &  dont  nos  montagnes  ne  feront  que 
d'imperceptibles  exhauffemens  (t).  La  criftaHi- 

(  i  )  Les  plus  hautes  montagnes  de  la  terre  altèrent  fi 
peu  fa  fphéricité ,  qu'elles  ne  font  relativement  à  elle  que 
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fation  &  la  précipitation  des  terres  eft  une  fuite 
neceffaire  de  Ton  refroidiffement  >  &  l'enveloppe 
vitrifiée,  bourfouffiée,  &  caverneufe  du  globe, 
va  me  fournir  une  retraite  aux  eaux,  quand  il 
fera  nécefTaire  qu'elles  foient  contenues  dans  le 
baflin  que  lui  préparent  les  dépreftions  de  la 
furface  qu'elles  couvrent.  Ainfi  demeure  encore 
prefqu'entiere  la  belle  hypothefe  du  père  des 
Géologiftes  modernes  ,  hypothefe  qui  peut  fe 
paffer ,  fans  en  être  efTentiellement  altérée  ,  de  la 
fuppofition  que  le  granit  eft  antérieur  à  la 
préfence  des  eaux,  &  qui  s'environne,  dans  fes 
défectuofités  mêmes ,  du  refpect  dû  aux  concep- 
tions les  plus  fublimes. 

Mais  une  autre  hypothefe  s'élève  &  veut 
que  je  me  défie  (i).  Celui  qui  me  la  propofe, 
plus  timide ,  a  craint  d'étendre  au-delà  de  (es 
bornes  le  champ  où  l'obfervation  peut  s'exer- 
cer ;  plus  févere ,  il  n'a  rien  voulu  fe  diilimuîer 
de  la  foibîeffe  de  l'intelligence  humaine ,  lorf- 
qu'il  s'agit  de  concevoir  des  faits  d'un  certain 
ordre  ;  plus  fcrupuîeux ,  il  a  écarté  avec  foin 
tous  les  témoins  dont  le  témoignage  lui  paroif- 
foit  obfcur  ou  ambigu.  Demeurant ,  de  propos 

comme  des  élévations  d'un  huitième  de  ligne,  fur  un  globe 
de  deux  pieds  de  diamètre. 

(i)  Lettres  phyfiques  &  morales  de  M.  de  Luc. 
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délibéré  ,  en  deçà  des  limites  que  l'autre  hypo- 
thefe  a  franchies ,  il  n'a  pas  cru  faire  éprouver 
à  nos  connoilfances  un  déchet  fenfible  ,  en 
facrifiant  les  périodes  antérieures  à  celle  où 
la  mer  confomma  fes  derniers  travaux.  Il  perd 
dans  le  paffé  tout  ce  qui  flattoit  notre  orgueil  ; 
mais  que  ne  gagne-t-il  pas  dans  l'avenir  ?  &; 
quelle  idée  que  celle  d'un  monde  qui  fe  per- 
fectionne fans  celle  ,  pour  l'homme  qui  plus 
impatient  encore  des  bornes  qu'il  trouve  dans 
le  futur  que  de  celles  qu'il  rencontre  dans  le 
paffé  ,  n'ell:  point  confolé  par  un  avenir  de 
quatre-vingt  mille  ans  ,  de  l'importune  idée 
d'un  monde  qui  fe  refroidit  &  tend  incefTam- 
menr  à  bannir  de  fa  furface  la  nature  vivante  ? 
Ce  n'eft  point  pour  remplacer  le  fy frein e  dont 
il  attaque  les  principes  ,  mais  pour  fe  délivrer 
de  leurs  conféquences ,  qu'il  combat  la  iuppo- 
£tion  de  la  liquéfaction  du  globe  par  le  feu.  En 
vain  il  voit  fept  ou  huit  cens  comètes  circuler 
autour  du  foîeil  :  il  ne  peut  croire  que  leur 
gravitation  caufe  ,  dans  les  parties  de  cet  aftre  a 
la  moindre  prefllon  ,  le  moindre  frottement , 
la  moindre  chaleur  ,  puifque  l'effet  de  deux 
attractions  oppofées  doit  être  ,  au  contraire  , 
d'alléger  la  preffion  des  molécules  qui  s'y  trou- 
vent fournil  es.  Il  ne  fouffre  pas  davantage  que 
le  choc  oblique  d'une  comète  ait  à  tel  point 
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déplacé  le  loîeil  même  ,   que  les  parties  de  fa 
maflTe  projettées  au  dehors  ,   aient  pu  décrire 
autour  de  lui  des  orbites  auflî  peu  excentriques. 
Après  avoir  contefté  &  la  liquéfaction  du  foleil 
&  la  manière  dont  les  planètes  en  font  nées ,  il 
examine  notre  globe  ,  &  ne  voit  rien  de  vitrifié 
dans  les  matières  vitrifiables  qu'il  préfente.   Sa 
chaleur  ne  lui  paroît  pas  expliquée  par  le  fyf- 
teme  relatif  à  fa  naiffance  ;    &  rien  dans  l'état 
de  fa  furface  ne  prouve  qu'elle  ait  été  jamais 
plus  grande.  La  mer  n'a  donc  pas  pu  couvrir  le 
globe  à  la  manière  dont  le  fuppofe  Phypothèfe 
du  refroidiflement.   La  préfence  de  cette  mer 
immenfe   eft    une    donnée    primitive   qui    n'efl: 
point  encore  expliquée  ;  les  cavernes  qui  l'ont 
peu-à-peu  abforbée  ,  en  font  une  autre  ;    &  la 
première  queftion  que  nous  nous  fommes  faite  , 
demeure  fans  réponfe  qui  ne  foit  conteftée. 

Mais  une  époque  plus  voifine  &  plus  inté- 
reiïante  approche.  Les  végétaux  terreftres  font 
nés  :  car  les  ardoifes  ,  en  fe  deifechant ,  ont 
confervé  Fimprcfîïon  fidèle  autant  qu'ineffaçable 
de  plantes  qui  ont  vécu  fur  la  terre  feche  5 
avant  d'être  entraînées  dans  le  fein  de  la 
mer,  &  de  fe  mêler  au  limon  qu'elle  dépofoit. 
Il  y  a  des  animaux  marins  :  car  les  ardoifes  ont 
Confervé   aufli  le  moule  de   quelques  poiffons 9 
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font  partie  de  la  pâte  de  certains  rochers  cal- 
caires ou  fablonneux  ,  jufqua  deux  mille  toifes 
de  hauteur  au-deffus  de  fon  niveau  acluel.  La 
mer  le  peuploit  donc ,  à  mefure  qu'elle  perdoit 
le  pouvoir  de  tenir  les  terres  en  fufpenfion  ; 
&  en  même  tems  qu'elle  fe  peuploit  ,  il  fe 
découvroit  des  terres.  Elle  s'abaiffoit  donc* 
Nulle  hypothèfe  ne  le  contredira  ;  c'eft  le  fait. 
Elle  trouvoit  la  route  de  quelques  cavités  fou- 
terraines  qui  s'ouvroient  fous  elle.  Toutes  les 
hypothèfes  .l'accorderont  encore  ;  car  c'eft  une 
conféquence  à- peu-près  dire&e  de  ce  fait,  & 
il  efc  difficile  d'imaginer  autrement  cette  re- 
traite des  eaux.  Mais  ce  qui  ne  fe  décidera 
point  avec  autant  de  facilité ,  c'eft  le  tems  où 
ces  eaux  fe  retiroient ,  &  la  fituation  des  terres 
qui  fe  découvroient. 

Si  Ton  a'dmettoit  la  liquéfaction  du  globe  9 
&  fi  l'on  croyoit  que  l'état  caverneux  de  fon 
enveloppe  fût  une  conféquence  de  fa  confoli- 
dation  ,  tout  feroit  expliqué.  La  mer  fe  retiroit , 
de  toutes  parts ,  dans  les  cavités  dont  les  voûtes 
s'écrouloient  fous  fon  poids  ;  les  cimes  de  nos- 
monts  ,  les  grandes  élévations  du  globe ,  dé- 
couvertes les  premières  &  ramenées  les  pre- 
mières ,  par  le  refroidhTement ,  à  cette  tempéra- 
ture que  peut  fouffrir  la  nature  fenfible  ,  fe 
peuplent  de  végétaux  &  d'animaux  3  en  même 

tems. 
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tems  que  la  mer  fe  remplit  de  poifTons.  Les 
eaux  achèvent  de  fe  retirer  ;  les  grands  qua- 
drupèdes naiffent  dans  le  voifînage  de  notre 
pôle  ,  où  ils  ont  laiffë  leurs  dépouilles  ,  en  té- 
moignage du  féjour  qu'ils  y  ont  fait  avant 
que  le  refroidifTement  croiflfant  de  la  terre 
les  ait  chafTés  des  contrées  feptentrionales  vers 
Téquateur.  Il  y  a  plus  de  quinze  mille  ans  que 
cette  émigration  a  commencé  ;  &la  terre  ,  fe  re- 
froidiffant  toujours  &  fe  defTechant  fans  ceffe  , 
perdra  la  dernière  goutte  des  eaux  qui  la  fub- 
mergerent  ,  avec  la  dernière  étincelle  du  feu 
qui  l'embrafa. 

Il  n'en  eft  point  ainfi  pour  celui  qui  a  re- 
jette la  fuppofition  de  Tincandefcence  du 
globe  &  de  fon  refroidifTement  ;  qui  n'a  vu 
fur  la  furface  de  la  terre  que  l'ouvrage  des  eaux  ; 
qui  ne  voit  dans  le  fond  de  mer  que  nous  habi- 
tons 3  que  le  témoignage  de  fa  prompte  &  ré- 
cente retraite  ;  pour  qui  nos  rivages  actuels 
ne  font  pas  plus  nouveaux  que  la  cime  de  nos 
montagnes  ,  &  concourent  avec  les  plus  fieres 
hauteurs  du  globe ,  à  rendre  témoignage  d'une 
révolution  peu  ancienne  qui  les  mit  en  même 
tems  à  fec  ;  qui  ne  trouve  aucune  raifon  de 
croire  que  depuis  quatre  mille  ans  l'océan  ait 
ou  diminué  de  volume  ou  changé  de  place  ; 
qui  n'apperçoit  dans  l'allongement  de  certaines 
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côtes,  que  l'accumulation  des  dépôts  des  fleuves 
fur  des  bas  fonds  -,  qui  reconnoît  à  l'état  de  ces 
dépôts  les  plus  anciens,  que  la  mer  n'a  point 
baiffé  ;  &  qui  prouve  ,  en  oppofant  ceux  de 
l'occident  à  ceux  de  l'orient ,  qu'elle  ne  fe  tranf- 
porte  point  dun  lieu  en  un  autre;  qui  ne  diftin- 
gue,  enfin,  dans  le  monde  entier, qu'une  tendance 
confiante  à  perfectionner  fes  formes  ,  &  à  paf- 
fer  des  convulfions  de  fa  naiffance  à  un  repos 
durable  (i).  Pour  lui ,  les  travaux  que  les  eaux 
dévoient  faire  fans  témoins  ,  étoient  terminés , 
&  leur  furface  s'étoit  abaiffée  au  point  de  dé- 
couvrir   des  continens    placés   au  -  deffus  des 
gouffres  qu'elle  comble  actuellement,   &  affez 
élevés  pour  que  le  fommet  feul  de  nos  mon- 
tagnes formât  quelques  ifles  dans  la  vafte  mer 
qui  les  environnoit.  Des  voûtes  brifées  ,    des 
cavités  ouvertes ,  avoient  procuré  aux  eaux  l'é- 
coulement d'où  réfultoit  ce  premier  abaifTemenr. 
Mais  ,  de  ces  cavités,  les  plus  grandes,  de  ces 
voûtes,  les  plus  fragiles,  fupportoient  ce  conti- 
nent antérieur.  Là ,  naquirent  &  fe  propagèrent 
les  premiers  êtres  fenfibles  ;  là  ,  furent  répandus 

(i)  Voy.  le  fyftême  entier  de  M.  de  Luc  dans  (es  let- 
tres fur  la  terre  &  fur  l'homme  ,  &  particulièrement  dans 
la  féconde  partie  du  cinquième  volume  ,  où  fe  trouvent 
les  réfumés  &  les  concluions. 
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avec  profuflon  l'organifme  &  la  vie  ,  tandis 
que  les  eaux  devenues  propres  à  nourrir  aufïî 
Tun  &  l'autre  ,  recevoient  dans  leur  fein  les 
efpèces  qui  leur  appartiennent.  De-là,  furent 
entraînés  par  les  fleuves  ,  dans  le  fond  de  mer 
que  nous  habitons  ,  les  ofTemens  de  l'éléphant, 
du  rhinocéros,  de  Thyppopotame  ;  les  végétaux , 
depuis  les  arbres  jufqu'à  la  fougère  ;  &  cepen- 
dant, l'homme  né  fur  ce  haut  continent,  vivoit 
fans  crainte  au-deflus  des  abîmes  qui  l'alloient 
engloutir...  Déjà  le  trouble  eft  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  ,  des  feux  s'y  allument  par 
la  fermentation  ,  fes  profondes  cavités  mugiifent , 
&  un  fîniftre  frémilTement  fe  propage  fur  toute 
la  circonférence  du  globe  ...  Le  tems  des  con- 
crétions &  des  comportions  eft  paffé  ;  celui  des 
deftruclions  approche;  tout  ce  que  les  mers  dé- 
voient aiïembler  ,  dépofer  ,  aftbcier  ,  amaffer  , 
eft  affemblé  ,  dépofé ,  affocié,  amafte  ;  les  terres 
découvertes  ont  fait  leur  legs  aux  terres  qui 
vont  fe  découvrir:  tout  eft  à  fon  terme,  à  fon 
comble  i  le  moment  eft  arrivé  d'enfevelir  les 
œuvres  de  la  lumière  ,  &  de  manifefter  celles 
des  ténèbres.  .  .  .  Une  commotion  générale  en 
avertit  l'abime  ;  les  terres  fupérieures  s'ébran- 
lent ,  s'écroulent ,  &  la  mer  abforbée  avec  leurs 
ruines  ,  dans  des  gouffres  épouvantables ,  aban- 
donne nos  terres   9  maintenues  au  milieu  de 
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l'horrible    cataftrophe    qui   les   met  au   jour, 

O  profondeur  des  tems  !  que  les  voix  qui 
s'élèvent  de  ton  fein ,  font  douteufes  &  diver- 
fement  entendues  !  . . .  Pour  quiconque  n'a  pas 
fait ,  entre  les  hypothèfes  ,  un  choix  éclairé  par 
de  longues  études  &  de  longues  obfervations, 
que  refte-t-il  de  confenti  &  d'indubitable,  hors 
les  faits  principaux  qui  ont  fuggéré  des  quef- 
tions  qu'iLt.ft  fi  difficile  de  réfoudre  ;  hors  le 
long  féjour  de  la  mer  qui  forma  la  croûte  du 
globe,  &:  qui  fe  retira  dans  fes  cavités ,  après  avoir 
mé!é  à  fes  derniers  travaux  les  premières  pro- 
ductions 6qs  eaux  dépurées  &  àçs  terres  def- 
fechées  ? 

Arrêtons-nous  devant  cette  mer  dont  M.  de 
Luc  a  fi  bien  éclairé  les  derniers  travaux  ,  dont 
M.  de  Euffon  n'avoit  pas  aflez  étendu  l'empire , 
à  qui  M.  de  Saumure  rend  enfin  les  monts  pri- 
mitifs. Depuis  que  le  granit  eft  fon  ouvrage , 
le  monde  n'a  plus  de  témoins  des  faits  anté- 
rieurs à  fon  règne ,  qui  ne  foient  enfevelis  fous 
fes  premiers  dépôts.  Un  abîme  fans  fond,  l'a- 
bîme du  paffé  a  pour  jamais  englouti  &  les 
périodes  que  la  nature  a  fermées  en  ouvrant 
celle  dont  nous  fommes  contemporains  ,  & 
l'inHuence  que  ces  périodes  eurent  fur  celle-ci, 
&  les  ftru&ures  auxquelles  appartenoient  les 
matières  qu'elle  dcpofa  fur  le  noyau  de  la  terre 
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Âinfi ,  cherchant  en  vain  à  fortir  du  cercle  des 
connoifTances  qui  nous  étoient  livrées  ,  nous 
fommes  laborieufement  revenus  à  ce  point  au- 
delà  duquel  l'antiquité  ne  voyoit  rien  ,  à  ce 
vieux  Océan  que  les  premiers  philofophes  re- 
gardoient  comme  l'origine  des  chofes  &  le  père 
de  la  nature. 

Contentons- nous  de  ce  qui  les  fatisfit.  Il  fe 
pourroit  que  ce  qu'il  y  eut  avant  cette  période 
&  ce  qu'il  y  aura  après ,  n'appartînt  ni  aux  fens 
ni  à  l'efprit  de  l'homme  qui  ne  reçut  d'intelli- 
gence &  de  fenfibilité  que  pour  les  chofes  qui 
coexiftent  avec  lui.  Il  fuifit  que  les  faits  foient 
d'un  autre  ordre  que  ceux  qui  fe  répètent  fous 
nos  yeux ,  pour  être  à  jamais  hors  de  la  portée 
de  notre  entendement.  Condamnés  à  ne  con- 
noître  l'univers  que  dans  fon  rapport  avec  nos 
organes  ,  rien  n'exifre  pour  nous  que  ce  dont 
nous  avons  vu  des  exemples  ;  &  nos  conjec- 
tures ,  tournant  fans  ceffe  dans  le  cercle  étreit 
de  l'analogie ,  s'arrêtent  devant  des  faits  inob- 
fervés  &  inouis ,  comme  devant  le  néant.  Et 
quelle  chofe  a  jamais  commencé  ou  fini  devant 
nous  ?  Réduits  à  la  connoiflance  des  formes  6c 
des  changemens  de  formes ,  nous  n'avons  ja- 
mais vu  &  conçu  que  des  combinaifons  &  des 
difperfions  ,  c'eft-à-dire ,  des  apparitions  &  des 
jdifparitions*  Notre  être  même  ne  nous  eft  fen- 
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fible  &  connu  que  par  fes  apparences  ;  &  nous 
ne  favons  rien  de  nous  ,  que  ce  que  nous 
voyons  ou  fentons  en  nous  ou  dans  les  autres  ; 
de  forte  que  ,  faute  d'organes  intermédiaires  , 
notre  intérieur  eft  inconnu  à  nos  fens  ,  &  qu'il 
ne  fauroit  trouver  le  chemin  de  notre  penfée  ; 
que  nous  fommes  fi  étrangers  à  tout  ce  qui ,  en 
nous-mêmes,  n'eft  pas  forme  &  apparence  vifible 
&  palpable  à  nos  fens  ,  que  nous  fommes  réduits 
à  devoir  aux  impreffions  qui  nous  font  faites 
par  les  objets  extérieurs  ,  le  fentiment  de  no- 
tre propre  exiftence  ;  &  que  nul  de  nous  ne 
fauroit  jamais  qu'il  eft  né  &  qu'il  mourra,  s'il 
ne  voyoit  naître  &  mourir  fes  pareils.  Un  petit 
nombre  de  rapports  de  la  coexiftence  ,  eft 
donc  tout  ce  qui  peut  être  à  notre  portée.  Des 
abîmes  que  nous  ne  fonderons  jamais  ,  font 
autour  de  nous  &  en  nous.  De  là  fortent  ,  & 
lu  retombent  des  apparences  fugitives  où  nous 
cherchons  en  vain  des  caufes  &  des  effets , 
puifque  nous  ne  faurions  les  pourfuivre  au-delà 
d'un  changement  de  formes  ;  là ,  fe  montre  dans 
une  ténébreufe  profondeur,  le  champ  immenfe 
que  peupleroit  de  conjectures ,  s'il  étoit  livré  à 
lui-même,  l'efprit  qui  s'occupe  des  modes  d'exif- 
tence  qui  ne  tombent  pas  fous  nos  fens  ;  &  l'uni- 
vers où  nous  fommes,  réduit ,  dans  fon  étendue,  à 
.«elle  qu'embrafTent  nos  organes,  dans  fafub- 
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fiance,  à  un  groupe  d'apparitions  ,  dans  fa  durée, 
à  celle  de  leurs  formes,  fut ,  pour  d'anciens  phi- 
îofophes ,  un  problème  fi  difficile  à  réfoudre  , 
une  circonftance  de  Fétre  fï  incompréhenfible  , 
qu'ils  ne  purent  s'en  former  l'idée  qu'en  imagi- 
nant le  tranfport  des  chofes  réelles  &  infinies  , 
de  l'éternité  dans  le  tems ,  &   de   l'immenfité 
dans  le   lieu  ,  en  forte   que  le  vifîble  ne   leur 
parut  plus  que  viCon ,  &  qu'ils  ne  trouvèrent 
dans  le  monde  fenfible  qu'une  grande  allégorie 
de  celui  qui  ne  l'eft  pas  (i). 

-i 

(t)  Sallufte  le  philofophe  fut  nettement  de  cette  opi- 
nion ,  mais  elle  ne  lui  étoït  point  perfonnelle ,  &  avoit 
fc-s  racines  dans  la  plus  profonde  antiquité ,  où  elle  joua 
des  rôles  bien  différens  &  quelquefois  bien  bizarres. 
F  ton  qui  Ce  moque  des  Orphiques,  n'enétoit,  au  fond , 
£  .-  moins  atteint  qu'eux.  Pythagore  étoit  certainement 
?..  i  bre  de  Ces  feétateurs.  Les  Pyrrhoniens,  bien  enten- 
du ,  n'enfeignoient  pas  autre  chofe  ;  les  Gnoftiques  n'ont 
vu  que  cela  dans  la  doctrine  des  anciens  fages  ;  les  Eiïé- 
niens  &  les  Allégorijîes ,  Pont  entée  fur  le  Judaïfme  & 
le  Chriftianifme  ;  les  Thalmudifles  avoient  beau  ne  pas 
s'entendre,  ils  étoient  dépositaires  de  la  même  tradition, 
revêtue  de  toutes  les  allégories  qu'elle-même  avoit  enfan- 
tées j  &  elle  fut  le  fondement  de  toute  efpece  de  cabale. 

Ce  iv 
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Les  Pyrénées  confidèrées  relativement  aux 
Alpes,  dans  la  différence  que  leurs  Mines 
&  leur  fituation  géographique  ont  apportée 
dans  la  condition  de  leurs  habitans. 

J_j  e  s  montagnes  ,  dans  un  tems  probable- 
ment voifîn  de  leur  naiffance ,  éprouvèrent  des 
fecouffes  dont  FefFet  fut  univerfel ,  &  dont  nulle 
chaîne  ne  fut  exempte.  Ces  fecouffes  paroiffent 
avoir  eu  lieu  fous  les  eaux.  Des  feux  accom- 
pagnés d'explofïons  en  ont  fans  doute  été 
la  caufe  ,  &  les  déchiremens  qui  fe  firent  en 
cette  occafion  ,  fe  remplirent  prefque  aufîî-tôt 
des  métaux  que  nous  allons  chercher  dans  leurs 
entrailles. 

Cette  opinion  eft  la  plus  vraifemblabîe.  Ii 
feroit  difficile ,  en  effet ,  de  ne  pas  confîdérer 
les  filons  comme  autant  de  crévaffes ,  comblées 
de  matières ,  les  unes  totalement  étrangères  à  la 
fubftance  de  la  montagne ,  &  qui  font  les  mé- 
taux ou  du  moins  la  partie  métallifante  ;  les 
autres,  compofées  de  cette  fubftance  même  , 
filtrée  &  dépofée  par  les  eaux ,  &  qui  forment 
la  Gangue,  Ainfi,  Ton  ne  fauroit  douter  que 
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l'infiltration  des  eaux  ambiantes,  fes  dépôts, 
les  criftallifations  qu'elle  favorife  ,  n'aient  con- 
couru avec  des  fufions  &  des  fubîimations 
caufées  par  un  feu  fouterraîn ,  pour  former  le 
minerai  de  ces  cavités  tortueufes  qui  fuivent 
dans  leurs  directions ,  leurs  embranchemens  , 
leurs  fubdivifions ,  toutes  les  formes  &  les  ca- 
prices du  déchirement. 

Quelqu'éloignés  même  que  foient  de  nous 
ces  grands  événemens  ,  les  deux  caufes  qui  fe 
réuniiTent  pour  former  des  mines  ,  n'ont  pas 
encore  tellement  cefTé  d'agir ,  que  des  circons- 
tances favorables  ne  préfentent  encore  des  oc- 
casions de  les  prendre  fur  le  fait.  On  a  remar- 
qué qu'il  fe  forme  du  fer  &  du  cuivre  dans  des 
mines  que  l'on  avoit  épuifées  de  ces  métaux.  On 
trouve  au  fond  de  ces  cavités  abandonnées,  d'an- 
ciens outiîs  incruftés  du  minéral  qui  les  avoit  rem- 
plies. Des  vapeurs  minéralifantes  &  chaudes 
opèrent ,  au  rapport  de  M.  Eller ,  ces  incrufta- 
tions  ;  &  M.  de  Buffon  les  a  fuppofées  d'après  ce 
favant.  Les  Pyrénées  ont  offert  pîufieurs  fois  le 
même  phénomène  ;  il  s'eft  reproduit  dans  le 
Har^  ;  &  les  mines  de  plomb  exploitées  en 
Angleterre  ,  par  les  Romains ,  ont  fourni  de 
pareils  monumens  de  la  continuité  d'action  de 
ces  exhalaifons  métalliques  qui  paroiffent  avoir 
confié  ,  dès  l'origine  3  aux  cavités  de  nos  mon" 
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tagnes ,  une  portion  des  tréfors  que  recèlent  les 
entrailles  de  la  terre. 

On  diftingue  de  ces  mines  à  filons,  que  Ton  peut 
regarder  comme  primitives,  les  mines  à  couches, 
qui  font  évidemment  difpofées  ainfï  par  les 
eaux  qui  ont  charié  des  parties  métalliques 
enlevées  aux  mines  primitives.  L'exiftence  de 
ces  mines  concourt  avec  l'état  -de  la  gangue 
des  principales  mines  à  filons  ,  avec  les  brèches 
métalliques  &  les  dépôts  de  tout  genre  dont 
on  trouve  ces  cavités  remplies  ,  à  donner  un 
haut  degré  de  vraifemblance  à  l'opinion  que  les 
montagnes  étoient  fous  l'eau ,  quand  les  crevafTes 
fe  firent,  &  quand  les  vapeurs  métalliques  fe 
fixèrent  dans  les  matières  adventives ,  dont  l'eau , 
tantôt  librement  introduite  ,  tantôt  lentement 
infiltrée ,  les  avoit  comblées. 

Il  faut ,  au  refte  ,  que  les  mines  foient  encore 
long-tems  obfervées  ;  il  faut  que  l'étude  des 
roches  y  accompagne  long-tems  celle  des  mé- 
taux ,  avant  que  nos  opinions  puhTent  être 
fondées  fur  une  bafe  bien  folide.  Jufqu'à  ces 
derniers  tems ,  ce  n'eft  point  dans  (es  rapports 
avec  la  Cofmologie  ,  que  Ton  a  obfervé  ce 
phénomène  ;  &  confédérée  même  d'une  manière 
ifolée,  la  feience  des  mineurs  touche  à  peine 
au  moment  d'être  une  bonne  doctrine.  Depuis 
ces    &gQs   anciens    dont    nous  favons  peu  de 
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chofe ,  finon  que  les  mines  étoient  exploitées 
avec  intelligence ,  &  les  métaux  travaillés  avec 
adrefle  ,  nous  ne  voyons  point  faire  à  la 
fcience  des  progrès  perceptibles.  Ce  fut  le  be- 
foin ,  guidé  par  je  ne  fais  quel  inftind ,  fé- 
condé par  je  ne  fais  quels  hafards,  qui  ouvrit 
les  premières  mines.  La  cupidité  s'en  empara 
bien  vite  ,  &,  prefque  auflitét ,  ce  qu'il  y  a  d 'ir- 
régulier, de  bizarre,  d'éventuel,  dans  la  direc- 
tion des  filons ,  a  donné  à  l'étude  de  cet  accident 
la  tournure  fuperftitieufe  qui  cara&érife  toujours 
les  idées  de  l'homme  y  lorfqu'elles  portent  fur 
des  objets  où  l'enchaînement  des  caufes  &  des 
effets,  prend  la  forme  du  hafard.  Dans  le  moyen 
âge  ,  oà  les  fuperftitions  de  l'Orient  s'étoient 
entées  fur  les  fuperftitions  de  l'Occident ,  on 
chercha  les  mines  comme  la  cabale  cherche 
des  tréfors  ;  &  tandis  que  l'art  de  tourner  les 
métaux  à  notre  ufage  ,  faifoit  les  progrès  les 
plus  rapides,  on  ne  rafTembloit,  fous  le  nom  de 
fcience  des  mines ,  que  des  obfervations  puéri- 
les ,  des  indices  imaginaires ,  &  des  pratiques 
myftérieufes. 

Nous  atteignons  donc  à  peine  le  bel  âge  de 
cette  fcience  /,  qui  a  fi  vite  mis  l'homme  en 
poflefïion  des  métaux,  que  dans  l'obfcurité  des 
tems  les  plus  reculés ,  nous  les  voyons  traités 
prefque  tous  auffi   bien  que    nous  le  pouvons 
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faire,  &  qui  a  marché  fi  lentement  à  la  perfec- 
tion ,  que  nonobdant  trente  fiecles  de  tradition 
non  interrompue ,  il  y  a  peu  d'années  que  nous 
n'en  (avions  guère  plus  que  les  Tyrîens  n'en 
avoient  appris  aux  habitans  de  l'Efpagne. 

Toutes  les  iciences,  tous  les  arts  préfentent 
le  même  fpe&acle.  Leurs  élémens  ne  font ,  pour 
Tefpece  humaine  ,  qu'un  jeu  de  fon  enfance  ; 
mais  un  degré  de  perfection  réelle  à  leur  ajou- 
ter ,  eft  un  effort  pour  fa  maturité.  Il  fembîe 
voir  une  main  divine  doter  l'homme  en  le 
créant  :  lui  tendre  le  premier  arc ,  lui  trefler  le 
premier  filet,  lui  creufer  le  premier  canot,  lui 
délier  la  langue  &  lui  faire  bégayer  les  pre- 
miers mots,  lui  montrer  le  feu  dans  le  caillou, 
le  fer  dans  fa  mine  :  données  primitives  d'une 
nature  fi  compliquée ,  d'un  effet  fi  inattendu  , 
que  les  hommes  pourroient  fuccéder  aux  hom-. 
mes  jufqu'à  la  fin  des  fiecles,  avant  d'en  avoir 
inventé  ou  deviné  la  moindre  chofe  ;  & ,  en- 
fuite,  cette  main  fe  retirer ,  &  l'homme,  pourvu 
de  tout  ce  qui  lui  eft  néceffaire ,  en  conferver 
la  poffeffion  par  tradition ,  l'ufage  par  imitation, 
épuifer  des  fiecles  à  connoître  mieux,  ce  que 
dans  un  inftant  il  a  connu  fuffifamment ,  & 
des  générations  nombreufes  fe  confumer  devant 
les  circonftances  de  la  fcience  dont  Tenfemble 
fut  la  conquête  d'une  feule» 
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Si  nous  en  jugeons  d'après  le  paffé ,  nous 
devons  croire  que  nous  ajouterons  peu  de  chofe 
aux  connoiiTances  primitives  que  l'antiquité  nous 
atranfmifes  fur  les  métaux.  Quelques  découvertes 
que  nous  fafïïons  ,  il  eft  douteux  que  ce  que 
nous  tranfmettrons  à  notre  poftérité  ,  puiffe 
entrer  en  comparaifon  avec  ce  que  nos  pères 
nous  ont  tranfmis.  Cela  fe  bornera  peut-être  à 
un  métal,  à  un  demi -métal  nouveau,  qui  pourra 
bien  rentrer  enfuite  dans  les  variétés  ou  les 
mélanges  des  métaux  anciens.  Le  néceffaire  eft 
entre  nos  mains  ;  mais  c'eft  dans  ces  accefïbires 
qui  font  le  luxe  des  connoiffances  humaines  , 
dans  les  conjectures  fur  les  caufes  occafïonnelles 
&  fur  les  caufes  finales,  que  nous  avons  de 
grands  progrès  à  faire.  Obferver  les  mines  dans 
leur  rapport  avec  les  montagnes  &  avec  la  terre; 
fixer  l'époque  de  leur  naiffance  ;  en  déterminer 
les  circonftances  générales  &  particulières  ;  ap- 
précier les  agens;  diftinguer,  dans  la  formation 
des  métaux  &  dans  leurs  diverfîtés ,  ce  qui  ap- 
partient à  l'action  différemment  modifiée  de  ces 
agens  ,  &  ce  qui  appartient  aux  différences  fpé- 
cifiques  ou  aux  dofes  des  élémens  mis  en  œuvre: 
voilà  des  objets  fans  nombre  qui  peuvent  nous 
occuper.  Chaque  fuccès  fera  une  portion  du 
fuperflu  que  l'humanité  ajoute  fans  ceffe  au  né- 
cefTaire ;  c'eft  dans  es  fens  que   la  feience  va 
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s'étendre,  &  s'atténuer  en  s'étendant.  Ce  font 
dzs  feuilles  que  nous  allons  ajouter  aux  bran- 
ches de  ce  grand  arbre  ,  des  fibres  que  nous 
allons  ajouter  à  ks  racines,  jufquà  ce  que  (fi 
toutefois  le  futur  doit  reflembler  au  pafle ,  fi  la 
terre  &  l'homme ,  plus  voiiins  du  repos ,  ont 
néanmoins  de  grandes  fecoulfes  à  reflentir  en- 
core), jufqu'à  ce  qu'une  commotion  phyfique 
ou  morale,  un  déluge,  raffaifTement  de  quelque 
portion  de  la  croûte  du  globe  ,  bien  moins 
peut-être,  la  frénéfie  d'un  conquérant,  &  l'ex- 
travagance d'un  peuple  qui  obéit  à  fon  délire, 
ramènent  ces  âges  de  calamités  où  l'homme  perd 
tout  ce  qu'il  devoit  à  fa  civilifation ,  &  le  ré- 
duifent  encore  une  fois  à  fa  légitime  ,  à  ces 
fimples  notions  qui  font  l'inftinâ:  de  fon  efpece, 
&  fur  lefquelles ,  dans  les  périodes  de  calme  & 
de  bonheur ,  il  bâtit  le  fragile  édifice  de  fes 
connoiflances  fecondaires.  Ainfi  vient  l'hiver , 
qui  dépouille  le  règne  végétal  de  fa  parure 
annuelle  ;  mais  il  refte  des  tiges  &  des  femences 
fur  lefquelles  l'hiver  ne  peut  rien,  &  qui  re- 
produifent  tout  ce  qui  a  difparu. 

Depuis  que  l'on  commence  à  obferver  les 
mines  dans  Jeur  rapport  avec  la  terre  ,  on  a 
cru  reconnoître  que  certains  métaux  affedoient 
certaines  roches ,  certaines  latitudes  ,  certaines 
hauteurs  ,   on  a  obfervé  que  les   uns  étoient 
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plus  fouvent  en  groupe ,  Vautres  plus  ordinai- 
rement en  veines ,  quelques-uns  plus  commu- 
nément en  couches  ;  que  plufieurs  fe  trouvoient 
toujours  enfemble  ;  que  d'autres  fe  fuyoient 
conftamment  ;  que  le  fer  feul  ,  le  plus  utile  & 
le  plus  commun  de  tous ,  ne  connoifïbit  ni  lieux 
ni  fituations,  &  que,  le  premier  dont  l'homme 
ait  eu  befoin  ,  il  eft  prefque  par-tout  à  fa  por- 
tée (1).  Admirable  dans   fes  rapports  apparens 

(1)  Il  y  a  quelques  lieux  où  le  cuivre  a  été  connu  avant 
le  fer.  Ceci  a  eu  lieu  dans  l'Amérique  méridionale ,  toit 
que  le  fer  y  manque ,  foît  qu'il  n'ait  pas  été  immédiate- 
ment à  la  portée  des  habitans  du  pays ,  ou  que  l'apparence 
de  Ces  mines   ne  foît  pas  celle  qui  éveille  l'inftind  de 
l'homme.  De  même  en  Angleterre,  les  naturels  du  pays 
connoiffoient  l'étain  &  le  plomb  avant  le  fer.  Du  tems  de 
Céfar ,  le  fer  y  étoit  fi  rare  que  l'on  en  faifbit  des  pièces 
de  monnoïe.  Les  Romains  ont  inftruit  les  Bretons  ;  &  du 
tems  de  Strabon,  les  mines  de  ce  métal  y  étoient  en  grand 
produit.  J'ai  tant  de  peine  à  im2giner  comment  l'homme 
peut   avoir    deviné   les   métaux  ,   que  pour  reculer  ,  au 
moins,  la  difficulté,  je  ferois  prefque  tenté  d'apporter  ces 
deux  exemples  en  preuve ,  que  les  Américains  &  les  Bre- 
tons ne  connoiiïbient  ,   les  uns  le  cuivre  ,  les  autres  le 
plomb  &  l'étain  ,    que  par  une  tradition  dont  l'origine 
étoit  dans  des  peuples  marchands  de  l'antiquité ,  qui  al- 
loient  chercher  ces  métaux  chez  eux ,  &  n'y  cherchoient 
pas  le  fer.  Cette  conjecture  me  paroit  un  fait ,  en  ce  qui 
concerne  les  Bretons ,  ainfi  qu'on  le  verra  tout  à  l'heure. 
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avec  la  terre  ,  une  de  fes  mines  en  affecte  les 
pôles ,  &:  en  imite  l'attra&ion.  Contemporain 
de  toutes  (es  époques ,  &  aflbcié  à  toutes  les 
révolutions  de  fa  furface  ,  il  fe  trouve  dans  les 
roches  les  plus  anciennes  du  globe  ,  comme 
dans  les  plus  modernes.  Il  fe  de'pofe  peut-être 
le  premier  dans  les  eaux  du  vieux  Océan  ,  &: 
quelques  -  unes  de  fes  particules  y  demeurent 
plus  long -temps  fufpendues  ,  pour  teindre  le 
mica  &  le  fchorl  des  premiers  granits  ;  il  fer  *. 
mente  fous  ces  vaftes  rochers ,  nourrit  les  tem- 
pêtes qui  grondent  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
leur  échappe  ,  liquéfié  ,  &  fe  fige  dans  les  bafaltes 
de  fes  premiers  volcans.  Il  fe  retrouve  encore 
dans  les  féconds  travaux  de  la  mer ,  fe  dépofe 
en  couches ,  en  groupes  a  en  maîTes,  avec  les 
argiles  &  les  terres  calcaires.  Il  eft  par-tout  ; 
les  gemmes  l'ont  aflbcié  à  leur  tranfparence  , 
&  lui  doivent  leurs  couleurs  :  le  verd  de  1  emé- 
raude ,  le  feu  du  rubis  ,  l'azur  du  faphir ,  l'or  de 
la  topaie ,  le  pourpre  de  î'améthyfte ,  l'iris  de 
l'opale,  font  les  brillans  caprices  de  ce  camé- 
léon des  métaux.  La  nature  vivante  feroit  ja- 
loufe  ,  mais  elle  s'en  empare  ,  &  l'éclat  ôqs 
minéraux  eft  effacé.  C'eft  lui  qui  teint  la  riante 
verdure  où  fe  repofe  l'oeil  ébloui  de  l'étince- 
lante  lumière  des  cieux  ;  c'eft  encore  lui  qui 
l'émaille  de  toutes  les  nuances  des  fleurs  -,  c'eft 
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à  lui  que  le  paon  doit  la  fplendeur  de  Ton  plu- 
mage ;  le  papillon ,  la  bigarrure  de  fes  ailes  ;  la 
rofe,  (on  incarnat;  un  teint  virginal,  fes  rqfes. 
Toujours  prêt  à  prendre  la  forme  &  la  couleur 
de  tous  les  métaux,  à  peine  y  a-t-il  une  appa- 
rence fous  laquelle  on  ne  puiiTe  le  fuppofer  ca- 
ché. La  Platine  n'efl  pas  encore  ,  à  cet  égard , 
purgée  de   tout  foupçon  ;   la  plombagine  &  la 
Jy  dérite  fe  font  rangées  dans  le  nombre  de  fes 
déguifemens .  .  .  .   Que  dis-je  ?  On  le  croiroit 
le  métal   unique  ,  à  force  de  le  voir  le  métal 
univerfel.  Entre  les  mains  de  l'homme,    il   eft 
encore  une    fois  ce  qu'il  fut  dans  celles  de  la 
nature  :  un  puiffant  infiniment  de  fon  économie 
&  de  (es  défordres.  Il  trace  les  filions  ,  &  les 
baigne  de  fang;  il  défend  la  maifon  du  citoyen, 
il  en  viole  PafyJe  j  il  fert  Brutus  ,  &  l'aflài&n 

d'Henri  quatre Mais   ne   l'accufons  pas , 

quand  il  fe  prête  aux  excès  de  la  malheureufe 
humanité  :  l'airain  &  le  bronze  ne  font-ils  pas 
venus  prendre  au  milieu  de  nos  légions,  la  place 
qu'ils  occupoient  dans  les  foyers  de  nos  pères  ? 
Qu'efl-ce  que  l'homme  n'a  point  afïbcié,  quand 
il  lui  a  plu ,  à  fa  folie  comme  à  fa  fagelfe  ?  L'eau, 
le  feu  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  falutaire  &  de 
plus  terrible  ,  n'efl-il  pas  devenu  complice  de 
fes  crimes ,  lorfqu'il  a  voulu  faire ,  des  dons  de 
la  nature ,  la  fource  de  (qs  miferes  ? .  .  ,  .  Car 
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l'homme  eft,  dans  le  monde,  une  féconde  nature, 
&  chaque  chofe  dut  avoir  pour  lui  comme  pour 
elle  une  double  fin  ,  en  forte  qu'ils  puifTent  l'un 
&  l'autre  varier  de  les  plans  de  les  ufages  :  la 
nature  fans  choifir  ;  l'homme ,  en  choiiiflant. 

Quelque  univerfelle  que  foit  la  préfence  du 
fer ,  on  fent  qu'il  n'eft  pas  répandu  par-tout  ert 
maffes  également  confidérables  ;  de  l'on  a  cru 
reconnoitre  que  c'étoit  dans  les  régions  fepten- 
trionales  qu'il  abondoit  particulièrement.  Il  pa- 
roît,  au  refte ,  que  l'on  s'eft  trop  preffé  de  gé- 
néralifer  les  obfervations  de  ce  genre  ,  &  que 
les  Pyrénées  nsont  pas  plus  été  confultées  à  fon 
égard  ,  qu'à  l'égard  des  autres  métaux ,  lorf- 
qu'en  les  claffant  relativement  aux  climats  & 
aux  élévations  ,  on  a  attribué  l'or  de  l'argent 
aux  contrées  les  plus  chaudes  &  aux  montagnes 
les  plus  hautes,  le  fer  de  le  cuivre  aux  pays  les 
plus  froids  de  aux  montagnes  médiocres  ,  le 
plomb  de  rétain  aux  pays  tempérés  de  aux  mon- 
tagnes les  plus  balTes.  Dans  les  Pyrénées ,  en 
effet,  on  ne  connoît  d'or  que  celui  que  l'on 
recueille  en  paillettes  dans  YArricge  de  quel- 
ques autres  ruiffeaux  aurifères  qui ,  tous  ,  dei- 
cendent  des  monts  dont  l'élévation  eft  la  plus 
modérée.  L'argent  affectionne  bien  les  plus  hauts 
monts  de  la  chaîne ,  mais  ce  n'eft  que  lorfqu'it 
eft  uni  au  plomb,  que  j'ai  toujours  vu  occuper 
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ici  les  hauteurs  les  plus  confidérables  ;  &  lorf* 
qu'il  eft  mêlé  au  cuivre ,  il  ne  craint  point  de 
defcendre  dans  les  monts  d'élévation  moyenne. 
Le  cuivre  abonde  dans  les  Pyrénées  ,  en  dépit 
de  la  loi  qui  le  relègue  vers  le  pôle.  Des  le 
tems  de  Céfar ,  les  mines  de  ce  métal  qui  fe 
trouvent  dans  le  voifmage  de  l'Océan  étoient 
fameufes  ,  &  quant  au  fer,  il  s'y  trouve  en  fi 
grande  quantité,  que  ces  montagnes  de  fer  que 
l'on  croyoit  un  phénomène  particulier  aux  ré- 
glons les  plus  feptentrionales  du  monde ,  fe 
retrouvent  dans  plufieurs  parties  de  la  chaîne. 
Dès  le  tems  de  Pline  ,  ce  dernier  fait  étpit 
connu.  Ce  père  des  Naturalises  admire  une 
montagne  pareille  qui  exiftoit  chez  les  Canta- 
bres  ,  à  peu  de  diftance  de  la  mer,  c'eliàdire, 
dans  le  prolongement  des  Pyrénées  vers  la 
Galice  ,  ce  que  je  rapporte  aux  environs  des 
fources  de  PEbre ,  de  à  ces  "monts  ,  appelles 
Montes  de  Europa ,  dont  le  principal  chaînon 
fépare  la  Bifcaye  des  Afturies  de  Santillane  (|). 
Mais  ce  qui  vaut  mieux  actuellement  que  l'au- 
torité  de    Pline  ,    c'eft    la    belle    obfervation 


(1)  Metallorum  omnium,  vena  ferri  largijjîma  eft. 
Caniabriœ  marhlmœ  parte  ,  auam  Oceanus  allait , 
mons  prœruptè  ait  us  ,  incredibile  diclu  ,  totus  ex  eâ 
mauria  ejl%  Lib.  34,  cap.  1$, 

Dd  ij 


404      Chapitre    XVII. 
faite  récemment  par  M.  le  Baron  de  Dietrich  , 
qui   compte    plus   de  vingt    monts   ou    maffes 
de  ce   genre  3  dans    les   Pyrénées  proprement 
dites  (1). 

La  vue  générale  que  j'ai  prife  des  Pyrénées 
me  perfuade  que  c'eft  aux  deux  extrémités  de 
la  chaîne  que  le  fer  eft  répandu  avec  le  plus  de 
profufion;  que  c'eft  au  centre  &  dans  les  mon- 
tagnes les  plus  élevées,  que  le  plomb  domine 
en  quantité  les  autres  métaux;  &  que  le  cuivre 
occupe  les  efpaces  intermédiaires.  Quant  à  l'ar- 
gent,  toujours  mêlé  avec  le  plomb  ou  avec  le 
cuivre ,  il  paraît  affectionner  davantage  le  pre- 
mier, &  en  fuivre  plus  volontiers  le  fort.  Les 
découvertes  faites  jufqu'à  préfent  dans  les  Py- 
rénées confirment  cet  apperçu  ;  &  comme  au- 
cune vue  générale  ne  vaut  une  bonne  fuite 
dNjbfervations  de  détail,  je  ne  faurois  lui  don- 
ner plus  de  poids  qu'en  l'appuyant  du  relevé 
que  j'ai  fait  du  nombre  des  mines  de  chaque 
efpece ,  dont  la  nature  &  la  Gtuâtion  ont  été 
déterminées  par  le  favant  que  je  viens  de  ci- 
ter (2).  Quant  à  l'or  ,  il  ne  fe  trouve  que  dans 

(  1  )  Defcription  des  gîtes  de  Minerai  des  Pyrénées  > 
pag.  zoî. 

(  2  )  En  rapprochant  les  réfultats  des  tableaux  que  M, 
le  Baron  de  Dietrich  a  joints  à  fa  defcription  des  gîtes  de 
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le  Comté  de  Foix ,  où  M.  de  Dietrich  compte 
douze  ruiffeaux  aurifères ,  &  dans  le  Conferans 
où  il  en  trouve  deux;  le  cobalt,  dont  il  indi- 
que deux  mines  dans  le  Comté  de  Comminges, 
&  une  dans  la  Bigorre ,  &  qui  abonde  en  Ara- 
gon ,  dans  la  vallée  de  Giftain ,  femble  préférer 
la  partie  centrale  des  monts  ;  &  le  zinc  qui  fuit 
à-peu-près  le  plomb  ,  fe  montre  dans  des  fitua- 
tions  pareilles.  On  ne  peut  rien  dire  encore  de 
l'étain,  A  peine  quelques  apparences  légères 
font  efpérer  que  l'on  en  pourra  trouver.  Cepen- 
dant, je  fuis  perfuadé  que  les  Romains  en  ti- 
roient  des  monts  que  je  confidere  comme  le 
prolongement  (aqs   Pyrénées  vers  la  Galice  & 


Minerai  des  Pyrénées ,    je  trouve  que  les  mines  font  diftribuées 
comme  ii  fuit,  quant  au  nombre  ,  aux  eîp.eces&  aux  fîtuations: 


Argent  contenu 

Mines 

Mines  de  fer           Mines 

dans 

de 

C"  pyrites                  de 

d'autres  ir.ines. 

ouvre. 

7r.artia.les.               ploiti&m 

Comté  de  Foix. . .   5 mines. 

.   4 mines. 

..27H-5  =32.-«   z 

Conferans 4 ..... . 

.18 

..    9~i-l=ï3-ï6 

Comminges 10...... 

,16 

.  .    ^-+-7=  16.  .  18 

Bigorre. .' 13,    . . .  . 

.    9 

..    5-4-8=13.  .4* 

Béarn 7 

.*$ 

.  .  1 0  ■+-  5  s=  1 5  .  .  1 6 

Navarre, Labcurd  , 
Soûle,   Landes...    6 z6 .  ... 
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M.  le  Baron  de  Dietrich  m'a  dit,  en  outre  ,  avoir  remarqué 
dans  le  Rouffillon  ,  une  grande  abondance  de  fer. 
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le  Cap  Finidcrre.  Le  Plumlum  Album  de  Pline 
eft  certainement  de  l'étal n  ,  &  on  le  trouvoit 
en  Galice  &  en  Lulkanie  ,  comme  en  Angle- 
terre ;  pendant  quelque  tems  même  cela  induifit 
les  Romains  en  erreur,  car,  avant  que  le  pré- 
teur Piiblius  Crajjus  eut  éventé  la  route  que 
tenoient  les  Phéniciens  pour  fe  rendre  aux  îles 
CaJJlténdes  \  ces  îles  paiferent  prefque  pour  fa- 
buîeufes ,  &  l'était!  que  cette  nation  mettoït 
dans  le  commerce  ,  fut  réputé  provenir  uni- 
quement de  la  Lufltanie  &  de  la  Galice.  Quant 
au  Siannum  de  Pline  ,  qui  fe  trouvoit  par- tout, 
il  y  a  grande  apparence  que  c'cft  le  zinc,  &  j'ai 
d'autant  plus  de  raifon  de  le  croire,  que  je  vois 
une  continuité  de  tradition  dans  les  écrits  des 
anciens  Minéraîogiftes ,  qui  indiquent  de  Tétain 
dans  tous  les  lieux  où  M.  le  Baron  de  Dietrich 
a  trouvé  de  la  Blende, 

Il  feroit  intéreiTant  de  connoitre  fi  les  Alpes 
préfentent  la  même  diftribution  de  métaux  ; 
mais  ne  hâtons  pas  le  moment  où  Ton  pourra 
étudier,  ces  monts  fous  cet  afpech  Quelles  que 
foient  les  lumières  dont  notre  fiecle  fe  vante  , 
il  n'eft  pas  encore  affez  sûr  que  les  mines  n'y- 
feroient  ni  oppreffeurs  ni  efclaves, 

Heureufes  les  Alpes  ,  de  n'avoir  pas  été  fur 
le  chemin  d'une  nation  civilifée  &  commer- 
çante ,  quand  les  fçiences ,  le  luxe  &  la  dépra- 
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vation  régnoient  exclufïvement  en  Afie  \  quand 
Tyr  &  Sydon  envoyoient  leurs  navigateurs 
fubjuguer  ,  dépouiller  &  corrompre  les  fauvages 
de  rHefpérie  ,  comme,  vingt-cinq  fiecles  après, 
les  peuples  policés  de  rHefpérie  ont  envové  , 
dans  la.  même  direction  ,  égorger  ,  voler  &  dé- 
praver les  fauvages  de  l'Amérique  !  Etrange  & 
inexplicable  analogie  !  c'eft  de  l'orient  à  l'occi- 
dent qu'ont  toujours  marché  ,  comme  les  jours 
&  les  nuits ,  les  peuples  civilifés  &  les  peuples 
barbares  ,  les  fciences  &  l'ignorance  ,  les  lu- 
mières &  les  ténèbres  ,  &  les  fléaux  qui  accom- 
pagnent les  unes  &  les  autres.  Que  l'humanité 
eft  bornée  dans  (es  déterminations  !  Quiconque 
planeroit  au-deffus  d'elle,  la  verroit  tourner 
fans  cefîe  dans  le  même  cercle  ;  &  les  imper- 
ceptibles variétés  ,  dont  la  phyfionomie  des 
peuples  &  des  fiecles  fe  compofe  ,  difparoî- 
troient  dans  l'uniformité  générale  des  réfultats. 
Il  paroît  que  les  Phéniciens  côtoyèrent  l'Ef- 
pagne  ,  quelque  tems  avant  d'y  pénétrer.  Leurs 
premiers  établiffemens  ,  faits  aux  environs  du 
détroit  de  Gibraltar,  annoncent  ou  l'habitude 
ou  le  projet  de  le  pafTer.  De  ces  établiffemens  , 
Cadix  eft  probablement  le  plus  ancien.  De  là, 
ils  faifoient  ces  voyages  lointains ,  dont  ils  dé- 
roboient  fi  foigneufement  la  connoiffance  au 
refte  du  monde  civilifé  ,  pourvus  ,  fans  doute , 
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de  la  bouflble  ,  cle  l'ufage  de  laquelle  ils  ont 
dû  faire  myftere  ,  &  que  nous  ne  pourrions 
fouppçonner  qu'ils  aient  poffédé  ,  fi  ,  d'une 
part ,  la  grandeur  de  leurs  entreprifes  n'en  fup- 
pofoit  pas  le  fecours  ,  &  fi  ,  de  l'autre  ,  YOs 
(POrus ,  dont  le  nom  défignoit ,  chez  les  Egyp- 
tiens ,  l'aiman  dans  Ton  rapport  avec  le  pôle 
dont  Orus  étoit  l'emblème  ,  ne  paroifïbit  pas 
être  cette  même  boufîole  que  les  Egyptiens 
avoient  reçue  fous  le  fceau  du  fecret,  &.  peut- 
être  avec  les  formes  de  l'initiation,  lorfque  huit 
fiecles  avant  notre  ère  ,  fous  le  règne  de  Nechao 
fils  de  PJammétique  ,  ils  Sortirent  pour  la  pre- 
mière fois  de  leurs  frontières  ,  montèrent  pour 
la  première  fois  un  vaiiîeau  y  &  fe  foumettant  à 
l'éducation  maritime  des  Phéniciens  .  firent  avec 
eux  un  voyage  dont  la  durée  fut  de  trois  ans* 
Il  faudroit  connoître  mieux  les  objets  de  com- 
merce exclufif  que  les  Phéniciens  rapportoient 
en  Ahe  ,  pour  retrouver  la  trace  des  importantes 
expéditions  qu'ils  faifoient  de  Cadix.  C'eft,  une 
tentative  heureufe  des  Romains  qui  a  conlraté 
que  l'étain  dont  Cadix  étoit  l'entrepôt ,  venok 
de  la  Bretagne  ,  &  qui  nous  apprend  que  les 
fameufes  île$  Cajjitérides  font  celles  de  Silley{i)% 
Mais   les  Romains  n'ont   pas  toujours   eu    les 

(iï  Pennant's  Tour  in  Utiles ,  p.  £o,  Strabon,  lib.j. 
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mêmes  indices  &  les  mêmes  fuccès  ,  &  Ton 
ignorera  peut-être  toujours  ce  que  faifoient  les 
Phéniciens  dans  l'Amérique  ,  où  il  eft  probable 
qu'ils  ont  pénétré.  Ces  forts  antiques  que  Car- 
ver  a  retrouvés  fous  l'herbe  ,  dans  le  continent 
de  l'Amérique  feptentrionale  (1) ,  &  dont  l'exif- 
tence  a  été  nouvellement  conilatée  ,  attellent 
le  féjour  d'un  peuple  policé.  Des  ouvrages  d'or, 
des  caractères  ,  des  hyérogliphes  ,  le  monument 
trouvé  en  1768  fur  un  rocher  de  Dighton  ,  à 
quarante  ou  cinquante  mille  au-defïus  de  Bof- 
ton,  &  rapporté  par  M.  de  Gebelin,  doivent  faire 
préfumer  que  ce  peuple  fut  celui  de  Tyr  (2). 
On  le  retrouve,  d'ailleurs  ,  à  chaque  pas  ,  fur  les 
côtes  d'Afrique  &  d'Afie  ;  &  ici  fon  féjour  a  été 
fans  doute  de  bien  plus  longue  durée.  Les  ruines 
trouvées  de  nos  jours  fur  les  îles  Comore  ,  dans 
le  canal  de  Mozambique  ;  la  langue  des  Malais 
qui  efttout  Phénicien;  ces  inftrumens  que  Gama 
trouve  plus  parfaits  que  les  fiens,  chez  des  ha- 
bitans  de  l'Afrique  orientale  qui  voyoient  les 
Européens  pour  la  première  fois  ;  la  bouffole  3 


(1)  Tiavels  througk  the  interior  parts  of  no nh  Ame- 
rica ,  in  the  years  1766  ,  1767  -,  and.  1768. 

(2)  J'ai  vu  le  deflîn  original  de  ce  monument,  tracé 
par  un  Muron  un  peu  inftruit  ,  mais  bien  éloigné  du  degré 
d'irftruftion  qui  auroit  pu  rendre  fon  defïin  fufpeft. 
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également  plus  parfaite ,  employée  alors  fur  la 
mer  Rouge  &  dans  celle  des  Indes  ,  retrouvée 
encore  chez  les  Chinois  qui  l'avoient  reçue  & 
non  pas  inventée  ,  puifqu'ils  en  îgnoroient  l'u- 
fage  ;  l'état  civil  &  la  langue  de  l'île  de  Mé- 
linde  &  d'une  île  voifine  de  Momba^e  ,  fur  la 
côte  de  Zanguebar ,  quand  les  Portugais  y  abor- 
dèrent pour  la  première  fois  ;  tout  rappelle  à 
ces  fameux  navigateurs  ;  &  à  peine  peut-on  ré- 
fifter  à  l'opinion  de  M.  de  Gebelin  ,  lorfqu'il 
établit  que  les  Erembes  d'Homère  font  les  Ef- 
pagnols  ,  &  lorfqu'il  nous  montre  ,  en  confé** 
quence,  Ménélas  voyageant  autour  de  l'Afrique, 
au  lieu  de  fe  perdre  ridiculement,  pendant  dix 
ans  ,  dans  le  baffin  de  la  Méditerranée  qu'il 
devoit  connoître  en  grande  partie  ,  &  fur  les 
côtes  de  laquelle  les  fcholiaftes  des  fîecles  inter- 
médiaires l'ont  impitoyablement  égaré ,  à  force 
d'interprétations  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient 
foupçonner  dans  les  anciens  ,  des  connoiflances 
doit  ils  avoient  perdu  la  tradition  (i). 

Quoi  qu'il  en  foit  y  les  Phéniciens  ne  négli- 
gèrent pas  l'Efpagne.  Ses  mines  les  attirèrent 
peu-à-peu  dans  fes  terres.  Les  Sidoniens  bâ- 
tirent Sïdonie  ,  aujourd'hui  Médina  Sïdonia  ;  & 
les   montagnes    de   l'intérieur   furent   fouillées 

(r)  Monde  primitif,  tom,  VIII,  &c. 
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dans  tous  les  fens.  On  fait  combien  ces  navi- 
gateurs en  rapportèrent  de  richefTes.  Les  hif- 
toriens  nous  parlent  de  monceaux  d'or  &  d'ar- 
gent ;  mais  les  Pyrénées  n'y  avoient  rien  fourni 
&  ces  monts  étoient  encore  tranquilles. 

C'étoit  'alors  ,  au  refte  ,  que  l'orient  faifoit 
un  grand  pas  vers  l'occident.  L'efpèce  humaine 
avoit  reçu  ,  par  quelque  caufe  qui  fe  perd  dans 
la  nuit  des  tems  fabuleux ,  un  choc  qui  la 
mettoit  dans  une  agitation  violente  ,  &  l'Afie 
en  feu  alîoit  voir  fes  vieux  empires  s'écrouler 
les  uns  fur  les  autres.  Les  Gaulois  fe  répan- 
doient  au  midi  ,  par  une  fuite  ,  peut-être  , 
de  l'ébranlement  que  caufoient ,  dans  l'occi- 
dent, les  orientaux  qui  s'y  portoient  en  foule. 
Tout  fe  déplaçoit  ,  tout  fe  méloit  depuis 
plufieurs  fiecles  ;  des  colonies  s'établiflbient 
par-tout  ;  Rome  venoit  de  naître  ;  la  Grèce 
comptok  fes  premières  olympiades  ;  Carthage 
étoit  fondée  ;  la  Méditerranée  étoit  fiilonnée 
de  vaiffeaux  errans  ou  fugitifs  ;  fes  côtes  étoient 
infeftées  d'aventuriers;  quand ,  de  proche  en  pro- 
che, les  Afiatiques  &  les  Grecs  trouvèrent  le  che- 
min des  Gaules  &  de  l'Efpagne ,  quand  les  Rho- 
diens  s'établirent  au  pied  même  des  Pyrénées, 
quand  les  Phocéens  remontèrent  l'Ebre  ,  & 
pénétrèrent  dans  l'intérieur  des  terres  qu'il 
arrofe  ,  quand  ,  enfin  ,  les  Phéniciens  de  Cadix 
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allarmés  ,  appellerent  au  fecours  de  la  puifîance 
défaillante  de  la  mère  patrie  ,  les  Carthaginois 
qui  peu-à-peu  s'emparèrent  d'un  pays  que  les 
peuples  marchands  commençoient  à  fe  difputer. 

Quiconque  a  lu  Thiftoire  de  l'Amérique  & 
de  l'Inde  ,  peut  fe  former  une  jufte  idée  de  ces 
Asiatiques  &  de  ces  Africains  ,  jaloux  les  uns 
des  autres ,  &  mêlant  les  naturels  du  pays  dans 
leurs  fangîantes  querelles  ;  mais  bientôt  elles 
eurent  un  terme.  Le  règne  de  l'orient  étoit 
patte  ;  le  royaume  de  Tyr  expiroit  ;  Ninive 
n'étoit  plus  ;  la  fameufe  Babylone  venoit  de 
difparoître  ;  l'Egypte  qui ,  en  ouvrant  fa  myfté- 
rieufe  enceinte  ,  &  livrant  (es  habitans  à  ia  com- 
munication des  étrangers  ,  avoit  perdu  fes  avan- 
tages, au  lieu  de  partager  ceux  du  rePce  des 
nations  ,  l'Egypte  ceflbit  d'être  vénérée  fans 
commencer  à  être  redoutable.  Il  n'y  avoit  plus 
que  Carthage  &  Rome  qui  puiTent  fe  difputer  le 
monde  ;  &  pendant  deux  fîecles,  TEfpagne  ne 
connut  plus  de  maîtres  que  les  Africains. 

C'eil  alors  que  naquirent  Carthagène  &  Bar- 
celone ,  &  que  le  mouvement  général  s'approcha 
des  Pyrénées.  Jufque-là  il  paroît  certain  qu'elles 
n'avoient  point  rettenti  directement  la  commo- 
tion qui  ebranloit  tout  l'univers  connu.  Ce  n'é- 
toit que  par  des  fuites  fort  éloignées  de  l'agitation 
dQs  peuples ,  que  des  bandes  de  Celtes  avoient 
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paiïe  ces  monts,  &  s'étoient  établies  fur  les  bords 
de  PEbre.  Cette  émigration  ,  qui  s'étoit  faite  pur 
l'extrémité  orientale  des  Pyrénées  ,  avoit  peu 
intéreifé  le  centre  ;  &  ce  n'étoit  ,  d'ailleurs  , 
qu'un  tranfport -d'hommes  de  la  même  race  que 
leurs  habitans  ,  &  qui  parloient  le  même  lan- 
gage. Depuis  la  fondation  de  Barcelone  même, 
il  eft  douteux  que  les  Carthaginois  aient  eu 
des  établhTemens  bien  voifins  des  Pyrénées. 
On  voit  Annibal  commencer  fa  mémorable 
expédition  par  vaincre  la  réfiftance  des  peuples 
qui  fe  trouvoient  entre  Carthagcne  &  ces  monts. 
Tel  eft>  au  moins  ,  le  récit  de  Polybe  &  l'opi- 
nion de  Pvollin  (1).  L'Efpagne  méridionale  avoit 
feule  fubi  le  joug  ;  on  ne  parloit  Phénicien 
que  chez  les  Baftules  ;  &  fi  les  Carthaginois  ,  qui 
avoient,  comme  les  Tyriens ,  les  fources  de 
leurs  richeffes  dans  les  montagnes  de  l'intérieur 
&  du  midi ,  tiroient  aufîi  des  métaux  des  Pyré- 
nées ,  ce  n'étoit  encore  que  par  la  traite  & 
par  échange ,  comme  nous  nous  procurons  les 
pelleteries  du  Canada.  Ce  fentiment  eft  appuyé 
de  celui  de  Diodore  de  Sicile.  On  ne  fauroit 
dïfconyenir,  au  refte  ,  que  fi  cette  traite  a  eu 
lieu  ,  la  tranquillité  de  l'intérieur  des  Pyrénées 
n'ait  pu  être  ,  au  moins  indirectement  3  altérée. 

(i)Poiyb.  lib.  1  &  lib.  3,  Rollin,  tom.  premier;  p.  24$. 
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Elle  l'a  même  été  plus  qu'on  ne  penfe ,  fi  leurs 
habitans  ne  connoiflbient  point ,  avant  l'arrivée 
des  étrangers ,  l'ufage  &  la  valeur  des  métaux  ; 
car  non-feulement  les  Romains  les  trouvèrent 
plus  habiles  que  ne  dévoient  être  des  bergers , 
à  recueillir  les  paillettes  d'or  de  leurs  torrens , 
&  à  exploiter  leurs  mines  de  cuivre  ;  mais  dès 
les  tems  les  plus  reculés  ,  leurs  armes  étoient  de 
fer  ,  &  leurs  ornemens  d'or  ;  &  fi  la  traite  qu'ils 
faifoient  avec  les  Carthaginois,  put  leur  enfeigner 
à  chercher  les  métaux  ,  il  fallut  une  communica- 
tion plus  intime  avec  un  peuple  civiîifé  pour  leur 
en   apprendre  l'emploi.  Les  Aiiatiques  -  Grecs 
établis  entre  FEbre  8c  les  Pyrénées ,  en  furent 
aflez  voifins  pour  leur  rendre  de  bonne  heure 
ce  funefte  fervice  ;    &  je  ne  fais ,  mais  dès  le 
tems  d'Annibal  ,    je   vois  dans  la  pofture  des 
peuples    qu'il  domptoit  ,    quelque    chofe    qui 
trahit  l'influence  de  l'Afie  ;  &  je  crains  que  la 
paix  de  leurs  hautes  vallées  n'ait  été  troublée 
long  -  tems   avant    que    les    trift.es    viciflïtudes 
qu'elles  ont  fubies ,  aient  été  la  matière  de  l'hif- 
toire. 

Mais  l'approche  des  Romains  va  diflîper 
toutes  hs  ténèbres  ,  &  changer  toutes  les  re- 
lations. Ils  avoient  porté  fur  l'Hefpérie  un  regard 
jaloux,  &  s'y  étoient  ménagé  des  alliés.  Anni- 
bal  ,    né  capable   de  fixer  le  fort  du  monde  y 
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Annibal  étoit  né  trop  tard  pour  Carthage  ,  & 
le  plus  grand  homme  qui  ait  peut-être  jamais 
exifté,  dans  l'ordre  de  ceux  qui  font  le  malheur 
des  peuples  ,  céda  moins  à  des  rivaux  à  peine 
dignes  de  lui,  qu'à  l'étonnante  fortune  de  Rome. 
Carthage ,  née  au  fein  des  lumières  de  l'Afie  , 
avoit  vieilli  de  bonne  heure;  &  il  eft,  dans  la 
vie  des  peuples  ,  un  âge  de  décrépitude  ,  où 
les  plus  grands  efforts  demeurent  fans  effet ,  & 
les  moindres  fautes  fans  reffource. 

Le  fort  de  la  féconde  guerre  punique  acheva 
de  déterminer  celui  de  l'Efpagne  ;  &  (es  confé- 
quences  entraînèrent  celui  des  Gaules.  Heu- 
reufes  ,  encore  une  fois ,  les  Alpes  ,  de  ce  que 
l'ignorance  des  Romains  ne  favoit  chercher  de 
l'or  que  fur  les  pas  des  Carthaginois  !  Us  re- 
montèrent aux  fources  où  leurs  rivaux  puifoient 
une  partie  des  richeffes  qui  les  avoient  fi  long- 
tems  rendu  redoutables.  Bientôt  ils  atteignirent 
les  Pyrénées  même  ,  &  les  abordèrent  par 
les  Gaules  auiïi  -  tôt  que  par  l'Ibérie.  Les 
Romains  favoient  non-feulement  vaincre  ,  mais 
fubjuguer.  Us  s'affocioient  les  vaincus  ;  ils  par- 
tageoient  avec  eux  la  propriété  &  la  culture 
des  terres  ;  ils  attachoient  ainfi  leur  domination 
au  fonds  autant  qu'aux  produits  ;  &  ils  recueil- 
lirent par  eux-mêmes  ce  que  les  Carthaginois 
n'avoient   recueilli   que   par    échange   ou    par 
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contributions.  Alors  on  vit  toutes  les  nations 
de  l'Efpagne  recevoir  fuccefiivemcnt  la  loi  ;  la 
langue  latine  remplacer  non-feulement  le  Phé- 
nicien ,  parlé  auparavant  dans  le  voifinage  des 
comptoirs  de  Tyr  èc  de  Carthage  ,  mais  encore 
le  langage  indigène  ;  la  religion  d^s  Romains 
&  leurs  mœurs  faire  de  l'Efpagne  &  des  Gaules 
méridionales  ,  une  féconde  Italie  ;  des  acadé- 
mies fleurir  au  pied  même  des  Pyrénées  3  Huefca 
réputé  le  féjour  de  la  politefTe  ;  les  bains  de 
Bigorre  &  de  Comminges  vifités  par  les  vain- 
queurs du  monde  ;  &  le  centre  de  ces  monts 
devenu  auffi  latin  que  s'il  étoit  enfermé  par  les 
murs  de  Rome. 

A  cette  époque  ,  les  mines  des  Pyrénées 
celTerent  d'être  fouillées  par  des' hommes  libres , 
&  Ton  y  vit  defcendre  ces  malheureux  efclaves 
fur  qui  Diodore  de  Sicile  attire  notre  împuif- 
fante  pitié  ,  &  dans  lefquels  il  a  peint  d'avance 
la  race  infortunée  des  Indiens  enfouis  dans  le 
PotofL  Dans  ces  monts ,  en  effet  5  nous  ren- 
controns par- tout  les  traces  de  leurs  travaux; 
mais  comme  les  métaux  précieux  n'étoient  point 
le  but  de  ces  travaux  r  ce  n'eft  point  là 
que  l'on  peut  juger  des  profondes  connoilïances 
que  les  Romains  avoient  acquifes  dans  l'art  du 
mineur  ;  ce  n'eft  point  là  que  l'on  retrouve  les 
veftiges  de  ces  favans  procédés  dont  Pline  nous 
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a  confervé  le  détail ,  &  que  furpafient  peu  ceux 
que  nous  employons  aujourd'hui  ;  ce  n'eft  point 
la  qu'au  défaut  de  la  poudre  dont  nous  ufons 
pour  fWe  éclater  les   rochers  ,  ils  appliquent 
'e  teu  &  le  vinaigre  d'une  manière  qui  nous  eft 
inconnue;  que  maîtres ,  comme  nous  le  fommes, 
des  eaux  qui  noyent  les  travaux  inférieurs     ils 
les  épuuoientà  l'aide  de  ces  belles  machines  hy- 
drauliques dont  Diodore  fait  honneur  au  génie 
d  Arch.méde,  &  auxquelles  il  attribue  vaut  <ie 
puiflance  qu'd  femble  voir  ces  fameufes  pompes 
dont  nous  empruntons  le  fecours  dans  nos  ex- 
ploitations modernes,  &  qui  font  portées,  dans 
le  Caca  un  tel  degré  de  perfection,  que  le 
mineur  peut  déformais  pourfuivre  fon  filon  iôff 
.qu'à  quatorze  cens  pieds  au-deffous  de  tous  les 
écoulemens  naturels.    Ce  n'eft  point   dans  les 
Pyrénées  ,  non  plus  ,  qu'on  a  vu  les  Romains 
attaquer  les  montagnes  avec  une  force  de  géant, 
pour  en  extraire   tout   l'or  qu'elles  pouvoient 
renfermer  ;  les  excaver  dans  tous  les  fens ,  &  les 
foutenir  en  l'air  fur  des  piliers  ;  les  renverfer, 
en  renverfant  à  la  fois  tous  ces  appuis  fadicesj 
amener  des  torrens  pour  lefflver  ces  décombres, 
&   forcer  ces  eaux  à  venir  dépofer   le   métal 
qu'elles charrioient,  dans  de  larges  puits  creufés 
à  cet  effet  :  ouvrage  qui     ne   put    être   conçu 
que  par  cet  étonnant  peuple  ,    &  qui  rappelle 
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juftement  à  Pline  les  entreprifes  û'Encelade  & 
de  Briarée  (i). 

Nous  avons  imité  les  Romains  -,  &  fans  doute 
par  la  même  raifon ,  ce  n'eft  point  dans  les  Py- 
rénées que  nous  avons  mis  en  ufage  les  grandes 
reffources  de  l'art  des  mineurs.  Hormis  les  mines 
de  cuivre  de  Bajgorri  ,  &  celles  de  fer  du 
comté  de  Foix ,  nous  n'y  avons  pas  un  établif- 
fement  qui  fe  reflente  feulement  de  la  routine 
qu'une  tradition  non  interrompue  auroit  dû 
conferver  chez  les  habitans  des  Pyrénées.  Mais, 
quand  nous  mettrions  en  valeur  tout  ce  que 
ces  monts  nous  offrent  actuellement  de  gîtes 
de  minéraux  ,  il  y  auroit  encore  fi  peu  de  pro- 
portion entre  le  produit  de  nos  fouilles  &  les 
richefTes  que  les  anciens  tiroient  de  l'Efpagne , 
que  ce  n'eft  pas  afTez  ,  pour  rendre  raifon  de 
cette  différence  ,  de  réunir  la  fuppofition  de 
l'épuifement  des  meilleures  mines ,  à  celle 
de  l'énorme  diminution  de  valeur  que  les  mé- 
taux précieux  ont  éprouvée  depuis  la  décou- 
verte de  l'Amérique  ,  &  qu'il  faut  fe  rappeîler 
aufll  que  les  fources  les  plus  abondantes  de  ces 
richefTes  fe  trouvoient,  non  dans  les  Pyrénées 
proprement  dites  ,  mais  dans  les  montagnes  qui 
tiennent  à  leur  partie  occidentale  ou  méridio- 

(i)  PHne,  Jiv.  33,  chap.  3. 
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nale  .  &  à  celles  qui  en  font  totalement  déta- 
chées &  s'éievent  au  centre  de  l'Efpagne  :  aux 
montagnes  de  tîuefca  dont  Tite  -  Live  nous 
vante  le  produit  \  à  celles  des  Afturies  ,  de  la 
Galice  &  de  la  LuGtanie  ,  où  Pline  nous  ap- 
prend que  Ton  recueilloit  une  quantité  d'or 
prodigieufe  ;  à  celles  enfin  qui  fe  trouvent  au- 
delà  de  l'Ebre  d  à  la  hauteur  de  Carthagène  Se 
dans  le  voifinage  de  Seville  ,  qui  ont  fourni  des 
tréfors  à  la  cupidité  des  anciens  ,  &  que  les 
Efpagnols ,  gorges  de  l'or  du  Pérou  ,  n'ont  plus 
aucune  raifon  de  fouiller. 

Mais  un  nouvel  ordre  de  chofes  fc  prépare. 

L'orient  ,  en  envoyant  à  nos  contrées  les 
Phéniciens  ,  les  Carthaginois  ,  les  Grecs  &  ]qs 
Romains  ,  lui  avoit  payé  (on  tribut  de  lumières  ; 
c'étoit  le  tour  des  ténèbres.  Des  hordes  tout- 
à- fait  fauvages ,  chaffées  de  la  haute  Afie  par 
quelque  révolution  qui  ne  nous  eft  pas  connue, 
avancoient  lentement  vers  l'occident,  le  fepten- 
trion  &  le  midi ,  s'arrêtant  de  diftance  en  dif- 
tance  ,  s'accroiffant  &  fe  fubdivifant  à  mefure , 
fe  pouffant  les  unes  les  autres  ,  déplaçant  par 
leur  choc  les  naturels  des  pays  où  elles  paf- 
foient,  devenues  peu  à-peu  des  multitudes  que 
le  fer  &  le  feu  ne  pouvoient  plus  épuifer ,  trans- 
formées dans  leurs  diverfes  Rations  &  par  leurs 
divers  mélanges,  en  peuples  aflez  difTérens  pour 
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que  leur  rencontre  fût  une  horrible  confufion  , 
&  formant  ainfi ,  dans  des  régions  inconnues  s 
de  d'élémens  prefque  imperceptibles  ,  l'orage 
effroyable  qui  alloit  crever  fur  Rome.  Il  n'étoit 
plus  tems  de  le  conjurer ,  lorfqu'il  gronda  pour 
la  première  fois  ;  lorfque  ces  hordes ,  s'appro- 
chant  enfin  des  limites  de  l'Empire  ,  lui  appri- 
rent qu'il  exiftoit  des  Gétes  ,  des  Huns  ,  d&s 
Goths ,  des  Vandales  ,  des  Hérules ,  des  Gépî- 
des ,  des  Francs,  des  Lombards  ...  &  que  feroit 
devenu  le  monde  policé  devant  ce  déborde- 
ment de  barbares  1  que  feroient  devenus  les 
loix  &  les  droits  des  nations  !  où  fe  feroient 
repofées  les  feiences  ,  HUes  de  Tordre  &  de  la 
paix ,  fi  ,  en  touchant  l'empire  Romain  ,  quel- 
ques-unes de  leurs  hordes  n'avoient  pas  perdu 
un  peu  de  leur  férocité  ;  fi  Rome  ,  en  recevant 
leurs  fers ,  ne  leur  avoit  pas  donné  une  religion 
&  des  loix  ;  s'ils  n'avoient  pas  dû  à  un  commen- 
cement de  civilifation  ,  l'ambition  de  mettre 
les  arts  au  nombre  de  leurs  conquêtes  ? 

Tout  devoit  céder  :  la  virginité  dçs  hautes 
Alpes  fut  cette  fois  violée  ;  mais  ,  heu- 
reufes  encore  ,  en  fubiflant  le  joug  du  vain- 
queur ,  elles  ne  furent  point  livrées  au  barbare 
dont  la  cupidité  s'étoit  aiguifée  à  l'afpecl:  des 
richeïïes  &  du  luxe  des  Romains  ;  &  /les  re- 
traites qu'elles  ouvrirent  à  de  nouveaux  hôtes  9 


Mines  et   Peuples  des   Pvr.  421 

excitant  l'amour  des  troupeaux ,  au  lieu  de  la 
foif  de  l'or  ,  ne  furent  pas  le  théâtre  du  car- 
nage ,  de  l'oppreflïon  &  de  l'efclavage.  Les 
Vandales  occupèrent  ces  monts  ;  &  quelque 
barbares  qu'ils  fuflent  ,  plus  civilifés  encore 
que  les  habitans  des  hautes  Alpes  ,  ils  leur 
donnèrent  leur  langage  &  leurs  mœurs  ;  &  la 
race  du  conquérant  fe  mêla  fans  effort  à  celle 
do  vaincu. 

Dans  les  Pyrénées ,  au  contraire  ,  le  barbare 
fubifïbit  i'afcendant  de  Rome,  en  renverfant  fon 
empire.  Rien  ne  changea ,  quoique  tout  fût 
changé.  Le  même  fol  vit  feulement  d'autres 
opprefleurs  &  d'autres  opprimés  ;  &  le  Goth 
femblâ  ne  s'être  mis  à  ta  place  du  Romain  ,  que 
pour  prolonger  fur  ces  monts  l'empire  des  loix , 
des  ufages  ,  du  langage  de  Rome. . . .  Quand 
mon  imagination  &  mon  courage  avoient  toute 
leur  fougue  y  difoit  le  premier  des  rois  de  cette 
nation  ,  Ataulphe  fondateur  du  royaume  de 
Touloufe  ,  j'ai  fouhaité  avec  pajjion  d'éteindre 
le  nom  Romain ,  &  de  lui  fubjîituer  le  nom  des 
Goths.  .  .  .  Niais  après  avoir  fait  réflexion  que 
mes  Goths  étoient  d'un  caractère  trop  dur  & 
trop  violent  y  pour  s'accoutumer  à  porter  le 
joug  des  loix  civiles  y  ,  .  .  j'ai  fend  que  mon 
falut  &  ma  gloire  conjljloient  à  employer  leurs 
armes  à  rétablir   &  même  augmenter  l'empire 
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Romain.  Dès  que  je  ne  faurois  venir  à  bou% 
d'en  changer  la  conjlitution  }  je  veux  en  ëtr$ 
le  reflaurateur  ,  &  que  V avenir  me  cdibn  #1 
cette  qualité {\)* 

Remarquable  influence  des  lieux  fur  des 
hommes  encore  neufs  !  Par  la  même  raifon  que 
les  Vandales  étoient  forcés  ,  dans  les  Alpes , 
de  devenir  libres  ,  les  Goths  étoient  forcés  , 
dans  les  Pyrénées  ,  de  devenir  Romains.  En 
vain  ceux-là  avoient  fournis  à  leur  langage  les 
tommes  auxquels  ils  s'affocioient ,  ils  s'étoient 
vus  fournis  à  leurs  coutumes.  L/Heîvétie  n'en 
fut  pas  moins  divifée  en  Cantons  indépendans, 
comme  au  tems  de  Céfar  ;  &  les  defcendans 
de  ces  barbares  ,  devenus  républicains  ,  font 
ces  mêmes  SuiJJes  qui ,  autour  du  lac  de  Lu- 
cerne  ,  rçfkurerent  la  liberté  que  leurs  ancêtres 
avoient  reçue  des  Helvçtiens.  En  vain  ,  au  con- 
traire ,  les  Wifigoths  étoient  venus  dans  les 
Gaules  renverfer  l'empire  de  Rome  -,  ils  étoient 
forcés  de  prolonger  au-delà  de  fa  durée  le  def- 
potifme  des  Céfars  &  l'orgueil  du  Sénat.  C'eft 
encore  Augufte  ,  ce  font  encore  les  Pères  conf* 


(î)  Paul  Orcfè  tenoit  ce  difeours  d'un  homme  grave 
$tt  j'avoit  ouï  de  h  bouche  d'Ataulphe.  Voy.  kijî.  liv.  7  % 
tha/'.  atf  ,  cité  par  VArt  de  vérifier  Ls  Dates  ,  à  la 
Vh'"9S9logie  hiîlcrio^ue  des  Rois  Wiiïg^hs, 
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cripts  qui  ombragent  &  protègent  le  trône  de 
Théodoric  ,  quand  Sidoine  Appollinaire  trouve 
à  Bordeaux  ce  barbare  devenu  l'objet  des  ref- 
peéh  du  monde.  Depuis  deux  mois  y  dit  ce 
Gaulois  célèbre,  je  fuis  à  Bordeaux  y  où  je 
n'ai  pu  avoir  encore  qu'une  audience  de  Théo- 
doric ;  mais  s'il  me  donne  fi  peu  de  tems  y 
c'eft  qu'il  ne  lui  en  refie  pas  beaucoup  à  lui- 
même  y  au  milieu  des  occupations  que  lui  donne 
l'univers.  On  voie  ici  les  Saxons  &  les  Sicam- 
bres  qui  s'y  rendent  en  foule  y  pour  recevoir 
fes  ordres.  On  voit  fe  promener  dans  cette  ville 
les  Hérules  qui  habitent  à  Vautre  extrémité  de 
V Océan.  Les  Bourguignons  fléchijjent  le  genou 
devant  lui  ,  pour  qu'il  leur  permette  de  vivre 
en  paix.  Les  Oftrogoths  y  fiers  de  fa  protection  , 
prennent  des  forces  ,  prefjent  les  Huns  leurs 
voifins  y  &  achètent  le  droit  de  fe  révolter  contre 
eux  , par  les  hommages  qu'ils  rendent  aux  Jf^i- 
figoths.  Les  Romains  eux-mêmes  attendent  de 
lui  leur  falut  ;  &  fi  l'on  entend  gronder  quelque 
crage  dans  le  nord  y  c'efi  la  protection  de  Théo- 
doric que  l'on  implore  contre  les  bandes  Scy tiques. 
C cfi  la.  Garonne  qui  défend  le  foible  Tigre» 
Le  Parthe  lui-même  y  le  fier  Arfacïde  follicite  y 
acheté  fon  alliance.  Ll  oublie  ici  qu'il  efi  parent 
du  foleil  &  des  étoiles  y  &  jeue  le  râle  d'un, 
mortel  ordinaire  y  lorfque  y    effrayé  des  prépa- 
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rat'ifs  qui  je  font  fur  le  Bofphore  >  il  s 'attend  , 
à  chaque  infant ,  d'être  forcé  derrière  les  bords 
ej carpes  de  VEuphrate  ()....  Telle  fut  Tau- 
çienne  fortune  des  Goths  ;  tels  furent  les  an- 
cêtres des  malheureux  Cagots.  Il  falloit  que 
tous  les  contraires  fuflent  épuifés  ;  &  tandis 
que  le  fier  Démocrate  du  canton  de  SchVitz 
s'honore  jufqu'à  nos  jours  de  defcendre  du  Van- 
dale ,  les  derniers  reftes  du  peuple  d'Ataulphe 
&  de  Théodoric  ,  oubliant  leur  antique  gloire  , 
n'ont  pour  partage  que  l'opprobre  &  les  miferes 
de  l'efcîavage. 

J'ignore  s'il  exifte  de  bons  documens  ,  rela- 
tivement à  l'état  âes  mines  des  Pyrénées ,  dans 
cet  âge.  Quant  aux  monumens ,  ils  font  dou- 
teux ,  &  il  me  paroît  difficile  de  diftinguer  de 
l'ouvrage  des  Romains ,  celui  des  barbares  qui 
travailloient  fur  leurs  traces.  Cependant  c'eil 
peut-être  à  ces  derniers  qu'il  faut  attribuer  les 
travaux  les  moins  parfaits  &  les  plus  fuperiiciels  ; 
ceux  où  l'on  reconnoît  moins  la  hardiefle  Ro- 
maine ,  fécondée  par  le  génie  d'Archiméde  9 
que  l'efprit  de  défordre  de  de  dévaflation  d'un 
conquérant  mal  civilifé  ;    &  je   ferois  porté  à 


(î)  Lib,  VIÎI ,  cap.  t.  Théodoric  éîoit  cinquième  fuc- 
cçffeur  d'Ataulphe.  Art  de  vérifier  les  Dates ,  acuveile 
édition ,  loc.  ciu 
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croire  qu'une  grande  partie  des  anciens  travaux 
que  nous  retrouvons  dans  ces  monts  ,  annoncent 
les  entreprifes  mal  conçues  de  la  cupidité  à  demi 
éclairée  de  ces  barbares.  Ils  durent ,  d'ailleurs  , 
mettre  d'autant  plus  de  défordre  &  d'inconf- 
tance  dans  les  tentatives  qu'ils  faifoient  pour 
acquérir  les  métaux  prédieux  par  le  travail ,  que 
le  pillage  en  avoit  rendu  la  pofTeiîion  plus  vul- 
gaire. Il  n'y  eut  peut-être  que  les  mines  de  fer 
&  de  cuivre  qui  fulTent  exploitées  avec  fuite, 
dans  cet  âge  de  fer  &  d'airain  ;  &  tandis  que 
tout  for  &  l'argent  ouvré  qui  fe  trouvoit  ré- 
pandu en  Efpagne  &  dans  les  Gaules,  étoit  venu 
grofïir  les  tréfors  des  conquérans ,  ranéantilfemetit 
de  toute  efpèce  de  commerce ,  en  rendoit  la  cir- 
culation impofiible ,  &  le  remplacement  fuperflu. 
Aufïi  voyons- nous  que  c'étoit  moins  la  matière 
que  le  travail  qui  étoit  l'objet  de  l'avarice  de 
ces  barbares  ,  pour  qui  un  vafe  d'or  ou  d'argent 
étoit  l'ocçafion  d'une  guerre  &  le  fceau  d'une 
paix,  en  même  tems  que  le  fils  d'Ataulphe  étoit 
enterré  dans  un  cercueil  d'argent  ,  &  que  la 
Princeffe  Galafumtc  s  deftinée  à  époufer  Chilpé- 
ric ,  Roi  dç'Soiflbns,  étoit  envoyée  de  Tolède 
à  Rouen ,  dans  un  char  du  même  métal  (1). 


(1)  Le  Poète  Fortunat  la  vit  paffer  dans  ce  brillant  & 
maflif  équipage,  qui  avoit  la  forme  d'une  greffe  tour  ronde. 
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Fafle  groilier  des  peuples  chez  lefquels  le  goût 
ne  préfide  point  encore  à  l'emploi  des  richef- 
fes ,  orgueil  des  hommes  ou  fimples  ou  barba- 
res ,  à  qui  le  luxe  ne  fled  point  encore  !  Ainfi 
le  Duc  de  Carlile,  fous  le  règne  de  Jacques  pre- 
mier ,  crut  ne  pouvoir  fe  montrer ,  dans  une 
folemnité,  d'une  manière  plus  éclatante,  qu'en 
habit  d'argent  laminé  ;  &  aufli  lourd  imitateur 
qu'inventeur  malheureux ,  penfa  être  le  rival  de 
Cléopâtre  3  en  faifant  manger  à  Tes  convives  une 
tarte  d'ambre  gris ,  de  mufc  &  de  perles  fines  (i). 
Ainfi,  un  Roi  d'Afrique  s'imagina  être  pour  des 
Européens  un  objet  d'admiration  &  derefpect, 
en  paroiffant  à  leurs  yeux,  faupoudré,  de  la  tête 
aux  pieds ,  de  poudre  d'or.  Ainfi  un  payfan  de' 
Norrh-Hcllande  ou  de  Frife,  marque  chaque 
pas  qu'il  fait  ve^s  la  fortune  ,  en  changeant  un 
des  boutons  de  cuivre  qui  garnirent  (on  groffier 
habit,  en  un  bouton  d'or  mafïîf. 


Poji  alîquas  urbes  piHâvas  attig'it  arces 

Regaïï  pompa  pratertundo  viam- 
"Banc  ego  nempè  novus  confpcxi  preetereuntem  , 

Molluer  argenti  turre  rotante  vehi.  Liv.  VI,  carm.  7. 

Si  la  qualité  de  poëte  du  narrateur  pouvoit  jetter  quelque 
doute  fur  l'exactitude  de  f?.  description  ,  fa  qualité  d'Evcque 
&  de  Saint  canenifé  doit  infpirer  de  la  confiance. 

(1)  Voy,  Wilfon  &  lloyd^  cités  par  Pennaat ,  Tour 
in  Scotlandy  177^  ,  part*  Ii>  p.  $5  ,  86. 
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Cependant,  les  tems  s'obfcurcifïoient  de  plus 
en  plus.  L'influence  de  Rome  fur  les  barbares, 
diminuoit  avec  Ton  ancien  éclat.  Les  Francs 
changeoient ,  parleur  apparition,  la  politique 
des  Gaules  ;  une  rivalité  funefte  s'étoit  élevée 
entr'eux  &  les  Goths ,  &  ces  deux  grands  peu-* 
pies,  heurtés  l'un  contre  l'autre,  &  perdant  de 
vue  le  foyer  de  lumières  qui  avoit  auparavant 
fixé  leurs  regards ,  travaillaient  à  i'envi ,  à  fe  pri- 
ver des  avantages  fugitifs  d'une  civilifation  pré- 
maturée. Les  arts  vont  en  dépériiîant;  les  feietb* 
ces  s'enfuient  ;  les  lettres  réfugiées  dans  les 
cloîtres ,  doivent  leur  falut  à  Tobfcurité  &  à 
l'oubli  ;  une  fombre  nuit  couvre  les  monumens: 
une  nuit  orageufe  où  brillent  comme  de  lugu- 
bres éclairs  les  règnes  fameux  de  Cîovis  &  de 
Charlemagne;  les  mélanges  des  races  deviennent 
de  plus  en  plus  confus  &  défailreux.  Le  peuple 
indigène  des  Pyrénées,  déjà  croifé  de  Romain, 
mêlé  depuis  d'Alain,  de  Sueve3  de  Goth ,  & 
enfuite  de  Franc,  s'altère  peut-être  encore  à 
l'arrivée  des  Sarrafins.  Une  feule  portion  de  ce 
peuple  fe  conferve  pure ,  au  milieu  de  tant  de 
confufions,  &  fe  montre  indomptée  au  milieu 
de  tant  de  défaites  :  c'efl  le  peuple  des  Vaccées* 
connu  fous  ce  nom  pa*  Pline  l'ancien ,  que  Stra- 
bon  appelle  Vcfeons^  dont  la  poftérité  e>iite 
dans  les  Bifcayens  &  les  Bafques,  qui  ont,  de 
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tout  tems ,  habité  les  deux  Navarres ,  que  Ton 
retrouve  dans  Je  pays  de  Souîe  &  la  terre  de 
Labourd,  qui  pénétrèrent  de  bonne  heure  dans 
le  Béarn,  &  à  la  domination  momentanée  def- 
queîs  ,  une  partie  des  peuples  de  l'Aquitaine 
doit  le  nom  de  Gafcons.  Leur  patrie  paroît  être 
entre  les  Pyrénées  &  les  fources  de  l'Ebre.  In- 
connus aux  Phéniciens  &  aux  Carthaginois  qui 
ne  franchirent  point  ce  fleuve  ,  échappant  aux 
Romains ,  qui ,  dans  leur  manière  d'en  parler  , 
montrent  affez  qu'ils  tentoient  de  dilîimuler  les 
bornes  que  leur  toute-puifTance  reconnoifïbit  en 
Efpagne ,  toujours  mobiles  y  pafiant  &  repafîant 
les  Pyrénées ,  fe  cantonnant ,  au  befoin  ,  dans 
les  parties  les  plus  rudes  de  leurs  montagnes  % 
ou  les  plus  ftériïes  des  rivages  adjacens3  à  la  fois 
bergers  &  guerriers ,  mal  contenus  par  la  for- 
terelTe  de  Lapurdum ,  aujourd'hui  Bayonne,  que 
les  Romains  avoient  oppofée  aux  incurfions  qu'ils 
faifoïent  dans  la  Novempopulanie ,  ils  ne  furent 
fidèles  qu'aux  malheureux  ,  demeurèrent  les 
compagnons  de  Sertorius  pourfuivi  par  la  haine 
de  Sylîa,  &  de  Pompée  luttant  contre  l'ambition 
de  Céfar.  Lorfque  l'Empire  Romain  s'ébranla, 
ils  furent  réfifler  aux  Sueves  qui  ravagèrent  leur 
pays  &  ne  le  fournirent  pas ,  ne  cédèrent  pas 
davantage  aux^7ifigoths,  arrêtèrent  le  cours  des 
conquêtes  de  Clovis  &  de  fes  enfans3  &  rendl* 
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rent  vaines  toutes  les  tentatives  que  les  Maures 
firent  fur  leur  liberté,  Lorfqu'entin  ils  fe  parta- 
gèrent entre  les  deux  empires  qui  fe  formoient 
des  deux  côtés  des  Pyrénées ,  demeurant  purs 
de  tout  mélange ,  ils  gardèrent  plus  ou  moins 
leurs  mœurs  &  leur  langage ,  &  nous  ont  con- 
fervé   le  type  précieux  du  peuple  indigène  de 
ces  contrées.  Tout  le  refte  eft  altéré  :  l'élégancs 
&  la  vivacité  du  Gaulois  &  de  l'Ibère,  plus  ou 
moins  modifiées  par  la  gravité  du  Romain  &  I2 
groffiereté  du  barbare  ,  décroiffent  comme  dé- 
croît la  pureté  des  races,  A  peine  un  peu  de  fang 
indigène  coule  encore  dans  les  veines  de  l'habi- 
tant de  la  Bigorre  ;  &  Ton  chercheroit  envain  à 
eftimer  les  dofes  de  fang  étranger  qui  font  con- 
fondues dans  les  habitans  du  Comté  de  Corn- 
minges,  dont  les  ancêtres  étoient,  dès  le  tems 
de  Sertorius  &  de  Pompée,  un  mélange  confus 
d'hommes  de  toute  efpece.    Le  haut    Aragon 
n'eft  habité  que  de  Romains  ,  de  Goths  &  de 
Maures;  la  Catalogne  annonce  par  fon  nom  (1) 
le  mélange  du  Goth  &  de  l'Alain  ,    mélange 
ajouté  à  celui  des  Afiatiques  &  des  Africains;  &, 
en  un  mot,  le  caractère  primitif  ne  reparoîtplus 
du  centre  des  Pyrénées  jufqu'à  la  Méditerranée, 
dans  ces  vallées ,  foit  feptentrionales  foit  mé- 

»■  .11.      .....        ■    -,    ..U...     ■  ■■         ■■       ■■!  ■* 
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ridionales ,  de  tout  tems  habitées  par  les  étran- 
gers, &  que  l'on  peut  regarder  comme  îe  grand 
chemin  de  tous  les  peuples ,  tant  barbares  que 
civilifés  ,  qui  Te  difputoient  l'Efpagne  &  les 
Gaules. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  pulffe  ?.  (ligner  une  autre 
origine  à  la  diiTembîance  des  peuples  qui  ha- 
bitent actuellement  les  Pyrénées  ,  &  autrement 
expliquer  fappefantiîTement  des  uns  &  la  viva- 
cité de^  autres.  L'obfervation  réfléchie  des 
mœurs  ,  du  caradère  ,  de  la  (rature  ,  de  la  phv- 
fionomie  ,  du  langage  de  chacun  de  ces  peuples , 
réunie  à  celle  dQS  fituatîons  où  ils  fe  trouvent, 
&  jointe  à  l'étude  de  leur  hifloire ,  fournira  des 
faits  bien  importons  &  bien  décififs  à  quiconque 
Veut  s'affurer  combien  Ton  a  exagéré  îe  pouvoir 
des  climats  fur  les  hommes.  Pour  moi ,  j'ai  vu 
îe  Vandale  à  côté  du  Saxon  ,  le  Saxon  à  côté 
du  Calédonien  ,  le  Hun  à  côté  du  Vandale  & 
du  Saxon  ,  le  Romain  au  milieu  des  Helvétîens, 
îe  Lombard  à  côté  de  l'un  &  de  l'autre.  J'ai 
vu  que  l'habitant  du  canton  de  Schvitz  reîTem- 
bloit  plus  au  Suédois  ,  qu'à  celui  ôqs  montagnes 
de  Lucerne ,  &  que  l'Ecotfbis  de  l'oued  reiTem- 
bîoit  moins  à  l'Anglois  qu'au  Bafque.  J'ai  vu 
que  dans  ces  pays  où.  le  régime  féodal  prévient 
îe  mélange  d^s  races  du  vainqueur  &  du  vaiacu  , 
le  noble  eft  différent  du  peuple  au  milieu  du- 
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quel  il  habite.  J'ai  vu  que,  depuis  quinze  fiecles, 
le  même  climat  n'a  point  rapproché  des  races 
différentes  ,  que  des  climats  divers  n'ont  point 
féparé  des  races  pareilles.  J'ai  penfé  que  ces 
faits  pou  voient  être  univerfels  9  quand  j'ai  ré* 
fléchi  à  tous  ceux  de  même  efpéce  que  nous 
préfentent  &  l'ancien  &  le  nouveau  monde,  dans 
ces  lieux  où  les  hordes  ,  les  tribus  ,  les  nations 
ne  fe  confondent  point  ;  quand  j'ai  coniîdéré 
quelles  différences  fubfiftent  dans  l'Inde  entre  les 
races  ,  entre  les  caftes  dont  les  principes  reli* 
gieux  ou  civils  profcrivent  le  mélange  5  tout  ce 
que  les  terres  comprifes  entre  la  Méditerranée,  la 
mer  Rouge  ,  le  golphe  Perfîque,  le  pont  Euxin, 
la  mer  Cafpienne  ,  centre  des  grandes  révolutions 
de  notre  hémlfphère  ,  apportent  d'exemples  de  la 
diilinction  des  races  ;  ce  que  l'on  peut  tirer  d'in- 
ductions de  l'obfervation  comparée,  de  l'Arabe* 
de  l'Abiliin  &  du  Copte  ;  du  Copte  ,  du  Grec 
&  du  Mufulrnan  ;  du  Turc  Hun  &  du  Corais- 
chite  ;  du  Nomade  des  tentes  de  Kedar  Se  du 
Chaldéen  &  de  l'Aflîrien  &  du  Phénicien  ;  ce 
que  l'on  apprend  en  oppofant  l'une  à  l'autre 
les  races  d'Edom  ,  d'Ifmaël  &  de  Jacob  ;  ce 
que  prouve  enfin  la  nation  Juive  ,  confervant 
dans  tout  l'univers  fa  phyfionomie  Asiatique  , 
parlant  la  plupart  des  langues  avec  les  inflexions 
de  l'Arabe.  J'ai  cru  enfin  ,  eu  du  moins  jJai  été 
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tenté  de  croire  que  les  races  étoient,  dans  l'hif- 
toire  de  l'homme ,  une  donnée  primitive  ;  que 
les  climats  n'ont  eu  fur  elles ,  depuis  les  tems 
biftoriques  ,  que  des  effets  peu  fenfibîes  ,  en 
comparaifon  de  ceux  du  mélange  ,  &  que  ces 
mélanges  ont  créé  les  races  intermédiaires  $  que 
peu  de  celles  qui  exifient  aujourd'hui  font  pures  j 
qu'aucune  peut- être  n'eft  primitive  ;  mais  que 
celle  qui  peuploit  l'occident  de  l'Europe  ,  étoit 
une  des  plus  anciennes.  Son  langage  fut  parfai- 
tement fimpie  &  radical  ;  fon  caractère  fut  bien 
déterminé  ,  bien  tranché  ,  &  différent  de  tous 
les  caractères  nationaux  que  l'hiftoire  ancienne: 
de  l'Afie  &  de  l'Europe  orientale  nous  a  mis 
à  portée  de  juger.  La  Grèce  feule  partagea  ce 
caractère  >  avec  les  différences  qu'y  apportèrent 
ces  mélanges  plus  ou  moins  heureux  ;  &  qui- 
conque a  trouvé  dans  les  anciens  monumens 
des  peuples ,  &  dans  la  comparaifon  de  leurs 
langages  ,  des  raifons  de  regarder  les  Példfges 
comme  frères  des  Gaulois  ,  &  Celtes  d'origine , 
auroit  tiré  des  mœurs  des  Athéniens ,  un  argu- 
ment qui  en  dit  au  fentiment  autant  que  fes  fa- 
vantes  recherches  en  difent  à  la  raifon.  Qu'avoit 
à  faire  l'orient  de  fouiller  un  fi  beau  fang  du 
mélange  de  celui  de  fes  Tartares  >  En  voyant 
ce  qui  nous  en  refte  9  à  peine  je  pardonne  à 
Forgueilieufe  Rome  d'y  avoir  mêlé  le  fien  ;  & 

l'Afie 
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î'Afie  nous  eût-elle  envoyé  les  plus  fameux  de 
{es  peuples ,  leur  fombre  génie  convenoit-il 
aux  enfans  de  Japet  ?  Civilifés  fans  douceur , 
éclairés  uns  goût ,  favans  fans  clarté  ,  le  plus 
fublime  effort  de  leur  imagination  ,  à  la  fois 
fougueufe  &  mélancolique,  fut  L'art  d'enfevelir. 
les  feiences  fous  les  groiTieres  allégories  d'une 
religion  qui  auroit  épouvanté  Rome  elle-même , 
fi  l'aimable  Grèce  n'en  avoir  fu  adoucir  les 
images.  Une  feule  des  races  de  I'Afie  pouvait 
nous  confoler  de  fes  violences  par  les  charmes 
de  fon  cara&ère  ;  mais  elle  n'étoit  pas  deftinée 
à  prévaloir  ,  &  les  enfans  d'Ifmaël  ne  parurent 
en  Efpagne  que  pour  nous  laiiTer  la  chevalerie, 
&  le  fouvenir  enchanteur  des  beaux  règnes  de 
Séville  &  de  Cordoue.  C'étoit  au  rebut  des 
races  de  l'A  fie  ,  à  (es  Scythes ,  à  ks  hordes 
feptentrionales ,  que  nous  devions  être  afïbciés. 
Que  nous  ont  apporté  ces  barbares  ?  Compofds 
d'éîémens  -plus  groiîiers  ,  la  civilifation  même 
leur  alloit  mal  ;  &  leurs  idées  fociales ,  mélange 
hétérogène  de  connoiffances  mal  digérées ,  de 
d'ignorance  mal  détruite ,  déplorables  concep- 
tions où  la  barbarie  &  la  férocité  s'environnent 
de  formes  &  de  droits  ,  ont  fans  cefTe  élevé  entre 
nous  &  notre  tendance  à  la  civilifation  ,  le  lourd 
&  ténébreux  phantôme  de  leurs  préjugés.  C'é- 
toit fait  des  Gaulois  &  des  Celtes.  Tout  ce  qu'il 

Ff 
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y  a  de  doux  ,  de  riant  &  d'aimable  ,  difparoifïbit 
fans  retour  ,  fi  ,  dans  notre  heureufe  patrie  ,  le 
caractère  indigène  ,  plus  rebelle  à  l'influence 
ces  étrangers ,  n'en  avoit  triomphé  par  quelques 
nobles  efforts. 

Bafques  aimables  !  vous  feuls  ,  vous   n'avez 
point  à  lutter  contre  la  groffiereté  du  barbare. 
Elle  ne  pénétra  point  chez  vous  ;  &  votre  heu- 
reux naturel  répand  fur  le  dernier  d'entre  vous 
cette  élégance  &  cette  urbanité ,  que  nos  meil- 
leurs efprits  ne  doivent  qu'à  des  fituations  favo- 
rables 5  &à  ce  rang  où  l'efTor  du  caractère  na- 
tional efl:  fécondé  par  la  culture.  Heureux  deC- 
cendans  des  légitimes  polfeffeurs  de  l'Occident, 
confervez-nous  précieufement  le   pur   fang  de 
nos  ueres ,  ce  fang  qui  vous  a  été  tranfmis  fans 
altération    par    ces   familles   dont   la   fimplicité 
ne  brigue  point  les  honneurs  des  cités ,  &  ]qs 
dignités  des  cours.  Vous  auriez  envain  triomphé 
de  Rome  &  de  I'Afie ,  fi  vous  ne  faviez  point 
oppofer  à  la  corruption  ,  le  courage  que  vous 
avez  oppofé  aux  armes  des  conquérans.  C'eft  fait 
de  vous,   fi   vous   celTez  de  vous  eftirner  plus 
que  tout  ce  qui  vous  environne  i  fi  vos  chefs, 
en  dédaignant  d'habiter  parmi  vous ,  viennent  à 
vous  perfuader  qu'il  effc  ailleurs  quelque  chofe 
digne  de  vos  defirs  &  de  votre  imitation.  C'eft 
fait  de  vous ,  fi  vous  expofez  aux  mélanges  cet 
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heureux  caractère  que  n'ont  altéré  ni  les  tems , 
ni  les  lieux,  ni  même  les  exemples;  il  faudra 
que  nous  vous  regrettions  ;  &  que  de  nobleffe 
&  de  générofité ,  que  de  grâces  &  de  goût  fe- 
ront perdus  pour  la  terre ,  du  moment  où  vous 
n'y  ferez  plus  ! 

Mais  quedis-je,  &  pourquoi  défefpérerois-je 
de  vous  ?  Les  Calédoniens,  vos  malheureux 
frères ,  ne  triomphent-ils  pas ,  &  de  la  dure  loi 
d'un  vainqueur  irrité  ,  &  du  dédain  même  des 
chefs  de  leurs  généreufes  tribus  ?  Seriez- vous 
moins  fidèles  qu'eux  à  votre  fang  ,  quand  vos 
chefs,  bien  différens  de  ces  Seigneurs  de  TE- 
cofie  dont  l'oreille  s'offenfe  des  chants  anti- 
ques du  Barde  héréditaire,  &  qui  ne  daignent 
point  comprendre  la  langue  qu'OMian  a  parlée , 
quand  vos  chefs  vous  honorent  &  vous  aiment, 
quand  vous  nous  voyez  émus  à  l'afpeâ:  de  xos 
mœurs ,  quand  tout  vous  apprend  à  vous  eftimer 
vous-mêmes?  Ah  !  plaifez-vous  dans" vos  cou- 
tumes ,  dans  votre  langue ,  dans  vos  vétemens  ; 
le  croiriez  -  vous  ?  l'amour  de  la  patrie  &  les 
vertus  civiles  tiennent  fouvent  à  de  pareils  atta- 
cherons ,  &  l'on  n'aime  pas  fon  pays  autrement 
que  les  chants  de  fa  nourrice  &  les  habitudes  da 
fon  enfance.  Et  quels  tems  vous  furent  jamais 
plus  propices?  On  dit,  on  aflure  que  la  deftinée 
des  Gaules  l'emporte.    Viclorieufe    enfin,  elle 
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va  régénérer  la  France.  On  croit  que  les  champs 
&  les  troupeaux  vont  rentrer  en  grâce;  que  le 
peuple  va  connoître  fon  importance  &  fa  di- 
gnité ;  que  les  grands  auront  befoin ,  pour  fe 
croire  tels  ,  des  fuffrages  &  du  refpecl:  de  la  na- 
tion. La  république  des  Gaules  va  renaître  à 
l'abri  d'une  autorité  douce  &  confentie  ;  il  y 
aura  mieux  déformais  qu'un  état  &  des  fujets: 
une  patrie  &  dQS  citoyens ....  Efpérance  des 
bons  François ,  ne  foyez  point  vaine  !  Que  la 
deftinée  des  Gaules  triomphe  !  Qu'elle  éteigne 
les  dernières  fermentations  de  ce  levain  d'or- 
gueil &  de  difcorde  que  les  barbares  avoient 
jette  dans  notre  fein  ;  &  que  la  plus  brillante 
des  nations  ,  devenue  la  plus  fage  &  la  plus  heu- 
reufe,  foit  l'amour  &  l'admiration  de  la  terre, 
après  en  avoir  été  l'envie  ! 

FIN. 
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EXTRAIT  des  Regiflres  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences,  du  3  Avril  Ij8g. 

M.  Ramosd.de  Carbokkieres,  tradudeur  8c  com- 
mentateur des  lettres  de  M.  Coxe  fur  la  Suiffe  ,  a 
fournis  au  jugement  de  l'Académie  des  «  OÏfirv*- 
M  lions  faites  dans  les  Pyrénées  ,  pour  fervir  de  fuite 
„  à  des  Obfervations  fur  les  Alpes  ».  M.  d'Arcet  8c 
moi,  avons  été  chargés  de  lui  en  rendre  compte.^ 
Cet  ouvrage  eft  fait  par  un  obfervateur  accoutumé 
à  peindre  les   grands   objets   de  la   nature,  auquel 
aucune  fcience  n  eft  étrangère  ,  qui  avoit  bien  étu- 
dié les  Alpes  ,  &  qu'aucun  péril  n  a  arrêté.  La  cha- 
leur 2c  la  vérité  de  Tes  defcriptions,  &  la  variété  ce 
fes  obfervations  ,  infpirent  aux  le  fleurs  de  toutes  les 
claifes,  un  intérêt  qu  ils  trouveront  rarement  dans  des 
ouvrages  qui  traitent  de  pareils  objets  ;  il  les  amène 
par  degrés  ,  &  fans  le  leur  faire  prelTentir ,  aux  dif- 
cuaions  les  plus  férieufes  Se  les  plus  importantes ,  & 
des  obfervations  qui  d'abord  ne  paroiffent  que  loca- 
les Se  purement  géographiques ,  le  conduifent  à  des 
réfultats  qui  lui  appartiennent  tout  entiers. 

Le  fapin  &  le  pin ,  tantôt  s'élevant  aux  nues  , 
tantôt  noueux  5c  courts  5  le  buis  formant  des  arbres, 
le  rhododendron  ,  la  lauréole  odorante  i  la  rofe  al- 
pine ,  le  carnillet  mouffier ,  la  gentiana  verna, 
l'œillet  frangé  ou  dianthus  fuperbus,  l'aconit  napel, 
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bien  moins  redouté  ici  que  dans  les  Alpes ,  fournif- 
fent  à  l'auteur  des  indications  fur  le  degré  de  hau- 
teur des  montagnes  où  il  les  a  trouvés  ,  les  uns  par 
la  diverfité  de  leur  taille  ,  par  le  tems  de  leur  flo- 
raifon,  d'autres  encore  par  leur  feule  préfence.  Et 
il  en  déduit  cette  conféquence  générale  ,  que  la  dif- 
pofition  des  végétaux  fur  le  penchant  des  monta- 
gnes obéit  principalement  à  la  température  de  leurs 
différentes  zones. 

M.  Ramond.  a  trouvé  l'izard  un  peu  plus  petit , 
&  d'une  couleur  plus  claire  que  le  chamois  des  Al- 
pes h  il  le  croit  auffi  moins  fort  &  moins  agile.  L'ours, 
commun  dans  les  cantons  des  Pyrénées,  où  les  fo- 
rêts ne  font  pas  détruites  ,  eft  moins  féroce  que  ce- 
lui de  la  Suiffej  les  troupeaux  y  font  moins  fiers. 
Les  Cagots  ou  Capots  ,  les  Goitreux  ou  les  Crétins 
des  Pyrénées,  que  l'auteur  fait  defeendre  des  Goths, 
tiennent  leur  imbécillité  du  fort  de  leur  race,  &  non 
des  caufes  phyfîques  des  vallées  qu'ils  habitent  :  cette 
race  réputée  infâme  &  maudite  ,  &  par-tout  défar- 
mée,  ne  peut  exercer  que  de  certaines  proférions  5 
la  mifere  &  les  maladies  en  font  le  confiant  appa- 
nage  ■>  elle  eft  connue  en  Bretagne  fous  le  nom  de 
Cacous,  dans  l'Aunis  fous  celui  de  Coliberts ,  Cahetz 
en  Guyenne ,  enfin  Caffos  dans  les  deux  Navarres. 
M.  Ramond  ne  fe  borne  pas  à  confidérer  ces  êtres 
malheureux  5  il  compare  les  autres  habitans  des  Py- 
rénées en  général  à  ceux  des  Alpes,  &"  fait  remar- 
quer la  différence  que  les  mines  des  Pyrénées  & 
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leur  foliation  géographique  ont  apportée  dans  leur 
condition. 

Chacune  des  villes  principales  qui  bordent  la 
pente  feptentrionale  des  Pyrénées  a  donné  la  déno- 
mination de  Pics  de  midi  à  celles  des  montagnes  de 
fon  diltrict  qui  lui  ont  paru  les  plus  hautes,  quoique 
par  leur  hauteur  réelle  ces  Pics  ne  foient  Couvent 
que  des  montagnes  du  deuxième  &  du  troiiîeme  or- 
dre. Le  canton  le  plus  élevé  de  cette  chaîne  paroit 
être  celui  qui  Cépare  la  Bigorre ,  le  pays  des  Quatre 
Vallées,  &  une  partie  du  Comté. de  Comminges , 
de  l'Aragon,  &  d'une  portion  de  la  Catalogne. 

Selon  M.  Flamichon,  le  Pic  de  GabiCos  a  125^ 
toiCes  au-deiTus  du  niveau  de  la  mer;  le  Pic  du  midi 
de  Pau  1407;  &  le  nivellement  de  MM.  Reboul  & 
Vidal  donnent  au  Pic  du  midi  de  Bigorre  1506  toi- 
Ces 5  à  la  montagne  de  Neouvielle  i6ip  ;  au  Pic 
long  166Z  3  à  Vignemale,  montagne  calcaire,  1722s 
aux  Commets  également  calcaires  du  Marboré  &  du 
Mont-perdu  1636,  171  o  &  1763  toiCes.  La  plus 
grande  élévation  des  Pyrénées  Ce  Coutient  CeCpace 
d'environ  40000  toiCes ,  à  compter  de  Vignemale , 
juCqu'à  la  Maladetta ,  elles  ne  Cont  inCérieures  aux 
Alpes  que  de  600  toiCes  au  plus  ,  en  CaiCant  entrer 
dans  la  comparaiCon  les  hauteurs  preCque  diCpropor- 
tionnées  du  Schreckhorn  &  du  Mont-blanc. 

L'Auteur  retrace  aux  voyageurs  le  Cuperbe  coup- 
d'ceil  du  cirque  de  Marboré,  de  Ca  caCcade  de  12.66 
pieds  de  hauteur,  &  de  Con  pont  de  neige.  ïl  l'amène 
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fuccefnvement  depuis  Lourdes,  jufqu'à  ces  dernières 
fommités,  par  des  défilés  nombreux  ,  alternant  lavec 
des  baiîms  qui  Te  reflerrent  à  mefure  que  l'on  s'é- 
lève >  tous  ces  badins  ont  été  autant  de  lacs  formés 
comme  tous  ceux  qui  exiftent  encore  en  fi  grand 
nombre  dans  les  Pyrénées  ,  aux  points  de  réunion 
destorrens;  &  les  défilés  étoient  autant  de  détroits 
par  lefquels  les  eaux  tomboient  d'étage  en  étage  , 
fous  la  forme  de  cataractes ,  avant  d'avoir  creufé  le 
lit  qu'elles  parcourent.  Après  ces  obfervations ,  M. 
Ramond  rappelle  la  remarque  qu'a  faite  M.  de  Sauf- 
fure  dans  les  Alpes ,  &  M.  l'abbé  PalaiTo  dans  les 
Pyrénées,  «  que  ces  monts  paroifTent  compofés  de 
m  bandes  de  rochers ,  approchant  plus  ou  moins  de 
»  la  parallèle  à  la  direction  de  la  chaîne  ».  11  en 
conclut  que  «  les  premières  valléçs  ont  donc  dû  exif- 
03  ter  ou  fe  former  dans  la  même  direction  ,  & 
m  fur  les  différens  étages  des  monts  ,  entre  les  ban- 
as  des  qui  adhéroient  le  moins  les  unes  aux  autres  »  -, 
&  il  ajoute  «c  que  ces  vallées  ne  fe  font  pas  creufées 
»  profondément,  fi  elles  n'étoient  pas  originairement 
33  trés-creufes  ,  attendu  qu'elles  oppofoient  peu 
=3  d'obftacle  à  la  tendance  des  eaux,  qui  fe  raflem- 
»  blerent  bientôt ,  en  forme  de  lacs,  dans  les  prin- 
33  cipales  déprefiions ,  d'où  elles  ne  tardèrent  pas  à 
33  déverfer,  des  étages  fupérieurs  furies  étages  in- 
83  férieurs,  tantôt  fciant  les  couches  intermédiaires, 
»  tantôt  les  renverfant  avec  violence ,  &:  cherchant 
w  ainfi  le  plus  court   chemin   des  plaines ,   en   fe 
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a>  frayant ,  dans  une  direction  perpendiculaire  a  cello 
*>  de  la  chaîne,  des  paflages  où  Ton  remarque  iuc- 
»  ceflivement ,  les  monumens  du  long  féjour  des 
=»  eaux  Gagnantes,  &  les  traces  de  leur  fuite  tu- 
»>  multueufe  ,  toujours ,  ou  des  dépots  ou  des  rui- 
3»  nés,  par-tout  le  plan  primitif  altéré  par  de  grands 
a>  accidens.  Ce  font  ces  vallées  que  M.  de  Saufïure 
35  appelle  tranfverfales ,  en  oppofition  avec  les  val- 
3j  lées  longitudinales,  ou  parallèles  aux  couches  de 
»  la  chaîne ,  &  dont  M.  l'abbé  PalafTo ,  après  M. 
»  d'Arcet,  a  tracé  en  peu  de  mots  l'hiftoire  w. 

Les  obfervations  lithologiques  que  l'auteur  re- 
cueille dans  fes  courfes  fervent  à  l'édifice  de  fon 
fyftéme.  Considérant  d'une  part  la  chaîne  des  Pyré- 
nées, comme  formée  de  diverfes  bandes  de  monta- 
gnes ,  il  la  regarde  de  l'autre  ,  comme  étant  com- 
posée de  pludeurs  chaînons  ,  ayant  chacun  pour  cen- 
tre un  de  ces  Pics  de  roche  primitive,  très- élevé  , 
entouré  de  montagnes  fïliceufes  &  calcaires,  dont 
les  couches  s'inclinent  de  toute  part  vers  lui ,  & 
auxquelles  il  fert  d'appui.  Il  a  remarqué  que  la  roche 
de  chacun  de  ces  Pics  a  un  caractère  diftinét  j  que 
le  granit  du  chaînon  qui  s'élève  entre  les  tours  de 
Marbre  &  le  Port  de  Bielfa  ,  eft  à  bandes  faillantesj 
que  celui  de  la  montagne  d'Oo  ,  renferme  les  grands 
criftaux  de  feld-fpath  que  l'un  de  nous  y  a  le  pre- 
mier reconnus  8c  que  le  Mont  maudit  eft  formé  de 
granit  fimple.  L'Auteur  ne  fe  diffiraule  pas  que  plu- 
sieurs de  ces  montagnes   centrales  ,  depuis  Vigne- 
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maie  jufquaux  tours  de  Marboré  ,  préfentent  des 
malles  immenfes  de  roches  calcaires  fur  une  étendue 
coniîdérable  ;  il  cherche  à  réfoudre  cette  difficulté 
par  une  explication  fort  ingénieufe  qu'il  faut  lire  dans 
l'ouvrage.  Enfin  M.  Ramond  croit  qu'on,  peut  con- 
iîdérer  les  Pyrénées  comme  deux  chaînes,  dont  l'une 
commence  à  l'Océan  ,  &  fe  termine  à  la  Maladetta  , 
Sz  l'autre  lui  fuccède  ici ,  &  fe  prolonge  jufqu  à  la 
Méditerranée  5  les  plus  grandes  hauteurs  de  l'une  & 
de  l'autre  font  plus  voifînes  de  leur  extrémité  orien- 
tale que  de  l'extrémité  oppofée.  L'étendue  d'un  rap- 
port ne  nous  permet  pas  de  difeuter  ces  idées. 

L'inflexion  des  Pyrénées  vers  leur  crête  eft  beau- 
coup plus  rapide  &  plus  brufque  du  côté  de  l'Efpa- 
gne ,  que  de  celui  de  la  France  5  il  y  a  eu  moins  de 
matières  fecondaires  accumulées  fur  les  fubftances 
primordiales  ;  auflî  dans  la  pente  méridionale  de 
cette  chaîne  de  montagnes,  le  granit  paroît-il  beau- 
coup plus  fouvent  à  découvert  qu'à  fon  verfant  fep- 
tentrional. 

M.  Ramond  fixe  l'état  des  glaces  des  Pyrénées;  il 
étoit  inconnu  avant  lui  s  à  peine  croyoit-on  qu'il 
exiftât  de  véritables  glaciers  dans  ces  montagnes  : 
bientôt  il  fut  convaincu  de  leur  exiftenec ,  à  la 
couleur  tranfparente  Se  bleuâtre  dont  étoient  teintes 
les  plus  hautes  fommités ,  à  leurs  coupures  nettes , 
leurs  fentes  à  vives  arêtes ,  &  à  cette  difpofition  in- 
defcriptible  qui  caraclérife  les  glaciers  ,  &  qui  le 
frappa  dans  les  aiguilles  les  plus  élevées  des  Pyré- 
nées 7 


(  449  ) 
nées ,  lorfquil  les  envifagea  du  haut  des  montagnes 
du  fécond  rang.  Ses  efpérances  ne  furent  point  dé- 
çues 3  il  en  découvrit  au-deiTus  des  tours  de  Mar- 
boré  ,  à  la  brèche  de  Roland  ,  auprès  du  port  de  la 
Pez,  à  la  montagne  de  Clarbide  ,  au  port  d'Oo,  au 
Spijole  &  à  l'Aftos  de  Vénafque,  enfin  au  Mont  mau- 
dit ou  Maladetta  :  ce  dernier  eft  couvert  de  neiges 
é.ernelles,   &  ceint  de  larges  bandes  de  glaces.  Il 
eft  parvenu  en  différens  endroits  fous  des  Ajoutes  de 
glaces  &  de  neiges,  il  en  diftingua  les  couches 5  & 
il  reconnut  celles  des  hivers  les  plus  fameux ,  des 
étés  les  plus  brûlans,  &  des  années  les  plus  douces, 
à  l'épaiffeur,  à  la  tranfparence ,  &  à  la  porofité  des 
bandes.  Les  contrebandiers  qui  approchent  le  plus 
fouvent  ces  glaciers  les  appellent  des  Serneilles  ou 
Sernelhes.   Les  habitans   des  Pyrénées   diftinguent  , 
comme  ceux  des  Alpes ,  les  lavanges  en  lids  de  terre 
&  lids  de  vent  5  ils  entendent  par  ces  derniers  ceux 
que  les  ouragans  élèvent  en  tourbillons  dans  les  ré- 
gions fupérieures. 

Les  confédérations  fur  retendue  des  glaciers  des 
Pyrénées ,  comparée  à  celles  des  glaciers  des  Alpes, 
forment  une  des  parties  les  plus  intérelTantes  de  cet 
ouvrage  ,  elles  nous  ont  paru  abfolument  neuves. 

La  Zone  de  glaces  des  Pyrénées  n  eft  large  que 
de  300  toifes;  celle  des  Alpes  en  occupe  1300.  Cette 
différence  eft  prodigieufe  ,  fi  Ton  fait  attention  que 
les  Pics  les  plus  élevés  de  ces  montagnes  ne  différent 
dans  leur  hauteur  que  de   600  toiles ,  &  dans  leur 
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latitude,  que  de  trois  degrés  &  demi.  De  l'examen 
approfondi  que  l'Auteur  fait  des  caufes  de  la  variété, 
de  la  largeur,  &  de  l'élévation  des  Zones  glaciales, 
il  tire  les  deux  formules  fuivantes. 

ce  De  la  hauteur  qu'atteint  la  crête  d'une  chaîne , 
a>  de  fa  latitude  moyenne  ,  &  de  l'étendue  de  fa 
3j  Zone  glaciale  ,  deux  chofes  étant  données,  on  en 
a>  peut  conclure  la  troifieme. 

33  Dans  une  chaîne  connue  ,  fi  d'un  mont  donné 
s>  Ton  connoît  deux  de  ces  trois  circonftances,  fa  hau- 
»  teur,  l'étendue  de  fes  neiges  ou  de  fes  glaces,  &  la 
53  place  qu'il  occupe  dans  les  rangs  de  la  chaîne,  la 
fe  troifieme  en  eft  une  conféquence  neceffaire  ». 

Après  avoir  établi  ces  loix,  M.  Ramond  s'attache  à 
prouver  que  les  glaciers  des  Alpes,  comme  ceux  des  Py- 
rénées, ne  fauroient  prendre  d'accroiftement  durable. 

Ceft  à  l'infériorité  de  l'amas  de  neiges  &  de  gla- 
ces qu'il  attribue  l'acceffibilité  plus  facile  des  hautes 
fommités  des  Pyrénées. 

L'air  des  montagnes  du  premier  ordre  eftaum"  des- 
tructif de  l'économie  animale ,  que  celui  des  mon- 
tagnes inférieures  lui  eft  favorable.  M.  Reboul  a' 
trouvé  qu'au  fommet  du  Pic  du  midi ,  l'air  contenoit 
tin  quart  moins  de  gaz  oxigene  qu'à  la  bafe  :  en  effet, 
le  gaz  oxigène  étant  plus  pefant  que  le  gaz  azote, 
doit  fe  trouver  en  moindre  quantité  dans  les  régions 
fupérieures  ,  où  d'ailleurs  il  ne  fauroit  fe  former,  s'il 
eft  vrai  que  ce  gaz  foit  le  produit  de  la  décompofition 
de  l'eau  par  les  organes  des  végétaux.  M,  Ramond 
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en  conclue!  naturellement  que  la  hauteur  où  l'homme 
ceffe  d'exifter  commodément  eft  celle  où  commence 
le  froid  confiant ,  &  où  finit  la  végétation. 

On  ne  fauroit  faire  un  pas  dans  les  Pyrénées  fans 
trouver  des  rapports  entr'elles  &  les  Alpes,  celles-ci 
ont  comme  les  premières,  leurs  pentes  plus  brufques 
au  midi  qu'au  nord.  Les  unes  &  les  autres  ont  été 
entièrement  couvertes  &  formées  par  les  eaux  5  l'Au- 
teur après  avoir  établi  cette  vérité  qui  nous  paroit 
incontestable  ,  entre  dans  les  grandes  queftiens  fur  la 
formation  du  globe  &:  fur  celle  des  montagnes,  & 
il  explique  ,  par  un  fyftéme  qui  lui  eft  propre,  pour- 
quoi les  Alpes  &  les  Pyrénées  font  plus  efearpées 
au  midi  qu'au  nord.  Nous  n'examinerons  pas  les  idées 
qu'il  développe  à  ce  fujet. 

En  parcourant  les  tableaux  des  mines  des  Pyré- 
nées ,  publiés  par  l'un  de  nous ,  M.  Ramond  a  cru  pou- 
voir en  tirer  ce  refultatj  que  c'eft  aux  deux  extré- 
mités de  la  chaîne  que  le- fer  eft  répandu  avec  le  plus 
de  profufion;  que  c'eft  au  centre,  Se  dans  les  monta- 
gnes les  plus  élevées,  que  le  plomb  domine,  &  que 
le  cuivre  occupe  les  efpaces  intermédiaires  :  que  l'or  ne 
paroît  fe  trouver  que  dans  la  partie  orientale  :  que  le 
cobalt  &  le  zinc  femblent  préférer  la  partie  centrale. 
Des  obfervations  &  des  deferiptions  locales  très- 
piquantes  5  celle  de;  glaciers  des  Pyrénées;  celle  de 
leurs  Crétins  ;  la  remarque  fur  la  différence  de  l'ef- 
carpement  de  ces  montagnes  au  midi  &  au  nord  ; 
enfin  les  rapprochemens  des  caufes  qui  rendent  pé- 
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niblc  à  l'homme  le  féjour  des  plus  grandes  hauteurs, 
qui  font  fubfifter  les  neiges  à  la  cime  des  montagnes, 
&  qui  graduent  l'échelle  de  la  végétation  ,  confir- 
ment l'opinion  qu'a  prife  le  public  des  connoiflances 
&  de  la  fagacité  de  M.  Ramond.  En  propofant  à 
l'Académie  de  lui  accorder  la  permiffion  de  faire  im- 
primer cet  ouvrage  ,  fous  fon  privilège  ,  nous  lui 
rappelons  qu'elle  ne  fe  rend  jamais  garante  des  fyf- 
têmes  adoptés  par  les  Auteurs,  auxquels  elle  accorde 
cette  faveur. 

Fait  au  Louvre,  le  3  Avril  178p. 

Signé,  d'Arcet,  le  Baron  de  Dietrich. 

Je  certifie  le  préfent  Extrait  conforme. à  l'origi- 
nal &  au  jugement  de  l'Académie.  A  Paris  ,  ce  6 
Avril  178p.     Signé,  le  Marquis  de  Condorcet. 

MM.  d'Arcet  &  le  Baron  de  Dietrich ,  Commif- 
faires  nommés  par  l'Académie  ,  pour  examiner  un 
ouvrage  de  M.  Ramond  de  Carbonnleres  ,  ayant 
pour  titre  :  Obfervations  faites  dans  les  Pyrénées  , 
pour  fervir  de  fuite  à  des  Obfervations  fur  les  Al- 
pes ,  en  ayant  rendu  compte  ,  l'Académie  a  jugé 
cet  ouvrage  digne  de  paroître  fous  fon  Privilège. 

Je  certifie  le  préfent  Extrait ,  conforme  au  juge- 
ment de  l'Académie.  A  Paris,  le  6  Avril  178p. 
Signé ,  le  Marquis  de  Condorcet. 


De  l'Imprimerie  de  C  h  a  r  d  o  n  ,  rue  de  la  Harpe.  1 78  <?. 


La  Bibliothèque 
Université  d'Oltawa 

Echéance 

Celui  qui  rapporte  an  volume  après  la 
dernière  date  timbrée  ci-dessous  devra 
payer  une  amende  de  cinq  sous,  plus  un 
sou  pour  chaque  jour  de  retard. 


The  Library 
University  of  Ottawa 

Date  due 

For  failure  to  return  a  book  on  or  be- 
fore  the  last  date  stamped  bclow  there 
will  be  a  fine  of  five  cents,  and  an  extra 
charge  of  one  cent  for  each  additional  day. 


a39003  009566927b 


